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MATHÉMATIQUES. 

I . Extrait d'un Miêmoirb d'analyse ; par M. Libri. 

I. Les équations trouvées par Fagnani, et dont les racines 
servent à la division en parties égales de l'arc de la Lemniscaie , 
ont cette propriété , qu'une de leurs racines pourra toujours 
s'exprimer par une autre de ces racines. 

a. Soit Xnz=: Oy une équation algébrique du degré n dont 
les racines soient r,, r2yr3, .... r», et supposons qu'elle n'ait 
pas de facteurs rationnels; si Ton a r» = 9 (r,) , ra = 9 (ra), .... 
r« = 9 (/a»!)» ( en indiquant par 9 (rj une fonction rationnelle 
de r,) on pourra trouver toutes les racines de l'équation Xn=:Oy 
par la même méthode que Lagrange a employée pour résoudre 
l'équation a:" -~ i = o; de manière que si /z = 2P, les valeurs 
des racines /*,, r., . . . . r», pourront être construites par la 
règle et le compas. 

3. Si l'on avait l'équation X« = o , du degré n = mp , et que 

ses racmes cti 9 aa 9 • • • tum > hi > h> > • • • ?■• 5 •••> "i>"aj«.« om 9 
fussent liées entre elles par les équations «2 = 9 (aj , as = 9 (aa) y 

• . • . . ; ^a = 9 (p,) , ^3 = 9 (pa)) etc. , mais qu'en même 

temps l'on n'eut jamais une équation de la même forme entre les 
racines a,, po • • • • ^i » l'équation X« =0, pourrait être réso- 
lue complètement à l'aide d'une équation du degré /?• A cet ef- 
fet on cherchera une transformée de l'équation Xn = o , telle 
que les racines de cette transformée ( que nous appellerons 
X, = o ) soient la somme des racines de X» = o , prises m à-la- 
fois. Puis l'on cherchera une autre transformée Xa = o telle 
que si l'on fait 9 (j) + 9 (9(7) ) -1-9(9(9 (^)) 

At Toais XlVf — Juii/LET i83o, x 
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= F (7)9 les raciiifés ^e 4'éq«iftti<m X, =s:« soient toutes des 
foDctioDS F des racines de l'équation X» = o : les deux équa^ 
tioDS Xk = o , X, s= d I ««font pour facteur commun l'équation 
Â == ô , qilî sera du degré /? , et dont les racine^ feWnt cottnaîti^ 
les racines de l'équation X« = o . 

5. Soit xtsLTj une des racÎBes de inéquation X es o j si le 
polynôme X est divisible par x — ^{r)y ( f ('*) étant une fonc- 
tion rationnelle de r ) il est clair ^ d'après ce qui précède , que 
IVirn l^otirra toujours réduire la résotationtle l'équation X :=<►, 
à la résolution d'autres équations de degrés inférieurs. Mainte- 
nant une semblable i^uétion aurait lieu si l'équatiou X = o 
qui a pour racine x =- r, était divisible par le polynôme x^ + 

\x ( '•).«""' + ?» ( /•;) or »-» + ^ (/•), dans lequel 9, (r) , 

f a (r) 9 • . • . ?N {r) , sont des fonctions rationnelles de f « (r) . Et 
fl fatct observer que Ton déduit de là là mttnièîte à'âfpfitti^cr 
tiôtrë tUëdrie aux équations donft lés Vâcrnès scrnt jiées én- 
tr'ellespàrdeséquations qui contiennent des fonctions Irràtiôn^ 
nelles de ces racines. 

'6. On parvient \x des résultats analogues en fdritiâftiht Une 
transformée tiui kit pdm: racinesune fonction i^ationtielle*ddn* 
tiéè des racines de l'équation proposée , et en cherchatït lëë hc^ 
têurs rationnas de* tous les degrés de cette transformée. . 

7. On peut toujours déterminer à priori quelles sont tes 
équatîOTîs VêSOliiblés par les méthodes ^récédetites : et cette dé- 
lei^thiriatibn dépend d'un problème d'analyse indéterminée. 

8. 1.es rtlôiriès 'priti(îît)es peuvelit s'applique^ aux équalioîis 
indéterminées dont les diverses racines sont' des fonctidrisra* 
fioiinellès l'une de l'autre. 

9,Xés intégrales particulières des équations *fféreiltîeîles-K^ 
héaîres dffiferit beaucoup de rapport aviec les Yacînés algébri- 
ques des êquatiôhs. Cette liaison se montre 'même datis la ma- 
nière ilé la déiermînfer. Car si deux intégrales particulière^ 
d*uîie mênfC^quàtlondiftërentielle sont liées-entr'éîlespar une 
équation quelconque, on pourra toujours réduire l'équation 
différentielle proposée à d'autres équations diflférentielles d'or- 
dre inférieur. Paris, le 16 sept. i83o. Gt^tuiAimiXiBBi. 

n. Note suli la variation bes coxstastes arbithaibes nAKS 

Ii£$ PaOBLtlOS D& X^C^NJQtB'y par M* 0STA0GBA9S&T, (ilfi^/llt 
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i'« livr., LÔÎoO 

. Jf , Ostrogradskgr cbnsidèce un spi/^me de jpoinis liés efii^ 
tr'eux d'une manière quelconque e^ sollicités au .mouvement 
«p«r des forces accélératrices de telle nature que la soigne f\es 
peodohs de ehaque force par Vêlement de la direction., iorme 
«ne dtfrérontieïle exacte. Soient dV cette différentielle, Tla de- 
mi -somme des forces vives du système,. a:,./^ z,.r'. . . ,les cQQrcfou- 
nées qoetconquesdesdifférenspoints^duméme système et<^x, ^y^ 
1^2, ^x^f . . 'les vitesses Virtuelles. On aup cette équation bitt^ 
connue " 

ISi 'l'ottrenifrla^e le système de vitesses virtyelles ^x^ êtjr, izg 
fta*', . . par un autre système ê^x^ 4>;, A^f, A^, . • > pn aiura 
TaT ■ ^T aT aT . , 1 ^ 

£a différenciant l'avai^t-dernière équation avec^» ^d^^n}^ 
avec A^etKtfancliant le premier résultat d u, second ^ om trw^ 
vera 

C'est l'équation' fondamentale de la t}iéprie des cpnstantesuvbi- 
traires dans lés questions de mécanique. La démonstration pré-« 
cédente est très-simple et en même (enipa très génécale, «ar eile 
est(p^qp^p4^^e ^^ la-j^ilfire du^ysitème qtpi |ieut être libre o^ 
assujetti à. des équations de condition. 

Supposons maintenant que le sysJtçme des ptoints restant le mê- 
me, on y appliiqi}e4)e.iv)|iv0les.ierçQs4oot^U âoit la somme 
de momens virtuels; è\i peut ne pas représenter une fç^^:{^QIl 
exacte de x^y^Zy x',« . 

Ojpi fura^ppurdétenaÎB^ie moi^vefliieiit qui cés«Ue du< nou- 
veau système de forces 

^x^ ♦y, ^2, ^o:', , . restant les mêmes que dans le cas où ^lJ=o. 

Supposons,' ce qui est permis , quex,/, z, x\* . soient jfonc* 

tions*dti temps '^ et des quantités variables a^ b, r,. .; de. plus, 
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admettoiis qu'en considérant a , b^c^.. comme constantes, on 
satisfait de la manière la plus générale à Téquation 

et aux équations de condition données par la nature du système, 
en sorte que a, ^, c, . • soient les constafites arbitraires , que 
l'intégration de l'équation [a) doit introduire dans x^ x» z^aij . , 
En considérant les quantités «, bjC,,. comme variables, sup- 
posons que la caractéristique A représente l'accroissement d'une 
fonction de a, 6, c,.. due aux variations simultanées da,^ 
dbydc,,, de toutes les quantités a, ^, c,..; le nombre des 
quantités et^b^c^., est double de celui des quantités a:,^, 
2, j/y . . 9 moins deux fois le nombre des équations de condition » 
et Ton a à satisfaire à un nombre d'équations égal à celui des va- 
riables or, j^, Zy ^/. • , moins le nombre d'équations de condition ; 
on peut donc disposer d'autant dé quantités a^ b^ c^,, qu'il y a 
de coordonnés Xyjr^ z, or',. ., moins le nombre d'équatiops de 
condition. On peut, par exemple, égaler à zéro autant de quan- 
tités A^) ATS Az,. . qu'il y en a, moins le nombre d'équations de 
condition; mais alors toutes les quantitiés A^, À^f Az,. . qu'on 
n'a pas égalées à zéro, seront nulles d'elles-mêmes; en vertu des 
équations de condition ; on pourra donc supposer 
A^ = o Aj = o Az = o . . . 
Cela posé, si l'on substitue les valeurs de Xyy,z^a/y, • en a, 
by c,r* et t dans l'équation 

on obtiendra la suivante ' 

laquelle, telle qu'elle est, ou bien écrite de la manière suivante: 
^T ^ ^ AT ^T ^ ■ AT . _ 

dU dU 

donnera sur le champ les différences partielles -^ y -^ • • • en 

fonctions linéaires de da^db^dc,.. et les coëfUciens de ces der« 
nières différentielles seront indépendans du temps. On aura , 
par exemple, en supposant, ce qui est permis | que ^ soit rela- 
tive à la Quantité n , 
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. AT AT 

On aura autant d'équations pareilles à la précédente qu'il y a 
dequantitéstfj, ô, c, . . Ces équations demandent ensuite qu'on 

détermine les quantités ^ ' "3> r ^ • • ' P^r la résolution des 

équations linéaires. 

Il existe des constantes dont les différentielles peuvent être 
immédiatement déterminées ; ce sont toutes celles introduites ' 
par l'intégration immédiate de l'équation 



/ ^T n\ /n m 



^> + ^V— o 

ou supposant qu'on a attribué aux vitesses virtuelles ^x,^^', . . 
des valeurs propres à la rendre différentielle exacte. 

Désignons par K la constante égale à l'intégrale de la diffé- 
rentielle exacte 

on aura en faisant tout varier 

^ir ^T ^ '^T • , 

or on a trouvé , quelles que soient les vitesses virtuelles 
^Xy^y^èz^^x'^ .... 

,^T ^ ,^T 

; Donc rfK = iT U (c), pourvu que dans le second membrede 
cette équation on emploie les mêmes èx , ^y^^z^ ^x' . , . que 
dans la différentielle exacte (6). 

M. Ostrogradsky observe qu'on peut toujours supppser que 
la caractéristique ^ soit relative aux constantes «, b, c, . con- 
tenues dans x,y, z, a?' . . , , en sorte que, quelles que soient 
^^i^ys^Zy^af. . . . on peut toujours supposer que ces dif- 
férentielles viennent d'une variation ^a,^b,^c des quantités 
^9 ^9 Cy Ainsi, en supposant que pour obtenir la. diffé- 
rentielle exacte (bj il faut rapporter ^ à la quArititéa, alors ^ 
dans le second membre de l'équation dK=iXJ^ne dojl§ç rap- 
porter qu'à la quotité «, ce qui donnera ; - 

dV 
' da 
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3. Sur la Ri^feagtion et Kit RèrLEXiénr de la LBiû'àEB; pc^ K 

là, Caught^ 

Coneévohs deux mMièurx élastî^iies' séparés par le pTan des 
fz, et èvèts Yvtn destjtrefs se prdpafgetot ûtÉ ondeè éféniéntaires 
dont les plans soient parallèles à l'àxè desr z^. LVxist^neef de cdà 
ondes que nous nommerons iflCidétite^ entraînera la cpexiatence 
1^ d'un 2® système d'ondes propagées dans le i^ milieu^et que 
Ytih éfdifnmé réfléchies, i* d'un ]f* système d^ondés propagéea 
dtt^ k^ ^ nsfilieti et qctè Poh nôhntie ^efràétées. Car en faisant 
abstraction de ces ondes réfléchies et réfractées, on né pourrait 
satisfaire aux conditions qne noHS. allons indUsquér e^ qirf si»nt 
relatives à la surface de sépAtatioÉi. 

Sétéiii ^, Ti, C les déplsicemeifê dé l'a IkèTécute qui coïncide au 
bout du temps t avec îe j)oint ( af,^, z ), ces dé|)lacemens étant 
mesin^ë^ pai*allèlement aux axes et s là vitesse de propagation , 
dans le i^^ milieu, d'une onde incidente comprise dans un plan 
parallèle k celiû qui a pour équàtîofL 

X cqs, X +x sût, X = o . 

Les valeurs de {» v), Ç» pour un point renfermé dans cette 
onde incidente, seront de là forme 

IÇ = jwi. X 9 (*r *o^. X H-/ JI/2.X — ^0 > 
l^z=z ^(xcos.x-^jrsin.xi^Styf 
les déplacemens des molécules étaàtsiipf osés parallèles au plan de 

dl dfidt 
l'onde. Par subite le&vitesses 'jp'T^^à»sk qtie lespressioiis^â ^B, C, 

D^£, Fuseront des fonctions de la seule quantité variable x cos^x-^' 
jrsin, X — st^ et dans le voisinage* ée là surface de^éparation des a 
milieux , les valeurs de ces pressions ou de ces vitesses deviens 
dront de» fonctions de y sin X -^st: ^ l'on considère deux sys- 
tèmes d'ondes sittiulfanément propagées dans le i®^ milieu , et 
un système d'oûdés j[)ropàgées dans le second ; si d'ailleurs on 
sitppose que réhistîlché de chaque hiilieu reste la même en tous 
sèns^ lei éij. (i)détrààt êlte rem^lacées^piour le premier milieu, 
pax Iss iormUles 



et poiur le seoend milieu , par lea fonnuleft 

ou, ce qui vevieak au même , par les suivantes: 

/Çsj ««.X' V I j( a; cas. x' 4- J J«i. x' -^y i ) t 

Oeb pos4 les valeciw de 

(^^ J|,^»§»4,B,C,D,E,F, 

eorre^)ondâ»tes à des points très^^YOÎ^iAS du plan d^ /s de- 
viendront j pçur le t**'^ nùliett » fbn^lioiis des. seules quenUlé» 

(6) rm«Xrr-Jl|J4l4I.XiTr^4/i 

et pour le 2^ milieu^ fionotioiis des seulp& qnjnikilés 

(7) -^yêmn^^êt. 

Or pour ohlenbr les conditions relatives ^ Ja snrEMrfe de sépara* 
tion, il suffit» d'écrire que les valeiim dont il s'agpt^ ou dumoint 
qnelquea-wu» d'entre eUes, restent les m^es dans le passage 
f uù mîyèu k l'autre, et des lors ceaceêditibns ne peuvent te« 
remplies à moins que l'on n'ait 

j sm,x — J ^ == ysin. Xi — stziz j/sin, x'-?« sif 
quelles que soient y et i ; et par suite 

(8) sin. X = sin, Xi == 3 «/i. x'. 

Or 9 en observant que pour / := s^ on devrait avoir noo-seule? 
ment sdtf, x' es si». x , mais eneorerox. x' s=ciiff. x 9 on, tirera do 
la fonnule (je) 

(9) <r//i.Xx 3=^10. Xy <of. Xi2= — «o#. X, 

(10 sin.x' ^-sin^X^ coi^ X' ==( i— -^ ^«t.* x P • 

Jlonc Fftn^U d'Mioidence est égal àf angle de réflexion , tan- 
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dis que les siàus des angles d'iftcideuce et de réfraction sont 
entr eux comme les vitesses de propagation de la lumière dans 
les deux milieux. Déplus» on reconpaitra sans peine que,'dan$ le 
cas où là lumière incidente est polarisée perpendiculairement 

à Taxe des z, les valeurs de la vitesse --5 et de la pression A rela- 
tives à la surface de séparation doivent être les mêmes pour les 
deux milieux ^ et Ton obtiendra ainsi des formules qui s'accor^ 
dent avec la loi de M. Brewster sur Tangle de polarisation com- 
plète, si Ton suppose que' la densité de Téthér reste la même 
dans les deux milieux. Cette hypothèse étant admise, les fonctions 
X Wj i'i^) ^^ trouveront liées à la fonctioï) 9 (i?) par les formules 

^ ç'W sin.^\'-\'sin.i>! ç'(.r) sin.'y! sÙ2,*iX-\'Sm,7,y! 
Enfin comme, dans le cas où la lumière se trouverait polarisée 
parallèlement à Taxe, deç z , ce seraient évidemment les compo- 
santes D , E de la pression totale l/^C'+D'+E' supportée près 
de là s.urface de. séparation par un plan perpendiculaire à Taxe- 
des z, qui devraient conserver les mêmes valeurs pour les deux 
milieux élastiques , il en résulte que, les fonctions x' (^), V {x) 
seront liées à la foncti^ *' {x) par les formules 

\ X'('a?) sin,(y!^x) y^(^) sin. x sîn. a x 

^ ' *^ ^'{x) ~" «/2.(x'+x) ' « (^) ~ sin, x' sin. (x' -h x) * 
La 1** des form. (11) et là 1'® des fôrm. (12) coïncident avec 
celles que Fresnel a données dans le n^ 17 des Annales de phy- 
sique et de chimie. Les form: (ii) et (12) doivent être réunies f 
lorsque la lumière incidente n'est polarisée ni parallèlement à 
l'axe des z, ni perpendiculairemnt à cet axe. Ces formules mon- 
trent que la lumière réfléchie est polarisée toute entière dans 
le plan de réflexion , quand le rayon réfléchi est perpendicu- 
laire au rayon réfracté, et s'accordent avec toutes les observa- 
tions des physiciens sur la réflexion ou la réfraction de la lu- 
mière. Il suit des mêmes formules que les carrés des vitesses 
des molécules lumineuses dans les ondes incidentes, réfléchie et 
réfractée, sont proportionnels aux trois quantités i, e, s', ces 
quantités i, e, e' étant déterminées, i^ quand la lumière inci- 
dente est polarisée perpendiculaii;ement à Taxe des z, par les 
équations 
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2^ quand la lumière est, poUnséc parallèlement à Taxe des z^ 
parles deux suivantes 

Si Ton nomme e'' ce que devient e' quand on échange entr*eux 
les angles x, x', on tirera des formules (i3) ou des form. (14) 

(iS) e'e" = (i— 0)'. 

D'ailleurs , si le a^ milieu est terminé par deux faces parallèles, 
dont Tune coïncide avec le plan des^z, et si Ton représente 
par I rintensité de la lumière incidente , e.sera Tintensité de la 
lumière réfléchie par la i*^^ surface, tandis que les quantités de 
lumière qui s'échapperont du 2^ milieu après deux réfractions , 
dont la seconde pourra s'opérer à la suite d'une ou de plusieurs 
réflexions consécutives , seront respectivement exprimées par 
les produits e' el't 8 el 8'', 8' 8' 8^', etc., dont la somme, en vertu 
de la formule (i5), sera : 

Ct6) e'8"(i+e+8*+. . .)=(i— er(i+8+8'. ! .)=»—©• 

En ajoutant à cette dernière expression la quantité de lumière 
réfléchie par la première surface, on obtiendra pour somme l'uni- 
té. Donc la lumière polarisée perpendiculairement ou parallèle- 
ment à l'axe des z, n'éprouvera aucune diminution résultant de 
son passage à travers le second milieu. Cette proposition se 
trouve d'accord avec l'expérience , et s'étend évidemment au 
cas où les vitesses initiales des molécules ont des directions 
quelconques , attendu, que dans ce dernier cas , la vitesse d'une 
molécule a pour carré la somme des carrés de ses deux com- 
posantes , parallèle et perpendiculaire à l'axe des z» 
Note sur la dispersion de la lumière. 
Supposons qu*une onde lumineuse comprise dans nn plan 
parallèle au plan des zx se propage dans un milieu élastique ; 
admettons de plus qu'on prenne pour axe des x une droite pa- 
rallèle aux déplacemens des molécules , en sorte qu'on ait ri=c> 
^=0; d'ailleurs Çne sera fonction que de y et /; en consé- 
quence ,' si l'on pousse, l'approximation jusqu'aux dérivées du 
4^ ordre, on {obtiendra pour déterminer \ l'équation différen- 
tielle 

' d^l d'I d^l 

^ ' dt"" dy^ dy^ • 

à laquelle on satisfait en prenant , par exemple , 
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(a) î = K stn. [k{x+i^)] , pottFVtt qme Von ak : 

(3) n'=R— •Il'it»=j*(i --e^*),en posant R=j»,R'=:eR=0**. 
Si Ton désigne par / la iQQgueur d/une ondulation ^ c*est-à-direi 
la distance » mesurée suivant Taxe des/, de deux molécules 

ponv les<{u^H€^ «w^ j|»é9q<i imi^ ^ $ et-^^l,l^B)^i9^«^a^ur^ 
(4). ^.=^T- 

«De même en désignant par T le temps d'une oscillation , c'tot- 

à'dire le tftmp$ wœmk^^ pour «me k$ lïtU^ùrSk 4e | ^t ^ qq^^ 

respondantes à une méiùe molécule deviennent les mêmes ; 7 
sera déterminé par l'équation : 

c'est de cette yaleur T que dépend la nature d*tine conteur. 

Les formules (3) et (5} renferment toute la tbéorie de la dis- 
persion. Ajoutons que de ces formules, jointes à celles de la ré- 
fraction et de l'a réfiexioq , on conclut immédiatement que, dans 
la réfraction ou la réflexion , la couleur reste ce qu'elle était 
d'abord, le coefficient de ^ ne changeant point. Au reste^^on peut 
encore intégrer généralement les équations que j'ai données 
dans les Exercices de mathématiques fonr représenter le mouve- 
ment d'un système de molécules sollicitées par des forces 4'At« 
traction et de répulsion muti;ielle, savoir : 

^•^=^ ±w-^A| j ^S. \m/ir)teQS.^ 

la valeur de s étant 

On arrive ainsi d'une manière plus générale et plus simple à 
la polarisation et k.H dispersion de la lumière. Cest ce que j'ai 
montré , au Collégede France, dans mes leçons des 19 et 22 juin 
i83o, et ce que j'expliquerai plus en détail dasis un nouvel ar- 
ticle. 



4. Airi^ÂtilSS DE If ATfinêSATIQVKS PVAES £T APPLIQUAIS ; par M. 

G£iiG(mins. 1P. XXI, n* 3*, septembre i83u. 

On a pu, dans \^ JBuUefin de novembre 1.839 (p» 3Sq)^ prea-^ 
(}ie «ne idée de la méthpde généralçd'intégralion proposée par 

Mi L^ Bnrfaier^^'kiqiii^le ewftik é, «rsuppooaiM que/xdx scrC 

d*»X 
KkitAgvab à awlgnet > à chevdi^r ^^r et è 9«»ff»oflar ensuite 

*ï:^ — 1 . L'aufear revient de nouvean sur cette méthode , 
dans Fa livraison qne nous annonçons, où it s'occupe tour à 
tour des formules 

son mémoire n*étant point susceptible d^aualyse, nous nous 
bornerons à cette simple indication. 

La perpendiculaire abaissée de Fun quelconque des points 
d'une demi-circonférence sur son diamètre étant moyenne par 
qootieos eiftte les deux ségmens de ce diamètre^ qui ont, au 
bôntràire, le rayon pour ihoyenne par différences; il s*ensuit 
qne ta moyenne par quotiens entre deux grandeurs inégales est 
constamment moindre que leur moyenne par différences^ et 
d'autant moindre par rapport à elle que ces grandeurs sont 
plus inégales. Il est d'ailleurs bien connu qu^, tant que la dif- 
férence entre deux nombres entiers a moins de la moitié des 
ehîfl&es dn plus petit. Textes de la moyenne par différences 
entre ces nombres sur leur moyenne par quotiens tombe au- 
dessous d'une 4cmi-unité; mais ce qui paraît n^avoir pas été 
remarqué jusqu'ici, et ce que démontre M. Oërgonne, dans un 
second article û& la livraison, c*est que cet excès n'est pas 
mêmed\m huitième d'unité. Il en conclut que, si deux nombres 
décimaux ont le même nombre de figures décimales , et que , 
considérés comme entiers, ils tombent dans te cas dont il vient 
#étrc question, l'excès de ïeur demi-somme sur la racine 
èàrrée de leur produit sera moindre que le huitième d^ine 
iiÉdté décimaîé du dernier ordre. Il en conclut encore que, si 
nli nombre en partie entier et en partie décimal n*a que Tunité 
pou)r sa partie entière, et qu'entre la virgule et le premier 
fk&Slte iléeiaial^ significatif^ iT se trouve au moins autant àe 
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zéros, qu'il y a de chiffres décimaux signî(icati£> , on. obtiendra 
la raciiië carrée d'un tel nombre, à moins d*un huitième 
d'unité décimale du dernier ordre , en écrivant seulement à la 
droite de l'unité la moitié de sa partie décimale. 

Dans un troisième article M. S. G. s'occupe d'abord de la 
nscherchè du plus grand quadrilatère qu'il soit possible dé 
former avec les trois mêmes côtés consécutifs , en variant la 
grandeur des apgles compris. Il trouve d'abord qu'il faut pour 
. cela que les projectipns des deu$ côtés extrêmes sur la direction, 
du côté intermédiaire soient de même longueur, mais tournées 
en sens inverse. Il prouve ensuite que le quadrilatère demandé 
doit être inscriptible au cercle, ce qu'on savait déjà. Finalementi, 
.le problème est du troisième degré» et peut être résolu par les 
fonctions circulaires; mais, si l'on suppose que les deux côtés 
extrêmes sont égaux, on trouve que les angles intermédiaires 
doivent l'être aussi, et alors le problème se rabaisse au second 
degré. SI. Gergonne fait, dans une note, diverses applications 
de ce cas. 

Lorsqu'un gouvernement établit une taxe sur uu objet qui 
n'est point d'absolue nécessité, il ne doit point rétablir trop 
faible, car alors elle produirait peu de chose; ni trop forte, 
attendu qu'alors ou bien on réduirait l'usage de la chose taxée, 
eu bien .on s'industrîerait pour se la procurer en fraude des 
droits du iisCt II y a donc ici un certain taux qui doit dpnner 
le plus grand produit possible. C'est ce taux que le même Mt 
S. G. cherche à déduire de l'expérience , dans un article qui 
fait suite à celui dont il vient d'être question. 

Lorsqu'un seul ouvrier, en tournant une manivelle adaptée 
à un mécanisme convenable, dévide à la fois plusieurs bobiqesi 
on conçoit que , si les Qls n'étaient points sujets à se rompre ^ 
le travail exécuté par l'ouvrier, dans un temps donné , croîtrait 
avec lé nombre des bobines; mais> comme à chaque rupture dç 
fil, il faut que toutes les bobines s'arrêtent jusqu'à ce que l'ac? 
cident soit réparé, et comme d'un autre côté les ruptures de fil$ 
doivent être d'autant plus fréquentes qop le nombre des bobines 
est plus grand , ou serait tenté de croire que ce nombre :est 
susceptible d'une limite qui donne le plus grand produit. Le 
même gépiùètre^ dans un troisième article, trouve qu'il n'eaest 
pas ainsi, que le prodtiit, dans un temps donné, croit avec |iç 



uondbpe des bobines , mais de manière pourtant à ne ponivoir 
' atteindre une certaine limite qu'il délërmine. - - 

Djins un dernier article M*^*^*^ revient de nouveau sur la pn>« 
priété dont jouit le produit des trois côtés de tout triangle rec- 
tangle en nombres, d'être toujours exactement divisible par 
soixante. Il complette la démonstration qu'on avait donnée de 
cette divisibilité dans une précédente livraison, et montre que 
Frénicle était en possession de tous les principes nécessaires 
pour rétablir. 

. Le même géomètre prouve ensuite que deux prc^lèmes de 
géométrie résolus dans la précédente livraison se ramènent fa** 
. dlement à ce problème de V arithmétique uniçerselle de Newton : 
Étant données les longueurs de trois cordes d'un même cercle, 
qui embrassent à elles trois la demi-circonférence , trouver le 
rayon du cercle. Mais comme , bien qu'une sorte de super-* 
stitioa porte souvent les auteurs et les professeurs à recom- 
mander aux jeunes gens la lecture de l'arithmétique universelle^ 
il s'en faut bien néanmoins que la plupart des problèmes traités 
dans cet ouvrage le soient par les méthodes larges et symétri- 
ques qu'on emploie généralement aujourd'hui; nous croyons ^ 
qu'on ne sera pas fâché d'en rencontrer ici la solution que 
voici : 

Soient a , 6 , c les trois cordes , et a:, j, z les arcs qu'elles sotf- 

tendent respectivement, on aura d'abord, en appelant r 1« 

rayon cherché, 

I a .1 b ,1 c . 

sin, - 47 rz- j sin, - r = — > ii/i,- z = - » 

on aura , en outre 

d'où on conclura facilement 

d'où, en substituant et chassant le dénominateur , 
4 '^ — ( «' + ^* + ^' ) '^ — « Je = o ; 
qui est précisément l'équation de Newton. 

. ASTRONOMIE^ 

5. Obsebvatioks astronomiques faites en i8aa ^ x8a3 
ET i8a4| à l'observatoire de Prague , par AiM. Davxo et 



x4 jiMroÊt^me. 

BxrgTKKR^ et à Ne«isUidt,^ac M. BMX,hmwf^ iF^mtHU^4^ 

1* En ïSaa, opposition de Mars, le i8 février à 19 l^eures 
5t ittinqtes l(% secondes, temps moyen, longitude vraie 5* o'** 
'6' 3ï"; laftitude géocetitrique 4* a?' ï3^'; latitude hélioceri- 
Iriqlie environ x"^ 48' 3B^ 

apposition 4*0Taiius te '%*j juin l'gan , til» *b. 5i' 43^', temps 
moyen. 

Opposîtîoti de Satuwie te 5o octobre même affnée, à 6 h. 3' 
*37* , temps tnoyen à Prague. 

Oppositioû de Jupiter te au nov^embre à ïg h. %y kf\ temps 
moyen. 

Il est qoestîem ensuite ttela comète découvertepar M. I^ons, Ife 
ari janvier rSai, àittariia, près Lacques. ^On trouve partout cfe 
qui concferùi^ ce dernier astre. 

On cite ettoote UMe i* comète qui fut 8éc0CfveW:e te t5 juil- 
let 7^a!ï,à1M[ariia,parM. Pons, ensuite àMaTsreilte et -à ï^aris; 
les observations sont du professeur Bittner. ^ 

Viennent ensuite les observations du professeur fîallaschka, k 
Hfeustadt, en rSaa.'Ce sontdesoccultatioifô d'étoites parialune, 
des éclipses des satellites de Jupiter , ainsi que d'une comète 
en mai, juinirt septembre t'dia j le même astronome Hallaschka a 
i!éterminé'la latitude et la^ongitude de "Krrummau; H évaluera 
première à 4B® 48' 5o", et la seconde à 11*^ 58' 4îï'' Est de Paris. 

2^ Année iBa3^ L'-astronome .David a déterminé l'opposition 
d'Uranus,te a juillet à 9 heures 4l^' 38"; opposition de Jupiter 
le ai décembre à i heure 4 5' 4^", temps moyen ^î^ragne» 

Dans la même année, Hallaschka a observé chez lui à Neu^ 
stadt, occultations d'étoiles par la lune et éclipses des satellites' 
de Jupiter. 

3** Année i^^4 , opposition de Mars le '24 luats à 17 heulres 
a3' 53" , temps moyen àTrague. 

Opposition d'Uranus le 6 juillet ài heure ^'i4''. 

Opposition de Saturne le 26 novembre à 3 heures 10'. 

Nous avons déjà am^ônoé que les observations faites à Pra* 
que étaient de Tast ronome David et de son adjoint Bittner. 
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BiTTNSft«(F«rkaMétf.^ A-. bdekm, Geitettschaftâ. fTissenschaf*- 

Dans les temps les plus reculés , on a fait mention d'astres 
qu'on nommait comètes 2i cause de leurs chevelures et de 
leurs queues luinineuses. Leur apparition rare et tou^jours su- 
bite , leur disparition non moins soudaine, leur cours irrégu* 
lier 9 les longues queues lumineuses qui se montraient sous des 
tonnes extraordinaire^ et souvent bigarres ( la queue de la co- 
mète de 1680, s'étendait sur un tiers du ciel), tout dans ces 
astres effrayait TimaginatioB ekee des peuples ignorans. Aussi 
regardait-t-on les comètes comme des signes de la colère cé- 
leste. 

Les astronomes eux-mêmes ne regardaient pas les comètes 
comme des astres , maïs* comme dès feuxtnëtéoriqttes,' qui ap- 
paraissaient de temps eti temps dans notre atmosphère , entre 
laJune et la terre, et disparaîssaietft ensuite sans'laïsser de trace 
de leur présence. Les observations de Tydiobrahé prouvaient 
au contraire que les -comètes étaient plus éloignées de la terre 
que la lune, et que leur distance égalait presque celle de^ 
planètes. Lescomètesne pouvaient donc pas être des exhalaison^ 
de notre atmosphère. Kepler ayant découvert les lois du mou- 
vement des planètes autour du soleil , et les oxiûtes des comètes 
embrassant cet astre 9 on en conclut que ces coirps décrivaient; 
des ellipses autour du soleil. Les grands géomètres c^dcuièrent 
ces orbites dans cette hypothèse. 

La comète de 1680 s'approcha du -soleil 166 fois^plus «que la 
terre : elle 4)it éprouver une chaleur plusieurs milliers de fois 
pla& grande que celle du fer rouge. La comète deÏLalley est pé- 
riodique 9 elle doit reparaître en i834'; celle de laoo jours et 
qu'on nomme comète à courte .période a déjà reparu. Celle 
queBiela a découverte en 1814 ^t attendue en i832. On a ré- 
pandu des bruits alarmans sur ce retour. 

* 

7. OwTscoLt AS*ROWo4iicï, êtc. «- Opu^ùles aètrottomiques 
dfe J. CAtÀiflDiiELLi , *A. CoNTi ct G. lliccHEBACH , profcsseuri 
de l'université Grégorienne du collége'Romain , et directeurs 
de l'Observatoire; avec un app^di(?e.'ïn-4^de i<56 p. Roaie, 
ttW45*deRonwnli. 
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i^r opusèule de G. CalandreUi. Description d'une ancienne 
éclipse de soletl vue à Eome Tan 35o de sa fondation. 

2* de Â. Ck>nti. Table pour calculer la parallaxe annuelle de 
Jupiter et de Saturne. 

3^. Passage de Mercure sur le disque du soleil; par M. Rum- 
ker, à Paramatta, en novembre x8ia , calculé par A. Conti. 

4*. Formule de la lettre dominicale dans les calendriers ju- 
lien et grégorien; par A. Çonti. 

5*. Positions géographiques des lieux principaux de Rome et 
de ses environs. 



PHYSIQUE. 

ft. Sna LA PRODUCTION DE LÀ DOUBLE E^FEACtlON EÉGULliEE 

DANS LES MOLECULES DES coEPs , par simple pression ; par 
M. Beewstee. (Philos. Transact, , i83o , part. I^ p. 87.) 

M. B. avait 9 en 1814 9. communiqué à la Société royale l'ex- 
périence suivante : Quand on presse entre deux verres, à la cha- 
leur de la main , un mélange de cire et de résine à parties éga- 
les , la couche de matière est presqu'entièrement transparente 
parla lumière transmise, quoiqu'elle présente un blanc laiteux 
par lajumière réfléchie. Ellene polarise pas la lumière quand elle 
tombe verticalement , mais elle jouit à un haut degré de cette 
propriété quand là lumière est oblique, et présente des scgmens 
d'anneaux colorés. 

La double réfraction était si peu connue alors, que cette expé 
rience n'attira pas l'attention; celle de M. 6. n'a été e xcitée qu'en 
retrouvant par hazard les verres employés et dont la couche 
résineuse n'avait pas perdu sa propriété depuis i5 ansi Là ligne 
verticale suivant laquelle elle est privée de la dépolarisation, est 
un seul axe de double réfraction , et les anneaux colorés sous 
l'incidence oblique sont produits par l'inclinaison du rayon 
réfracté à l'axe de double réfraction. En répétant l'expérience 
avec un grand nombre de plaques de verre et diverses propor- 
tions de cire et de résine , M. B. a obtenu les résultats suivans : 

Quand la cire blanche est fondue et refroidie entre deux ver- 
bes elle forme un grand nombre de petits points qui possèdent 
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chàeon la. double réfraction , mais dont les axes soBt.to|Qmés 
dans toutes les dicecti<»is possibles. La couche de. cire, étant 
extrêmement mince , les parties ne sont pas assez noinbreuses 
pour réagir sur la lumière polarisée. > 

La . résine fondue ne présente pas de stractûre cristaUine y 
qu'elle se durcisse lentement ou par pression. 

Le composé de cire et de résine à parties égales présente 
beaucoup de ténacité; une couche mince fondue et refroidie en« 
tre deux verres offre la polarisation dans tous les sens comme la 
cire d'abeilles, les axes de particules élémentaires étant tournés 
dans toutes les directions ; il est très-opalin, et un corps lumi- 
neux vu au travers paraît entouré d'une lumière nébuleuse. 
Cette transparence imparfaite provient évidemment de la ré- 
flexion et de la réfraction de rayons passant d'une molécule à 
une autre ,' occasionée par ime différence dans le pouvoir ré- 
fringent des composans, ou par le contact imparfait des parties, 
ou par ces deux causes combinées. 

Plusieurs gouttes du mélange fondu furent coulées sur une 
lame de verre épais pour former une grosse goutte. Avant 
qu'il fût refroidi on appliqua sur la goutte un plan de verre 
circulaire de \ de pouce de diamètre environ et on exerça une 
forte pression verticale sur le centre pour obtenir une lame 
mince : elle était presqu'entièrement transparente, comme si la 
pression avait placé les parties dans un contact optique. 

Cette lame, exposée à la lumière polarisée, présentait un axe 
'de double réfraction et offrait les couleurs polarisées aussi par- 
faitement que plusieurs tïrîstaux du règne minéral. Quand, après 
avoir séparé les plans de verre , on détache quelques portions 
de la matière. grasse , on trouve qu'elles agissent sur la lumière 
précisément comme des fraigmens de mica ou. d'hydrate de ma'* 
gnésie à un axe, et présentant une forme réfringente d'une in- 
tensité égale. ^ 

Cette expérience prouve bien que la pression développe la 
double réfraction de la lame de matière grasse, mais on ne voit 
pas si c'est l'effet immédiat de la pression ou si c'est la même 
force de double réfraction qui produit la polarisation dans 
tous les sens; Quand la résine se refroidit d'elle-même dans qe 
dernier état, les axes de double réfraction sont tournés dans 
toutes les directions possibles, et l'on ne peut supposer qu'une 

A, ToMJB XIY. — Juillet x83o. a 
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pmfion dirigée dan^ une seule direcdon 9 pifodniiie immédub- 
tement rarrangemeoi de tous ka axes dam des direeCMna psh 
rallèies. La double réfraction cKe chaque. partie de 1» kiafea 
donc été développée par la fonee oontprimantft tpd sl dé Ifi 
priver de la* structure de double, réfiraction ifu'elle possédait. 
La substitution d'une double structure de double [réfraction k 
une autre peut s'ediectuer £icilement dans divers covpt. La 
dialeur ou la pression peuvent mérae produire cet efifet dans 
plusicuiis cristaux réguliers , mais on ne peut pas détrmre un 
axe dans un ccistai à deux axes ni en pvodaire u» dans «n 
cristal à un seuL Quand la structure de double réfaction est 
produite par Uenduroissemeiity on peut la détruire entièrcmeDt 
par la presuon et la remplacer par une autre, même d'ua. ca- 
ractère opposé; et quand elle est produite par l'action de la 
vie f comme dans le cristallin des animaux^ on peut la détruâee 
entièrement par l'endurcissement et y substituer une nou- 
velle structure de double réfraction, plus puissante que la pre- 
mière. 

. Ces faits couduisent à une explication simple de la- caus» et 
:des phénomènes» généraux delà double réfraction dmis les- cris- 
taux réguliers. Cette propriété n'est pas inhérente aux m^ié^- 
cules elles-mêmes ; par exemple y. les fragment de silex n'en 
jouissent pas dans leur état de séparation : dan» le tabasbees, 
quelques opales et la silice qui a été fondue, il n'y a pas la plqs 
légère trace de structure de double réfraction ; mais quand les 
parties de la silice en solution se combinent en mison de lei» 
affinité- mutuelle ou de leur polarité, ellee aequièimt immédia- 
> tement^ au moment de leur combinaison , la propriété de k 
' double i>é&action, et la conservent tantqu'elles restent dans le 
méine état d'aggrégation. On peut concevoir facilement ee qi|i 
ae passe: il existe en dissolution ou en fusipn un ^ grand nombi^ 
de molécules élastiques qui sont retenues à distance, par k 
fluide dans un des qas, et par la chaleur dans Fautre , pour 
que leurs affinité» mutuelles s'exercent : par l'évapôration ou 
le refroidissement, que deux molécules soient amenées au con- 
tact par les forot» ou les polarisés qui produisent un arrange 
ment cristallin et adhèrent fortement , elles se comprimeront 
et présenteront chacune un axe de double réfraction dans les 



directions des lignes qui joignent leurs centres , comme si elleâ 
étaient comprimées par une forcie extérieure^ 

Il résulte des phénomènes de eristaUisation et de clivage , 
que les molécules^ des cristaux ont plusieurs axes d'attraction 
ou de lignes , où elles sont plus fortement attirées, et dans la dif 
rection desquelles elles adhèrent avec divers degrés de force. 
Guidé par les indications que donnent les hémitro|»e$ et sup- 
posant les molécules sphéiîques ou sphéroïdales^ on en conclut 
qu'il y a trois axes qui sont à angles droits, Tun par rapport à 
l'autre, -et relativement à l'axe géométiique de la forme primi-- 
tive. De cette manière les phénomènes de la double réfraction 
sont rapportés aiix mémos axes de la forme prîmitiTe et peti^ 
vent être ngoureusement calculés. Dans les cristaux à un axe , 
les trois axes sont tels, que dehx sont égaux et de m^e nom , 
tandis que le 3* correspondant avec Taxe apparent peut être 
de même nom ou de nom différent. Dans les critaux à^de«x axes, 
les trois axes sont inégaux, et dans ceux qui ne jouissent pas 
de la double réfraction, les axes sont égaux et se détruisent. '-■ 

Le rapport de tes deux classes de faits est trop remarquable 
d'après M.' B., pour être accidentel, quand il n'y aurait pas 
d'autres argumcns qui tendraient à Tindiqucr. Parmi les cris^ 
taux dotit la forme primitive est le rhomboïde obtus; il y eii a 
qui ont un axe de doiible té&action négative , et seulement im 
ou a qui ont un aXe de double i*éfraction positive. La structure 
des premiers peut être produite par la compressicm provenant 
des attractions dans la direction de deux aies rectangles ég^ut, 
qui dilatent tes itiolécules dans la direction du 3^ et le reiidefft 
un axe de double réfraction négative , égal en intensité 
aux deiix autres; mais peut-on supposer l'existence d'un 3^ axe 
d'attraction plus ou moins puissant que les deux autres, qui 
produira une dilatation non compensée, ou un seul axe de dou- 
ble réfraction négative, dans Taxe du rhombdrde ? s'il est pius 
fort, la compression qu'il produira excédera la dilatation des 
deux angîes et produira un axe de compression ou de double 
réfraction positive , comme dans le quartz ci la dioptase. 

Ces observationsr s'appliquent aux mioéraox qiû cristaUiseiH: 
sous forme pyramidale. 

D'après la rédaction de ce mémoire, M. B. a eu connaissance 
de celui de M. Savart sur la structure des corps cristallisés, dé- 

2, 
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terminée par les vibrations sonores. Lie curieux résultat de ses 
expériences, que Vaxe du spath calcaire , a:ée de double réfrac- 
tion négative, est Taxe le moins élastique,, tandis que Taxe 
du quartz, axe de double réfraction positive, est celui de la 
plus grande élasticité, s'accorde parfaitement avec sa manière 
de voir. 

Les trois axes étant égaux , les trois compressions rectangu- 
laires produites par Taggrégation des molécules se détruisent 
réciproquement, et le corps n*a pas de double réfraction; et 
donne des clivages également faciles; et jusqu'ici tous les cris- 
taux qui se clivent également dans trois directions rectangulai- 
res, ne jouissent pas de la double réfraction. 

Si les trois axes d'attraction sont inégaux, les différences de 
densité qu'ils produisent dans les molécules^ se rapportent à 
deux angles de double réfraction , dont le plus fort sera néga- 
tif ou positif, suivant que la compression sera plus ou moins 
forte que la dilatation. Tous les cristaux appartenant au sys- 
tème prismatique , où le clivage indique que les parties adhè- 
rent avec une force inégale dans trois directions , ont toujours 
deux ou trois axes inégaux de double réfraction , dont le plus 
fort est tantôt négatif, tantôt positif. 

En admettant que les molécules des corps sont sphériques 
dans leur état d'isolement et au-delà de leur sphère d'action 
mutuelle, cette forme doit changer en celle de sphéroïdes com- 
posés dans les cristaux à double réfraction ; et les vues que M. 
B. expose à ce sujet, sont , comme il le remarque , confirmées 
par les expériences de M. Mitscherlich , sur l'influence que la 
chaleur exerce sur les cristaux à double réfraction. Les phéno- 
mènes que présentent les fluides sous l'influence de la chaleur 
et de la pression, et ceux des cristaux à double réfraction ex- 
posés à l'action des forces de compression ou de dilatation , 
s*accordent parfaitement avec ces vues; de sorte que sans l'ex- 
périence fondamentale que contient son mémoire, M. B. est 
convaincu que l'on ne pourrait s'empêcher de conclure que les 
forces de double réfraction ne résident pas dans les molécules 
elles-mêmes, mais résultent immédiatement des forces mécani- 
ques d'après lesquelles les molécules forment des corps solides» 
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9. Sur LÀ VABEICATIÔlf Dtr YER&E POUR LES INSTEI7MEKS b'oPTI- 

que; par M. Faeadat. {Philos. Transact,; i83o, part. I, p. 1.) 

. L'objet de cet important mémoire coDcemant plus particu- 
lièrement la 5® section, nous nous bornerons à -faire connaître 
la composition nouvelle à laquelle M. F. s*est arrêté, après de 
nombreux essais , dans un grand travail entrepris snr la de- 
mande de la Société royale de Londres. 

Abandonnant entièrement la composition ordinaire du verre, 
M. F. a fondu des mélanges d'acide borique et d'oxide de 
plomb, ou de ces deux substances et de silice, avec toutes les 
précautions qui pussent garantir leur pureté. 

Après avoir essayé la litharge,le mimiiim et le carbonate de 
plomb, qui ne donnèrent pas encore un oxide assez pur, M. F. 
eut recours, pour Tobtenir, au nitrate de plomb très-pur, en 
cristaux bien nets et cristallisés deux fois. Les cristaux lavés à 
3 ou 4 reprises avec Teau qui est séparée du fer et du sulfate 
de plomb, 166 de nitrate sont l'équivalent de 11 !& de plomb. 

L'acide borique fut purifié par des cristallisations: 36 en 
poids sont l'équivalent de a 4 d'acide sec. Pour silice , M. F. a 
pris du sable pur employé à faire le flint-glass. Cette silice fut 
fondue avec 1/2 fois son poids de litharge, ou avec une quantité 
de nitrate de plomb équivalence, et le mélange pulvérisé, séché 
et conservé avec soin. a4 en poids de ce silicate équivalent à x6, 
ou une proportion de silice , et 8 de protoxide de plomb. Le 
silicate est avantageux pour rendre la silice divisible. 

M. F. a quelquefois employé comme silice du flint-^lass en 
poudre, qui fond plus facilement, mais le verre se trouva pour- 
pre à cause du manganèse du verre. 

Les mélanges fondus furent composés de : 

i54yi4 nitrate de plomb == z 04 protoxide de plomb. 

a4 silicate de plomb | jg 5-^^^^ 

4a acide borique a 4 acide borique sec» 

Et donne à-peu-près. . . i5a de verre. 
Le mélange ne doit point être fondu à la flamme; du plomb se 
réditiràit. 

Le verre e$t fondu avec soin dans des moules en platine. Les 



plus grandes plaques fabriquées par M. F. avaient 7 pouces dp 
côté et -j-; de pouce d'épaisseur. 

^ Si quelques défauts se présentent dans le moule, on lesl)ouche 
au moyen de petites feailleè de platine soadées aveo l'ot» pré- 
cipité par la sulfate de fer et bien lavé. On en recouvre une 
petite lame de platine, que Ton chauffe à la lampe à alcôd. - 

Deux oooditîons sont d'une grande importance pour obtenir 
du verre parfait : Tabsence de stries et de fils, et celle de bul- 
les ; cV^t par une fusion bien complètement opérée , car Tagi- 
tation que l*on pourrait croire susceptible de produire ce ré- 
ftultat, née donne pas de beaux produits. 

Une grande variété de verres furent préparés au moyen des 
substances sus-nommées. La densité du verre fait avec le borate 
de plomb, dans le rapport de %1\ d'acide et iia d'oxide de 
plomb environ, est très-élevée; elle va jusqu'à 6,89 ou 6,4 , 
doubla de celle du âtnt-glass. Dans le' borate stMeé, contenant, 
en outré, x6 de silice, elle va à 5,44* La densité diminue rela- 
tivement à l'oxide de plomb. La pesanteur spécifique du flint- 
glass le plus pesant, de Guinaud, est . d'environ 3,6i6: celle 
d*un échantillon ordinaire s'est trouvée de 3,29 ; celle du verre 
en table, de 2,5^57 ; et celle de crovf n-glass , de 2,5448; 

Le pouvoir de réfraction et de dispersion s'augmentànt avec 
la densité y M. Herscheil a trouvé les nombres suivans pour les 
verres de ' 

Borate. Borate silice. 

Angle do prisme du verre... 29^6' 3o**a6' 

Index de réfraction pour les 

rayons rouges extrêmes. . ^,o43o 1,8621 

Id^ Maximum du jaune. . . « . 2,06^2 1,87 35 

/<rf. Violet extrénoe. . ...... 2,t223 1^91 35 

Index dîspersîf =: — c- zz: 0,0740 0,0703 

M. F. a essayé de déterminer les quantités comparatives de 
lumière réfléchie par les verres pesans et d'autres, dans quel- 
ques expériences photomctriques faites sur le principe des om- 
bres égales, en conservant seulement la réflexion de la 1^ sur- 
face, celle de la 2® étant détruite. Les rayons avaient une in- 
cidence de 45% et provenaient d^une petite laope a » et quand 
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As Stdtnt réfléchis, leur intensité était mesunée pat b distance 
d'une lampe semblable b^ dont les rayons directs donnaient une 
pÊOûibrt oomparaftÎYo. On a obtequ le tabkau suivant en né- 
gligeant les 3^? décimales. 

Pouces. 
Lunnèce a .dioecte , • . •■ 10,70 i i 

— * réfléclne par le verre. 5.. 86,75 11, So 
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I.. 40,69 44,46 rrrï 

4.. 43,46 i6,5o 77:5 

§.. 473« «9,56 rh 

6. * 5o,3i aR,ia r^ 



* 
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' . 7.. Si,63 ^3,29 

3.. 5a,69 a4,a6 ^f.T 

S.. 54,33 a5,8o rh 

a.. 54,56 %6yO% rr 

La i^^ eolonne se rapporte aux verres employés , la a^ donne 
•la ^stancede la flamme ^, ia 3^ le même nombre élevé au carré 
et réduit à la lumière directe prise comme unité, et la 4* la 
prQ|)ortioB de la luiqière à refléchie par la i'^ surface de cita- 
^ae verre. Le verre n^ 5 contient i proportion d*oxide d^ 
plomb 9 1- de silice et z | d'acide borique. Le n^ < , 1 d'oxîde 
de piomb, i de siHce et i i d'acide borique. Le n^ 4, 1 d'oxide 
de plomb , 1 j- de silice et i ^ d'acide -boriqve. Le n^ 9 était du 
flinVglass; les n^' 6, 7 et 3 du erown-glass; les n^ 8 et a du 
verre en table; les n^' 1, 3, 5, 6 et 7 avaient leurs surfaces «a- 
t«retles', et les n^* ) , 4 , 8 et 9 leurs surfaees polies. 

Le défaut de lumière produit par l'accroissetnent de réflexioQ, 
quoiquel eonsidérable, peut être facilement «ompensé en aog- 
mentant» légèrement la ;surface du verre. 

La^ Aêtreîé varie beaucoup dans les différentes espèces de 
verres composés. Celui de borate de plomb est très-mou ; le l^- 
borate est dur, et le tri4>orate égale la dureté du flînt-glass. Le 
borate silice est plus mou que le flint-glass; celui qui contient 
z proportion d^oxide de plomb , 1 v d'acide borique et 1 de si- 
lice, est aussi dur que le flint-glass, en même temps qu'il a le 
degré de fusibilité, de couleur, eit les autres propriétés qui 
promettent un beau verre. 

• La dureté s'accroît en raison inverse de la quantité d'oxide 
de plomb, mais la fusibilité diminue dans le même rapport. Le 
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borate de plomb est si fdsible^ qu'il se ramotlit et pietd sa 
forme à la surface de Thuile bouillante. 

L'altération que le verre éprouve par son exposition à l'air, 
est un objet d'une grande importance à considérer. Lés verres 
employés pour l'optique éprouvent deux effets différens; ou < 
la surface se ternit et devient irisée par l'action de l'hydrogène 
sulfuré sur l'oxide de plomb, c'est ce qu'éprouve le flint-glàss; 
ou il s'y produit de petites végétations ou cristallisations comme 
dans le verre en table. M. P. avait craint que ses verres de bo- 
rate de plomb ne se ternissent plus promptement que le flint* 
glass^ mais, protégés par upe lentille de crown-glass nécessaire 
pour l'achromatisme, l'expérience a prouvé qu'ils n'étaient pas 
plus altérés que les autres. . 

Dans le cours de ces recherches, M. F. a observé une in- 
fluence importante de l'alcali pour rendre plus facile à ternir 
le verre contenant du plomb. Le flint-glass ordinaire contient 
33, 28 d'oxide de plomb, 5 1, 93 de silice et i3, 77 de potasse, 
lés autres substances pouvant être négligées. Si la quantité 
d'oxide de plomb est un peu augmentée pour donner un plus 
grand pouvoir dispersif , le verre se ternit à l'air : tel était du 
fliht-glass de Guinaud qui contenait 43, o5 d'oxide de plomb ; 
44, 3 d^ silice et 11, 75 de potasse. Mais si on diminue la quaur 
tilé d'alcali , on peut augmenter celle de l'oxide de plomb, et un 
verre contenant 64 d'oxide de plomb et 36 de silice est resté 
18 mois à l'air sans se ternir. 

' Du flint-glass en poudre fine, humecté et placé sur du pa- 
,pier dé Cùrcuma, le rougit très-sensiblement, et si la poudre 
est très-fine, il indique la présence de l'hydrogène sulfuré 
en noircissant. D'après M. F., le verre peut être considéré plu- 
tôt comme une solution de différentes substances les unes dans 
les autres que comme un composé chimique déterminé. 

Le vcrré ordinaire, le flint ou le crown-glass, couverts d'hu- 
midité hygrométrique, laissent perdre l'électricité; les, verres 
fabriqués par M. F. isolent presqu'anssi parfaitement que de la 
cire. 

Le verre en table offre quelquefois des corrosions ou cristal- 
lisations qui paraissent dues à la présence de l'alcali; les verres 
pesans ne peuvent présenter le même incouvénient. G. np C. 
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10. Sua LE MACitéTisME ter&estbe; par M. LBûBAirDt [Jnnàl, 
des scienc, d'oèserv,; airnl iSBo, p. 60.) 

^ Pour déterminer en grandeur et en direction la force magné- 
tique terrestre en un point donné de la surface du globe et pour 
une époque quelconque, il faut d'abord déterminer la loi sui- 
vant laquelle cette force varie d'un lieu à un autre pour une 
i^ême époque, et trouver ensuite la loi suivant laquelle cette 
force varie avec le temps dans un même lieu. M. L. s'est occu- 
pé de cette seconde partie du problème ; guidé par une consi- 
dération importante, il lui a paru que Ton s'est trop habitué à 
considérer séparément les inclinaisons et déclinaisons de l'ai- 
guille aimantée ; tandis que pqur arriver à quelque loi simple, 
il, fallait combiner ces deux élémens, afin d'avoir le mouvement 
absolu de l'aiguille. Il a trouvé qu'une pareille aiguille décrit 
une surface conique dont il a cherché l'intersection par le plan 
de réquateur terrestre. Après avoir établi les formules propres 
,à calculer les coordonnées des divers points de la courbe d'in- 
tersection, il les a appliquées aux observations de Paris de 1671 
à 1819. En construisant les points, on voit qu'ils forment une 
portion d'ellipse dont le grand axe est dans le méridien magné- 
tique. £n admettant que' l'aiguille décrit uu cône droit dont 
raxe serait dans la direction du méridien terrestre , pour déter- 
miner la direction de cet axe et l'ouverture du cône , il sufQt de 
connaître la déclinaison maximum et l'inclinaison correspon- 
daute , ou de se servir de deux observations faites à des épo- 
ques assez éloignées l'une de l'autre, £n admettant pour Pans 
22^ 3o' comme déclinaison maximum en 1829, pendant que l'in- 
clinaison était de 68^ 25', on trouve que l'axe du cône décrit 
par l'aiguille aimantée fait un angle de 25^ 39' avec le plan de 
réquateur terrestre , que l'ouverture de ce cône est de 17** 19', 
et que l'arc parcouru par sa génératrice sur le cercle qui lui 
sert de base a été de 69^ 9' i5", depuis 1666, époque où la dé- 
clinaisoi\ était nulle, jusqu'en 18 19, déclinaison maximum. £n 
supposant ce mouvement uniforme ou de 27' 7" 06 par an, on 
peut calculer la déclinaison et l'inclinaison pour toutes les épo- 
ques. M. L. a calculé de 5 en 5 ans, de 1666 à i825pour la dé- 
clinaison, et de 1666 à 1828 pour l'inclinaison. Les différences 



entre le calcul et l'obtervation sont, terme n^oyen » de 19' i^omr 
les inclinaisens, et W fowc les déclinassoas. 

iu)TÀSOUB F411 ^ iKur£ ; par M, Eyxà^, {AnnaiJ^ P6ys» und 
Chem,; 1^9^ o^ 1 1, p. 479), 

Quand on humecté une goutte de mercure avec une goutte 
âe Assolution concentrée de nitrate d'oxidnle de mercure , et 
qu*on place un fragment de zinc sur le mercure , celui-ci prend 
Un mouvement rotatoîre très- rapide. M. R. avait déjà remarqué 
que le ztnc solide seul , et non l'amalgame, produit ce phéno- 
mène , et que l'amalgame le suspend : il a étudié l'action de 
plusieurs métaux et de leurs amalgames sur le mouvement du 
couple mercure et zinc. 

Le mercure est toujours mis en mouvement par le zinc, quand 
sa dissolution est bien saturée et limpide , quand la goutte du 
mercure n'a pas plus de i 7 ligne de diamètre et que les mor- 
ceaux de zinc que Ton ajoute peu à peu n'ont pas plus de x ligne 
de longueur sur \ de ligne d'épaisseur. 

Plomb. Quand on jette un morceau de plomb sur une goutte 
de mercure à laquelle on a donné le mouvement, sous les 
conditions d'ailleurs que Ion Ta déjà indiquées, le mouve- 
ment du mercure en est retardé au commencement, mais bien- 
tôt il commence plus vite, une poudre noire s'attache au zinc, 
qui est projetée dans la liqueur pendant le mouvement du mer- 
cure. Des quantités plus grandes de plomb peuvent cependant 
suspendre tout-à-faît ce mouvement. 

Etain. Quand on approche un petit morceau d'étaîn laminé 
du mercure en rotation , souvent il n'y a pas de rotation du 
tout , parce que Fétain noirci et humecté par la dissolution de 
'mercure ne s'attache pas facilement au mercure; mais si, au 
t^ontraire, l'adhésion a lieu, le mercure, d'abord tranquille, 
prend un mouvement maintenant plus rapide. 

Le bismuth est sans aucune action sur le mercure , soit en. 
mouvement soit en repos; car il se noircit aussitôt dans le li- 
quide , et ne s'attache pas au mercure dans cet état. 

Le fer , te cuivre y V argent et le platine sont tous sans action 
sur le mouvement du mercure \ ceu:c d'entre eux qui s*atta- 



fhi^tmiiDefeûrtBont «Umiaés e( toursnt mreo lui ; e'es^ oe 
/lui ariire auiei au fer et au pktioc quand od rtfus«it à aiatl^ 
^puner leurs ftorfaoes. Des phénomèiMS Mmblableft «e répètent 
4uaiid bu a eu aoin cie fondre avee le ïitic tous ceê méltiuc déji 
nommés 5 et qu'on met ces alliages en contact avec le mercure 
& la dissection me rcnrielie. 

r ; Vatiiag^ de «ne lei deplçmb , à parties égtleêj produit tm 
niottiveoMot asses fort à la surface da m^eure, avee projection 
dre la pottdf^ noir*. Il n'y a pM de mouvement rotatdire da 
-mercure. Quand on angmente la prpportîda du zine , lemouve^ 
ment rotatmre sie manifeste çnfin,.qaoiqu'il ne soit pas aussi fort 
que quand on emploie du zinc pur. 

JJalUage de une et d'étaùt^ à parties égales, prend une teinte 
noire dans le liquide mercuriel sans antres changemens ; mak 
quand il est mis en contaet en même temps avec le mercure , 
■il se gonfle 9 il s*en sépare une peau noire épaisse , et il y a 
une projection de poudre noire » semblable k .une explosion. Le 
mouvement se manifeste aussi, et le mercure acquiert une faible 
rotation. Ici , comme dans le cas précédent , la moitié de la 
goutte de mercure est tont^à-rfaît luisante pendant que l^autre 
est couverte d'une peau , ce qui s'explique, en ce que , dans les 

• deux cas , les roouvemens prennent leurs directions & partir du 
mercure au métal qui est pais en contact^ qims non en sens in« 

• verse. 

L'alliage de ùac et de àknuuhf A parties ég^let», est sans au- 
cune action. 
AUiage de zinc et de cuivre. Le zinc dans le laiton n'est pas en 
. état de produire une rotation dans le mercure ^ bien qu'il soit 
très- rapidement absorbé par la goutte de mercure. 

L'aiotenr a remanqné que Famalgame de zînc arrête sur le 

champ la rotation dû mercure produite par l'addition du «tnc 

pur. C'est ce qui arrive toujours quand le zinc est à lajquantité 

' de mercure qull touche, comme i est à 400; ce sont les limites 

' extrêmes, car des quantités de zioc plus petites ne dérangent 

pas les mouvemens d^ mercure. 

L'amalgame de plomb (à parties égales) en petite quantité , 

• .ajouté an mercure en rotation , le. font tout de euite rentrer au 
lepos, et<a supfaee se noireit, quand, en le plaçant, il repose 
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simplement sur le mercure; mais quand il tombe sur le cété, 
il se noircit dans le liquide; et le glc^ule de mercure en rotation, 
bien qu'il soit au contact du zinc , n|en est pas affecté du toutf 
pa^ce que ces deux substances ne s'attachent pas l'une à 
l'autre. 

Une goutte de mercure mêlée avec un peu d*amalgame de 
plomb et humectée pas la liqueur, prend un aspect noir à sa 
surface. Quand, à présent, on y ajoute du zinc, la peau noire 
se fend, tombe de côté, et le globule de mercure subit une 
faible rotation , quand la pn^ortion du plomb n'est pas très- 
forte. Le plomb y étant eu plus grande proportion, rien de 
tout cela n'aura lieu, 

Vamalgame d'étairi fait cesser tout de suite le mouvement 
rotatoire du mercure , et forme une peau noire. 

Un globule ^amalgame de bismuth humecté par la liqueur 
mercuri elle, acquiert un aspect noir à sa surface. Une. addi- 
tion dé zinc lui redonne de l'éclat, et l'amalgame éprouvèun faible 
mouvement.' En même temps on aperçoit un mouvement dans 
la liqueur. 

L'amalgame de cuivre en poudre ( fait de parties égales de 
zinc, de mercure et d'un sel de cuivre ) mis en contact avec le 
mercure en rotation , ne suspend le mouvement que mécanique- 
ment et seulement pour un moment ; mais il reparaît bientôt avec 
plus de force , sitôt que l'amalgame de cuivre a été absorbé par 
le mercure, et qu'il s'est formé de nouveau uiie surface luisante 
sur le globule de mercure. 

Un amalgame- 'de platine à l'état de poudre ( fait de parties 
égales de zinc , de mercure et d'un sel de platine ) réagit de 4a 
même manière. 

L'aimant n'a pas du tout d'influence sur le mercure en rota- 
tion. J.... 

12. Sur les raéNOHiNfs remarquables que prI^seitte le bis- 
muth FONDU, EN se refroidissant, AVEC^DES PHENOMENES SEM- 
BLABLES DANS d'autres SUBSTANCES; par M. Marx. {Jahrbuch 
derChem.und P/iys.; iS^o, n^ iyj^.^Z^.) 

Le bismuth , remarquable par sa cristallisation si facile 
à provoquer, par sa texture lamellaire, et par la propriété 
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thermo-électrique qu'il possède à un si haul degré, jouit encore 
la faculté très -prononcée d'occuper pendant son refroidisse-- 
ment un espace plus grand que celui du métal liquide. Il con- 
serve cette . propriété quand il est combiné avec d'autres mé- 
taux, sauf les modifications qu'occasionne chacun de ceux-ci. 
Sous ce point de vue, il ressemble beaucoup à Teau, qui à + 4® 
c, a acquis sa plus grande densité, et, en partant de là, 
au-dessus et au-dessous se dilate, mais qui, à l'état de glace et 
en baissant la température , se contracte. C'est ce qui donne 
aux autres liquides la propriété d'avoir un maximum de densité 
selon la quantité des substances qu'ils renferment , par exemple 
à une dissolution de sel marin, et à une combinaison d'alcool et 
d'eau. Ce point de condensation présente un commencement 
de cristallisation , ime naissance des forces polaires dans diffé- 
rens sens du liquide , une congélation qui , pour ainsi dire , y 
existe seulement potentia, mais non actu. Il est sans doute d'une 
grande importance que dans la nature, pour l'existence de la 
vie organique, ce pointait lieu à quelques degrés de la véritable 
congélation. 

Quant au bismuth, ces deux points se suivent de très-près. Du 
bismuth fondu dans un tube de verre par la lampe à alcool, 
puis éloigné du feu, commence d'abord à se congeler à sa sur- 
ace , et l'on croirait que toute la masse est refroidie. Mais on 
remarque quelquefois, après quelques minutes , que cette sur- 
face se meut , et en même temps des parties du métal sortent 
de l'intérieur par un ou plusieurs endroits, et elles apparaissent 
en dehors sous formes sphéroïdales. Ces parties adhèrent au 
reste de la masse. L'essai fait dans un creuset , donne les mê- 
mes résultats, quand on verse la masse fondue sur une lame de 
fer; seulement les excroissances sont plus globulaires. La 
lame de fer doit avoir des enfoncemens sphéroïdaux pour 
mieux réussir. L'auteur a déterminé le poids de ces deux masses 
cristallisées et séparées spontanément; la plus grande pèse 
52,35 1 grr, et les excroissances 1^01 a gr., de sorte que le bis- 
muth se dilaterait de i/52 de son volume en se congdant. Ce 
nombre , quoiqu'incertain, prouve pourtant la force qu'aurait 
ce métal en cristallisant dans des vases clos. L'expérience faite 
.dans un tube à thermomètre, qu'on remplit d'une colonne de 
métal fondu de 6 à 10 pouces en le plongeant dans le creuset/en 
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est U prèttve ; il casM qtidqoes minutes aprH qu'on Pa ékrigné 
pour le laisser reCroîdir, ce qui »c faitqttelqiiefob avee une cjc- 
ploMod aasès forte. 

Les tubes se cassent sovvent dansleor dnnectioii longftudli'- 
nale, et réprésenfent des bandes on fibres^ ce qui pronve que 
la force dilalaCoîi'e s'efifectue suivant la verticale daps ia di- 
rection kmgitudinale du tàbe«. 

Quélqoefob les tubes ne eassent pas , principalement qnand 
on a pro dn bismuth por« Le bismuth ^ en vertu de sa dilata*'^ 
lite |iar Tefnndissemcnt^ peut ^re regardé comme le type dé 
ces métaux qui, par ia congélationy deviennent plné légen. 

Voici quelques résultats obtenus avec des alliages de bismtttb> 
soit qu'cMoi employât ce métal pur, on celoi du commerce. 

Bismuth ei sodium, «- £a chauffaât 4 part, de poudre de bis^ 
nuik dans une cuillère de fer, sur la lampe à alcool, et y ajou^ 
tant le sodium ( i partie en volume) y ce dernier, coromen-' 
^it à fondre y et s'unissait au bismuth bien avant la fusion de 
ce métal 9 avec une ignition assez forte. La combinaison était 
plus fusible que le bismuth , d'un gris d'acier, d*urie texture à 
gt«ttdes Imnellcs, et il se conservait presque inaltéré à l'air. 
Dans l'eau et Us acides hydratés, it dégagait de l'hydrogène; 
mais ce phénomène ne durait pas long^temps. (Ces observations 
sont bien différentes de celles de Gay-Lussac et Thénard). Quel- 
qties jours après seulement | une petite quantité d'une poudre 
noire s'était déposée sur ces morceaux. 

Cet alliage fbndu, quand il est versé dans un autre vase pour 
y refroidir^ fait voir sur sa suiiace plusieurs eicroissances, mais 
qui ne sont pas si considérables que celles du bismuth pur; 
aussi la dilatation n'a*t-elle pîis une si gi*ande force , car, ab^ 
snrbée dans des tubes, la masse fondue, en se refroidissant, ne 
casse pas lès tubes. 

L'aliktge 4M!C le paéassimm ne présentait pas d'excroissan- 
ces, et par suite » pds d'aetion sur les tubes. Cet alliage se fait 
nireo ignition » il est Uanc comme l'étain , et se conserve long- 
temps à l'air. A la liii de ces expériences on avait trois cuillères 
de fer peroées» 

Mismitêh €i nfje/iic. ^^Dans la masse fondue, qui contenait 
à]pau prêt '4 du dernier métal^ on n'obtenait pas d'excroissances. 
IrfA préface de l'drsenic fttt disparaitroen quelque sorto la 
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tiire orjMalliDC du bismuth, ^vec ua ailiagf! <k 14 pwlNjs ém 
bismuth sur i d'arsenic, il y avait beaucoup» d'eatcrcHsaftBCCt 
gldaidaires, et la dilatation 'dans les tubes faisait cassor ecoi-ci 
suivant leur longueur. 

Bismuth et antimoine, •— L'antimoine seul, q^LiM^tic siiscep* 
lible de cristalliser^ ne présente pourtant pa^ ces encroissances 
en se refroidissant , ni d'antres phénomènes qui .pourraieBt 
prouver sa dilatation. Fondu avec le bismuth, surtout à parties 
égales y il prend toutes les propriétés de ce nvétal. Cet alliage 
présente alors de grandes excroissances globulaire «s sf 
refroidissant, et placé dans le tube, il le oasse le plus. souvent 
dans les mêmes circonstances. « 

Bismuth et zinc. — Le linc seul fondu offre des p^éaoqiène^ 
particuliers. Versé sur une lame métallique présentant qufl^u'eo» 
foncemens , il y reste encore liquide pendant quelque temps, 
puis il se manifeste un mouvement sur sa surface, qui s'enfonre 
au milieu , présente des fissures y et sf contracte vers k^s 
xptcs en se refroidissant. Les tubes remplis avec le n^tal fbndH, 
cassent en travers pendant que le métal se relroùlit. Qdelque»- 
feis les tubes commencent bien tard à se casser.. Des parties 
égales de bismuth et de zinc» qui se fondent bien avant le.poiait 
de fusion du dernier métal, se séparent en refroidissait t. L^lnsr 
mulh plus lourd, avec une partie de zincy se précipite; le Preste 
du zinc surnage. Les autres propriétés physiques spot bien chan- 
gées par cet alliage , excepté sa dilata^on. 

Lorsque toute la masse en fusion était versée dans un vase de 
fer aplati, la surface qui n'était que du zinc offrait bien di»^ 
tinctement le phénomène de la contraction, mais au-dessous, 
r alliage de bismutli et de zinc se dilatait fortement en refroit- 
dissant, il montait rapidement en formes de globules sur les bords 
inférieurs, il persait le fond du vase de fer, et se montrait éga* 
lement de cet autre côté ^ sous forme de globules. Peut-être y 
a-t*il un rapport , ou une compensation pyrométallique entre 
ces deux métaux, comme une compensation thermaméuUii|iie 
a déjà lieu pour des températures plus basses. 

Bismuth et étain. — 11 paraît que l'étain pur éprouve une 
contraction en refroidissant. Des parties égales d'étain et de bis- 
muth offrent, en se refroidissant, de beaux globules blancs à la 
surface de la masse^ comme signe ordinaire d'une dilatation as« 
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sez fbi^e. Moins d^étain fait disparaître cette pro^tiété' de ta 
masse refroidissante. 

Bismuth et plomb. — - Le plomb empêche tout-à-faît le bis- 
muth de produire ces belles cristallisations; seulement quand il 
y est uni dans le rapport de trois de bismuth à un de plomb , 
la te)Lture lamellaire de l'alliage commence à paraître, et de pe- 
tites excroissances se manifestent à la surface de la masse refroi- 
dissante^ mais elles se retirent. 

Huit parties de bismuth contre i de plomb donnent des phé- 
nomènes plus prononcés. Les tubes sont très>rarement cassés. 

Bismuth^ étain et plomb. — Ces alliages, qu'on connaît aussi 
sous les noms d'alliages fusibles de Rose et de Darcet, n'of- 
fi^nt pas à leur surface des traces d'excroissances; mais quand 
on les fait monter dans des tubes de verre, ceux-ci se cassent 
après que la masse est refroidie et qu'elle est revenue à-peu- 
près jusqu'à la température moyenne de l'atmosphère. Ces ex- 
périences réussissent presque toujours ; et on a alors les tubes 
cassés dans leur direction longitudinale, divisés en fibres longi- 
tudinales. C'est ainsi, dans ce cas, que l'on voit quel'étain a con- 
tribué encore à déterminer le point de dilatation du bismuth, 
qui sans cela aurait été détruit par la présence du plomb, et 
qui aurait été mis hors des termes d'un maximum. Ce phéno- 
mène a été déjà observé, mais comme par hazard, sans con- 
nexité avec d'autres , et par conséquent sans en faire connaître 
les véritables causes sur lesquelles il repose. 

M. Ërman jeune a faitplusieurs recherches avec le phosphore 
et l'alliage fusible de Rose, pour découvrir llnfluencedela liqué- 
faction^sur le volume et la dilatabilité de quelques corps, et il a 
trouvé que le phosphore acquérait une augmentation de volume 
analogue, à une température croissante ; que cette augmentation 
de volume allait plus vite' dans le voisinage du point de fusion ; 
mais que l'alliage, à une température d'à-peu»près 35°*R., avait 
un volume égal à celui qu'i! acquerrait à son point de fusion, 
'comme le fait voir le tableau suivant : 
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35 

38 

41 

44 

47 

50 

53 

56 
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VOLTIMS ]}V uiXAi.. 



1,007297 
1,008364 
1,007353 
1,006390 
I. 001 466 
0,996196 
0,992921 
0.992150 
0,991337 
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69' 

02 

65 

63 

71 

74 

77 

80 
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0.902071 

0.993640 

0,994788 

0.996802 

1,001057 

1.008022 

1.0015765 

1,0017920 



Cette anomalie frappante est expliquée suffisamment par la 
propriété de chacun des trois métaux, qu'on a reconnue tout-à- 
rheurc. Un alliage de parties égales de bismuth , de plomb et 
d*étala ne donnait pas des marques de dilatation. C'est aussi 
dans ce cas-ci qu'une partie contenant plus de bismuth s'était 
précipitée au fond, et au-dessus il y avait une partie contenant 
plus de zinc , toutes deux bien marquées au point de leur sépa- 
ration. 

Bismuth et cuivre. — La combinaison de ces deux métaux a 
encore lieu au-dessous du point de fusion de ce dernier métal. 
Les dilatations se manifestent lorsque le bismuth est en propor- 
tion .double du cuivre ; et assez long-temps après le refroidisse- 
ment, si le bismuth y entre pourjquatre fois plus que le cuivre; ces 
phénomènes se présentent pendant et peu de temps'après le re- 
froidissement. Use manifeste des excroissances mamelonnées, et 
des globules luisans ; et à la surface et dans l'intérieur de la 
masse, qui est d'une texture lamellaire bien prononcée, et d'une 
belle couleur rouge , on remarque beaucoup de petits globules 
entre les lamelles luisantes. La combinaison ne se fait absorber 
dans les tubes qu'avec peine. L'auteur n a pu fondre le bismuth 
et le fer. 

Bismuth et mercure, — L'expérience fut faite avec un amal- 
game assez dur, liquéfié par la chaleur^ et qui était absorbé dans 
des tubes : ces tubes ne furent pas cassés. 

Bismuth et argent, — Des parties égales de ces métaux, fondues 
ensemble, ne donnaient point de résultat dans leur refroidisse- 
ment; apartiesde bismuth et une d'argent donnaient des excrois- 
sances assez distinctes. L'alliage était lamellaire et d'une couleur 
gris de perle. 
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fiUmM^ ^^ phosphore. -^ Du phosphore |»^.lié sitr 4u jbi^ 
luu^h fondu 9 ou plongé dedans, fut très-peu absorbé.. Le métal 
très-peu changé, était au plus, un peu plus cassajoX^ si JOO pc^ 
moins lamelleux; aussi^ en congelant, il se prenait comiae du mé- 
tal pur. Ce phénomène est différent de celui que présente l'ar- 
gent, <J[ui, en fondant, prend beaucoup de phosphore, qui est 
éliminé par le refroidissement. 

Bismuth et soufre, -^ £n projetant du soufre sur le métal 
fondu, et faisant évaporer le soufre en excès, on obtient une 
masse qui manifeste les phénomènes les plus remarquables de 
taas. A peine a-t-<m versé cet dliage dans le vase iq)latl,>qu11 se 
solidifie, et de son intérieur il monte des protubérances qui oc- 
' cupeat presque le quart du volume de toute la masse. Eatr'eux 
montent aussi de petits globules luisans; et quaîsd ob casse 
un ter culot, oh voit partout monter encore de pareils glo- 
bules. Cette masse fouduo ne se laisse pas absorber daiis des 
tpbes. 

Beaucoup d'autres sulfures métalliques n'ont donné aocan 
■ phénomène semblable. 

Le sulfure d* antimoine se cootracte en se congelant; il se feit 
des fentes et fissures, qui souvent se dilatent avec une telle vé- 
hémence , que ses particules sont projetées très*loin. J . . • . t. 

Z3, Sua t7N£ AtlKORE BOREALE IRISEE; par F. BOWDOIN. 

[Americ. Journ. ofscien, ; janv»à mai i83o.; p. 72.) 

Le % septembre X&27, à Degenta dans le Maine, M. S. aper- 
çut vers 9 heures et demie un arc brillant qui s'étendait de l'Est 
à l'Ouest, et dont la partie la plus élevée était environ à 4^^ aii- 
dessus de Thorizon au l^ord; il disparut presqu'instantané- 
ment. M. B., et dpux de ses amis, virent des^ {unceaux de lu- 
mière dentelés, ou mieux des colonnes parfaitement Iriséeê , 
ressemblant beaucoup à des segmens d'arc-eorcieli Chacun de 
ces pinceaux au colonnes dont les côf es étaient parailèles.et J^s 
extrémités régulièrement coupées perpendiculairement aux cô- 
' tés, avaient à^peu-près v degré de largeur, et environ 8 degrés 
en longueur, quoique variables sous ces rapports. Les rayons 
étaient parallèles, et passaient de l'Est au Nord , leur exlrifliké 
inférieure étant à-peu*près à ao^ de l'horizon. 
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le priof. ËMiiKa:. ( Z^/'^. >. janv. à mars i83q; p. 3>8. ) .. 

Ouoique les moyens qui ont été proposés pour reconnaîti^ 
de petites qu^nlités d'arsenic soient assez exacts, les procédés 
pour arriver aux résultats ne sont guère à la portée des per- 
sonnes qni n*ont pas lliabitnde des manipulations x^himiques : 
^*aiilearB, il est toujours utile d'augmenter le nombi^ des réac- 
tifs et'd'«n'in4i^uep de nouveaux, quand 'même ils ne seraiem 
pas d'une graadeexaotitude. 

La dissolution qu'on doit essayer peut nenfetmer de Facide 
arsénieux soit libre, soit combiné avec uu alcali. , 

Dans le cas où Tarsenic a été combiné d'avance avec un .al- 
cali, on peut substituer l'iode à Thydriodate; mais ce moyen ne 
pourra plus servir si la dissolution né contient que de l'acide 
arséaique. 

Lorsqu'on opèrele mélange de la liqueur arsenicale avec l'hy- 
driodate de potasse, on voit se former un précipité blanc dont 
nous allons décrive les propriétés. 
'Gd produit subitement un précipité 

en «joutant de Fhydriodate de 

potasse à «ne liqueur qui con- ( a, 8^/^ diacide arsénieu?^. 
tient 1 I, 8^/q d'àrsénite de po». 

En ajoutant de l'iode à une liqueur ( ^ qo; i» ' ^ v i 
qui renferme | *' » /» «^ ar^sen.te de po». 

Puisque dans tous les cas oii la précipitation a lieu, une 
goutte de la liqueur versée sur une lame de verre présentera un 
précipité assez sensible pour qu on puisse juger d^ sa natilre>, 
nous devons penser que la quantité qui sera indiquée pai« ce 
mojfen ne &^irpassera pas ~^ de grain ^ d ailleurs, unedissor 
lution beaucoup plus faible serait aussi recodnuq, surtout -en 
laissant évaporer doucement fô liquide ;' et coj^ime le iprécipité 
s'attache très fortement au verre, on peut le laver à plusieurs 
reprises pour enlever l'excès d'hydi-iodate de potasse. 
Ce précipité bien lavé présente les caractères suivons : 
1^ Vacide nitrique coaceotré change Ifi couleur blanche eu 

3. 
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brun foncé, en pourpre et même en noir suivant la quantité 
de cet acide qu'on y ajoute; si l*oh vient à mettre de Tamidon, le 
mélange prendra couleur bleu-foncé caractéristique de la 
présence de Tiode. 

a^ L'acide sulfurique concentré à Taide d'une douce cha- 
leur, produit les mêmes effets; mais à la température ordinaire, 
il ne fait que changer la couleur blanche en beau jaune. 

3^ L'acide hydrochlorique concentra développe aussi une 
belle coloration jaune. 

Ces simples expériences, faites avec le soin qu'on met ordi- 
nairement à de pareilles choses, suffisent pour reconnaître des 
quantités très petites d'arsenic : dès que le précipité s'est formé 
il faut le bien laver pour enlever l'excès d'hydriodate de potasse 
qui a servi à précipiter. F. d'à. . . . 

l5. Sua UN NOUVEAU SEL OBTENU PAR LA DECOMPOSITION PAE- 
TIELLE DU CHLORURE DE MERCURE ; par M. R. PHILIPS (P/lHoS, 

Mag, and Anhals ofphilosopî^y fév. i83o, p. 129.) 

£n faisant quelques recherches sur les chlorures, M. P. a 
mêlé du carbonate de chaux à une dissolution de sublimé cor- 
rosif et chauffé le mélange, et, à sa grande surprise, il a obtenu 
un précipité brun , qu'il a attribué à ce qu'un atome de chlore 
a été séparé, et que le carbonate de chaux a occasioné le dépôt 
du protoxide de mercure en décomposant le proto-chloture: 
mais en examinant le précipité, il l'a trouvé cristallin, très pe- 
sant, et si foncé en couleur, que les plus gros cristaux paraissent 
noirs; soluble dans Teau chaude, à peine soluble dans l'eau 
froide, de sorte que des cristaux se déposent par le refroidis- 
sement. Les acides le dissolvent, et la dissolution dans l'acide 
acétique donne du peroxide de mercure par la potasse', et du 
chlorure d'argent par le nitrate. 

Pour déterminer si une quantité déterminée de sublimé cor- 
rosif peut être décomposée par le carbonate de chaux , M. P. 
a fait bouillir de ces deux substances pendant long-temps avec 
de l'eau : en versant de la potasse dans la liqueur , il s'est fait 
un abondant précipité de peroxide. Ce qui prouve que la décom- 
position n'était pas entière, quoique le carbonate de chaux con- 
tînt une quantité de chaux capable de Raturer trois fois autant 

de clUpre f(uç Jç sel w contenait, Il paraît donc que le chlorure 
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de calcium formé empêche la décomposition, comme le sulfate ^ 
de potasse empêche celle du sulfate de baryte que Fou fait 
bouillir avec du carbonate de potasse. La liqueur évaporée 
donne des cristaux d'un sel déliquescent, (otmé- de chlorure de 
calcium et de mercure. 

Une portion des cristaux chauffés à la chaleur d'un bain 
d'eau salée n'ont pas donné d'eau. A une plus haute tempéra-* 
tnre on a obtenu de l'eau, du sublimé corrosif et du calomel. 

Le chlore ayant été déterminé par le nitrate d'argent etl'oxide 
par la potasse, le sel a donné pour zoo. 

Acide hydrochlorîque. . , « • 7 

Peroxide de mercure • • 98,5 

100,5 
En considérant ce sel comme une dipermiuiate de mercure , 
il serait formé de : . 

I atome d'acide ^7 ou 7,8 

3 — de peroxide 432 92,2 

469 100,0 

L oxide de mercure contenant 4 atomes d'oxigène et l'acide 
muriatique i seul atome d'hydrogènV, qui ne sont pas dans les 
proportions pour former l'eau , le sel doit être un muriate an- 
hydre et; non. un chlorure; ce qui se rapporte avec les expé- 
riences de Thompson sur le muriate d'or. 

On sait qu'eu versant peu d'eau de chaux ou de potasse dans 
du sublimé corrosif, on obtient un précipité brun qui devient 
jaune par un excès du précipitant. 

Ed.. décomposant du sublimé corrosif par une quantité de 
carbonate de soude inférieure à celle qu'exige l'acide muriati- 
que, le précipité est rouge brun', mais non cristallisé, beau- 
coup moins dense que le dipermuriate, et contient à peine 6,5 
d'acide muriatique. Ces précipit<» paraissent être des mélanges 
de. ce dipermuriate et de peroxide de mercure. 

La densité, l'apparence cristalline et la couleur du nouveau 
sel, dépendent de la manière dont il a été précipité. Un cristal 
de spath d'Islande ne donne quelques cristaux qu'après plusieurs 
mois, ils sont trè? noirs et adhèrent fortement au carbonate. Le 
marbre, en . poudre, agit plus fortement et sans chaleur. Par ce 
.moyen on obtient les cristaux, les plus, réguliers, qui se scpavcnt 
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facilement du carbonate de. chaux. Du carb6h^t« de cKaux j)ré- 
cipité agît pjus rapidekneut que Ib marbre en pbUdrë, mais Iv 
chaud, il est diHic&e de sépare^ ïe» crisftsftijc de tout le 
carbonate. 

On obtient facilement le dipermuriate eii dis9<]>lvant i 
âlôme=;272 grains dé perchlorure de mercure , chauffant la 
solution et y ajoutant. 3 at6n}e9=648 grainsde peroxide de mer- 
cure, obtenu en décomposant le pernitrate par la chaleur ou le 
sublimé corrosif par la potasse. Ce dernier est préférable à 
cause de sa division. Pai* Tébullition un* précipité se forme : Sx 
grains environ de sublimé corrosif ne sont pas décomposés , et 
il reste une quantité équivalente de peroxide dans le précipité; 
on le sépare eu faisant bouillir le précipité avec loo grains 
d'acide muriatiqiie étendu. 

On peut aussi obtenir le sel en chauffant du peroxide de 
mercure avec une quantité d'acide muriatique insuffisante pour 
le couvertir en sublimé corrosif. 

Pendant Tiiupression de ce mémoire M. P. à'est aperçu que 
dans ses leçolis de chimie, M. Gay-Lussac mentionne la forma- 
tion de sous-chlorure de mercure par le mélange d^perchlorure 
et de peroxide, et par quelques autres procédés ; mais obmme 
cette matière n'a pas été analysée,^ M. P. à ora- ne pas d^svoîr, 
supprimer ses recherches. G. bé- G: 

1.6. DicOMPOSITION DES CHLORIDES d'iRIDIUM PAR LE VLATUTE 

METALLIQUE ; par M. Lampadius. ( Erdmanns Journal; T. IV, 
n^ 12, p. 453.) 

L'àutèur à reçu, de l'un des ofïicièrs dea mines tvams , 
qtii font leurs études à Freyberg , une petite quanthé du set 
ammoniacal d'iridiliril ( ohloi^ide d'iridium et d^ammoniaque), 
renfermant encore dli platine, et qui provient dé te prépara- 
tion du platine à Pétersboufg. C'étaient de petits cristaux 
d'une couleur noir^rougeâtre. On lui demandait d'en retirer 
d'une manière économique le platine qu'il renferme. 

On fit bouillir le sel ammoniacal d'iridium et de platine pul- 
vérisé, avec à peu près 5o parties d'ean, etj pendant cette opé- 
ration, on y ajouta, en remuant, de rêpongê de platine, on du 
platine laminé; on fit évaporer jusqu'à siccité, et après avoir 
humecté de nouveau aveo de. l'eau, on fit évaporer jusqu'à $ic«* 
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cité, €e procédé futf répété jifequ'à ce que la ligueur eût perdti 
sa coiïîéur brtin-rougeâtre, et ^u'efle fût devenue jaune dfe 
citron. L'iricfium , daus cette opération, eët précipité par une" 
action électro - chimique par le platine qui se dissout , et cela 
sons forme d'une poudre métallique fine et noire. La disso- 
lution du sel ammoniacal de platine formée est filtrée encore 
chaude; on lave les acides avec Teau chaude , on évapore la 
dissolution et l'eau de lavage, et le sel ammoniacal de platine 
calciné donne dé l'épongé de platine. Pour terminer l'es recher- 
cKés quant aux jproportionsV M. L. a demandé de plus grandes- 
quantités de matière, et publiera ses résultats. 

J t. 

17. Sur un mot£N proposa pa& M. J. Likbig pour djëcovvrir 
DE TRÂSPBTITES QUAznTiT^s d'agide kitrique; par M. Orfila c 
( Joarn.de Chim, J^^é/,f septembre 1828, p. 409. ) 

>f. 0\ employait depuis long- temps ce procédé pour décou- 
vrir l'acide nitrique ; mais il ne lui a jamais paru d'une grande 
valeur, comme lé prouvent les expériences suivantes. 

De l'eau acidulée par i/5op d'acide nitrique , colorée en bléu^ 
par quelques gouttes de sulfaté d'indigo mêlé avec 7 à 8 gout- 
tes d^addè âiillUrique, étant bouillie quelques secondes^ la 
couleur est devenue jaune-pâle ; 2 à 3 gouttes d*acide sulfu- 
rique n'ont rien produit, et ces gouttes ont décoléré plus promp- 
tement. 

Un atome de nitrate de potasse produit le même effet. 

L'eau colorée par le sulfate d'indigo conserve sa couleur, 
même lorsqu'on la fait bouillii^ avec i5 à 20 gouttes d'acide 
sulfùrique. 

Les abideè chloric^de et ibdi^ue agissent de là même manière, 
et alors ce moyen ne peut suffire comme réactif de Tâcide tii- 
trique. Se. Ô. préfère saturer par la potasse la liqueur supposée 
contenir de PacidenitHque , évaporet- et mêler avec un peu de 
cuivre et ensuite dé l'acide sulfùrique. ' 

i8* ^lÉBUCTio^ DU PLATimE; par M. Kastneb. {Kaslners Archiv ; 
n*^ 18, p.. 388. ) 

Un- volume. rféther vineux etS-voll d'une dissolution dechlo- 
ride de platine pas trop concentrée, furent mis dans un petit 
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flacon à rémeri et placés dans un endroit à l'abri de la lumière. 
( c'était dans Thiver 1828-29 ). Après huit jours et après un 
froid de — 15^ R., on voyait au milieu un enduit d'un pouce 
de largeur et compact, formé de platine métallique. 

19. Note sur la priépaeatton des oxides de cobalt et de 
kigkel; par M. J. Liebig. {AnnaL de Chim, et Phys*; février 
i83o , p. 204' ) 

Le procédé donné par M. Woehler pour la séparation du 
cobalt et du nickel d'avec Tarscnic, ne laisse rien à désirer; 
mais il ne peut être employé en grand : le procédé suivant 
de cobalt exempt d'arsenic et de fer. 

On réduit le minerai de cobalt en poudre fine et on le tor- 
réfie avec soin. On en prend i partie que l'on jette par petites 
portions dans B parties de bi-suifate de potasse fondu à une 
douce chaleur dans un creuset ou un vase de fer. Le mélange , 
d'abord liquide , s'épaissit et forme une pâte ferme : on aug- 
mente le feu et on fait fondre jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus 
de vapeurs blanches : on retire la matière avec un cuiller de 
fer et on recommence l'opération. 

La masse fondue contient des sulfures de cobalt et de potasse, 
de l'arséniate, d'oxidcde fer et peu de cobalt. On pulvérise, on 
fait bouillir avec de l'eau tant que la matière est rude au tou- 
cher : on sépare par le filtre un résidu blanc jaunâtre ou rosé, 
on y verse du carbonate] de potasse du commerce, qui ne 
doit pas contenir de silice , et on lave le carbonate avec de l'eau 
chaude. La première liqueur est du sulfate de potasse qu'on 
peut évaporer et rendre acide pour s'en servir de nouveau. 

L'oxide de cobalt ne contient pas de nickel ni de fer, tout 
au plus pourrait-il renfermer un peu de cuivre ; si le minerai 
en contenait , on le séparerait par les moyens connus. 

La solution de la masse fondue donne quelquefois un préci- 
pité jaune brunâtre par l'hydrogène sulfuré. On y trouve ce- 
pendant peu d'arsenic : ce précipité est du sulfure d'antimoine 
ou de bismuth et souvent un mélange des deux. 

En ajoutant à la masse fondue du sulfate de fer calciné au 
rouge et i/5o denitre,l.e résidu n'est que del'arséniatedeferqui 
ne contient pas d'arséniate de cobalt. On n'est pas obligé de 
traiter une seconde fois. 
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Pour obtenir nn bon résultat, ilfuat dégager l'excès d'acide 
du sulfate de potasse. 

Ce procédé est fondé sur la non décqpposîlion du sulfate de 
cobalt par la chaleur rouge , et sur l'insolubilité des arséniates 
de fer et de cobalt dans les liqueurs neutres. 

Pour obtenir le nickel pur, on grille le speiss, on le, mêle 
avec 1/2 de son poids de fluate de chaux et 3 à 3, 5 d'acide 
sulfurique , dans une bassine de plomb , et on chauffe douce- 
ment : au-dessus de zoo^, la matière s'épaissit et s attache for- 
tement au fond , ce qu'on évite en remuant bien : il se dégage 
beaucoup de chlorure d'arsenic qu'il faut dégager par un bon 
tirage de cheminée. 

On brise la masse sèche en gros morceaux , on calcine avec 
soin pour chasser l'acide sulfurique , on dissout dans l'eau 
chaude , on sépare le sulfate de chaux et on préeipite le fer par 
les moyens connus. 

On peut aussi dissoudre le minerai grillé dans l'acide sul- 
furique en ajoutant i/5 de nitre, puis ajouter du fluate de 
chaux; ce qui est avantageux ^ parce que le fer est à l'état 
d'oxide rouge. 

Si on ne voulait obtenir que le Paclfond ou Argentan on 
évaporerait à siccité la dissolution de sulfate de nickel, on cal- 
cinerait et on réduirait l'oxide de nickel contenant du fer, par 
les procédés ordinaires. 

Ce procédé est fondé sur ce que l'acide sulfurique trans- 
forme l'acide arsénique en acide arsénieux , et que celui ci, dé- 
composé par l'acide cblorique , donne de l'oau et du chlorure 
d'arsenic volatil. 

20. Sur l'acide pyro-phosphorique et les pyro-phosphates; 
par M. Stromeyer. {^ Annal, der Physik und Chemie ; T. 43, 
p. 364. ) 

Il y a quelques années, un élève de M. Stromeyer remarqua 
par hazard que le phosphate de soude calciné précipitait en 
blanc le nitrate d'argent ; BI. S. s'assura que l'acide préparé 
avec le phosphore et l'acide nitrique jouissait de cette propriété, 
et que l'acide obtenu par la combustion vive du phosphore , 
précipitait de la même manière sans avoir besoin d'être calciné. 
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L*acide que VoU obtient par la combtistlbtt dit phosphore sôus 
Teaa par Tox^ène, réduit la dissolution d'argeut. 

M. Clarke ayant observé ce phénomène , renoarqua que le 
phosphate de* soude calciné se combinait avec Teàu en d'autres' 
proportions et cmtallisaît autreixient que le phosphate ordi- 
âaîrc, a pensé que cet effet poiivait être dà â une action 
ànal'ogoé à celle pàrlaquellis le sul&fce de soude se cUaùgé éai 
sulfaté et strlfuré. 

M. S. à recherché la véritable cause de celte différence, et 
Toîci les résultats qu'il a obtenus. 

' Les deux sels d'argent diffèrent par leur densité; celle du 
pyro-phosphate est 7,5 et celle du phosphate dé 7,3àr; Ils 
sont fous les deux puîvérulens qiiànJ ils sont secs , et ne don- 
nent pas d*eau à une chaleur rouge J quoique le pyro-phosphate 
paraisse en renfermer, quand il se précipite , mais il l'abandonne 
aussitôt. 

" Chauffe au rouge , Te pyro-phospKate se fond en un liquide 
brun fbncé', qui formée par le refroidissement une ihasse saline, 
îhcolbrfe, et cristallise en aiguilles, liong-temps avant de se 
fondre , il se colore en jaune-brun et conserve un peu de cette 
tfeinte. 

Le phosphate fondai facilement : on ne peiit lé liquéfier sur 
une feuille de platine et dans un tube de verre, à la lampe à 
alcool, sur une feuille de platine ou dans un tube de verre; 
mais il fon<F bien^ii^chalumeauj ou sur une feuille de platine à 
la làmpe de Marcet. Avant lé rouge obscur, il devient rouge - 
brun; en refroidissant, il redevient jaune ; fondu, il devient 
brun : tenu quelque temps en fusion , il se formé du pyro-phos-' 
phate qui le rend plus fusible et d'une couleur plus pâle; chauffé 
alors au chalumeau ou à la làmpe à alcool , et en contact avec 
la flamme et surtout la damme intérieure-, il parait , après le 
refroidissement, coloré en bleu à la surface. Â la lumière, le 
pyrb-phosphaté devient rouge et le phosphate noir. 

Le pyro-phosphate est insoluble comme lé phosphate, Tacide 
nitrique le dissout sans altérarion, et Tammoniaque le précipite; 
mais quand on le fait bouillir, cette base précipite du phosphate 
jaune. L'acîde h'ydrochlorîque lé décompose; l'acide sulfurique 
agit comme l'acide nitrique; ràcide aoctique ne paraît pas lé 
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(lisoudre ; il'ést bnpeiî mlable dans rammdniàqa^^. âMt tes 
acides le précipitimt sàâs l'tfltéi'er. 

.Le phosphate d'argehtibotiilli avec ie-pyro-phosphatô de soude 
D'épcouve aucune altération ; et le pj^ro-pbosphate d'argent avec 
le phosphate d« soild» donne presque immédidtement du phos- 
phate; ^'argent jaune et du pyro^phdsphate de soude. Les pyro* 
phosphates de cuivre, plomb ^ zinc, etc. , agissent db rtiéiiie. En» 
versant du nilrate d'àt^ent dans un niélange db phosphate et de 
pyro*phosphaté de soude, le phosphate d'argent le précipite le: 
premier, et d'après cela l'acide pytHi^bo^phorique .estmoins fort 
et différent de l'acide phosphoiiquc. 

Les pyror-phosphafes précipités se dissolvent presque entière- 
ment dans un excès de phosphate de^ soude , et quelques-uns 
avec une grande facilité, par exemple ceuitde plomb, cuivre, 
nickcd ,. Gobait , urane,' bismuth, manganèse, oxidlile de mer^ 
cure , glucine et yltria. Les pyro-phosphates d'ôxide dô taercure 
et d'oxide de chromé, de baryte , strontiane et ohaux^ ne se re- 
dissolvent pas ou difficilement , tandis que le* phosphate de 
soude ne forme presque généralement, avec les solutions métal- 
lique», que dès précipitai permancns; 

L'àcidè pyro^phospHoriqne Obtenu prar la oalcination de Vsl-^ 
cide phosphorique prenant à l'air la propriété de précipiter les 
sels d'argent en' blanc, il sOTait possible que cet effet lïït dû à 
une oxigénation : et cet acide ne pent être une variété de l'acide 
phosphorique poisqu'il ne réduit ni l'ôxide db mercure , ni ses 
sds, et ^n'il ne se décompose pas à une forte chaleur : coanamer 
par la combustion du phosphore, il ne se forme pas-d'âcidé 
phosphorique, mais de l'acide pyro-phosphorique ; que beau- 
coup de substanceis, comme le sélénium^ le soufre , l'arsenic, ne 
passent pas au maximum d'oxigénation par la combustion , il 
serait possible que l'acide ne fiitpas au maximum d'oxigéna*- 
tion ; mais l'acide pyro-phosphoriqne et le pyro-phosphate do 
soudcf, traités par l'aéide nitrique, se changent en acide phos- 
phorique et phosphate, sons décomposition de l'acide nitrique) 
les acides aulfurique , Uydro^chlorique et acétique , et méhiei'a- 
âde phosphorique «t l'eau , fbnt passer l'acide pyro^phosphori- 
que à l'état d'acide phosphorique, et il no se dégage pas 
d'oxigène sans la transformation de l'acide phosphorique en 
acide pyro-phosphorique; ce qui détruit la première opinion. 
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On ne peut non plus attribuer à une oxigénatlon ou à de 
Teau la nature de cet acide, et il est probable que la différence est 
due à la manière dont les élémens combinés, plutôt qu'à une 
différence dans les proportions des élémens : pour arriver à ce 
but^ M. Stromeyer a analysé les sels d'argent de ces acides, xqo 
de pyro - phosphate de soude ont donné 22a,o854 de pyro* 
phosphate d'argent. 

Du nitrate d'argent fondu a été précipité par du pyro-phos- 
phate et du phosphate de soude jusqu'à ce que le précipité ne 
se rcdissolve plus; on a obtenu pour moyenne de deux expé- 
riences : . 

Tyro-phospliate, Phosphate. 

Âcidc 149S4X 16,288 

Oxide 75,459 83,712 

£n précipitant l'argent par un chlorure et un sulfure, on a ob« 
tenu pour moyenne : 

Pyro-phosphate. Phosphate; 

Acide 24,61 16,545 

Oxide 75,39 83,469 

Donc 100 d'acide phosphorique se combinent à 5o4,4i2 d'oxide 
d'argent, et ido d'oxide d'argent exigent 19,825 d'acide phos- 
phorique. 

Et 100 d'acide pyro-phosphorique prennent 3o6, 3 38 d'oxide 
d'argent, et 100 d'oxide 32,664 d'acide. 

Donc la quantité d'oxide d'argent qui se combine avec l'a- 
. cide pyro-phosphorique est à celle que prend l'acide phospho- 
rique : : 3 : 5. 

C'ette grande capacité de l'acide phosphorique explique l'aci- 
dité d'une dissolution de phosphate de soude après la préci- 
pitation par la dissolution d'argent où une dissolution forte- 
ment alcaline de chaux ou de baryte , et c'est par la même 
raison que le phosphate de soude entièrement neutralisé par 
l'acide phosphorique se change . par la chaleur en pjrro-phos- 
phate qui a une forte réaction alcaline. 

En transformant du pyro-phosphate de soude en phosphate, 
en le faisant bouillir avec de l'acide . nitrique et précipitant par 
un sel d'argent, ou précipitant du pyro-phosphate d'argent par 
l'acide hydro-suifurique et le convertissant en phosphate d'ar* 
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genty M. Stromèyer s'est assure qu'on obtenait la même quan- 
tité de phosphate. 

Il résulte de ces faits que les mêmes êlémens chimiques réu^ 
nis en mêmes proportions, peuvent donner des combinaisons 
toutes différentes dans leurs caractères physiques et leurs pro- 
priétés chimiques. • 

21. Sur le KERxis viiriKAL ; par M. Ross. {Annalen derPhys, 

und Chemie; 1829, n** xo.) 

Quelque temps après que M. Berzélius eut reconnu le pre*^ 
mier la véritable composition du kermès minéral , M. Rose en- 
treprit l'analyse de cette substance à l'occasion de quelques 
autres combinaisons d'antimoine. Il trouva dans le kermès 72982 « 
p. c. d'antimoine métallique y ce qui s'approche si près, pour la 
proportion de l'antimoine, au sulfure d'antimoine ordinaire 
qui, d'après M. Berzélius, en contient 72,77 p. c, que par cet 
accord, il croyait avoir confirmé ce qu'avait conclu M. Berzé- 
lius. Mais ce résultat était contraire à|l'opinion de M. Robiquet, 
qui suppose une portion d'oxide d'antimoine dans le kermès'; 
et cette. opinion avait été également embrassée plus tard par 
MM. Buchner, Henry fils, et par un de nos chimistes les plus 
distingués, M. Gay-Lussac. 

£n exécutant l'analyse quantitative de cette matière, M. Rose 
le décomposa par l'hydrogène; après l'avoir parfaitement sé- 
ché, on ne remarqua pas une formation d'eau, ce qui devrait 
avoir eu lieu s'il y avait eu de l'oxide d'antimoine. Comme dans 
cette décomposition le procédé est extrêmement simple, une 
faute ne pourrait avoir eu lieu qu'en pesant l'appareil avant on 
après l'expérience. Cela , et surtout la remarque de M. Gay- 
Lussac d'avoir obtenu de l'eau en traitant le kermès par l'hy- 
drogène , détermina M. Rose à répéter ses essais antérieurs. ^ 

Il prépara le kermès avec le carbonate de soude et l'antimoine 
sulfuré du commerce. Après avoir filtré rapidement, il laissa 
déposer le kermès et filtra une demi - heure après sa forma- 
tion, il le lava bien et assez long -temps, et il le sécha 
dans un poêle jusqu'à ce qu'il ne perdit plus rien de son poids. 
En traitant par l'hydrogène 0,787 gr. de ce kermès, il n'obtint 
point d'eau, mais o,536 gr. d'antimoine métallique, ce qui corres- 
pond A une proportion ^pçe ïnétal=72,7 1 5 résultat qui confirme 
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iesob3ei'«aiiQ0fiAQtériéiit!ea de M. Bâraélms^etiessieiinos. Dans 
deux autres expériences, dans la dernière desquè^es le kerinès 
jilét^it ^as ^ntièreofieiU ^c^ il obtia^ 7^1^ et 7^,41 'P< c. du 
mèvae m^(^l. La jtrèg-pf^Jite fioction dr«au o^teoue prcMrenait de 
J*him»ic|it^i «car elle 8ie SQAiûfittrtaUau oonuniencement de l'essai, 
avant que le sulfure d'antimoine fût décon^fksé |>ac i'iiydroi- 
l'ène. Si elle avait été due à une portion d'oxide d'antiinoine 
«dans le 'kermès , elle se serait formée en même temps que l'hy- 
drogène sulfuré , et on aurait dû obtenir une plus grande quan- 
iij^é'd'antimQi^^ i^étallique^ iqvw celle, pvovenaiU; dn iwifjtire, 
.pa^Qe j^pe "l'oKide d antipHUM^ie reofârai^ plus d'antîiotoîiie .<|iie 
ii'en'CO^tieDt.l;e aulfurç 4*ai»tif&oiqe. Si te .luBÈmès ëtail une com- 
liinaison d'.u|i .^tooie 4-Q^e ^d'AntSmomé ja^mi àeù% atéoieâ jde 
^fure d*aii»tiinqine, comtade h $uppo$iè:M. Cay-IiaiBàc, M. Jlo€fe 
«$M^*ait dj^'oi^tei^iîr 764965 p. c. d'Antimouie iniéfÀllique :par >raiflK 
^yse.avtee rbycU'çi^ètiie. U tobtint» iàJbr^Sripeu iprjès^ .cette quantijbé 
jde l'an tiotoipe o^&olfuiié wti^el. 

Il semble qu'unfi 4i^Qlution d^ctasbonate d^ potasse du .die 
^ude qgi^se de la même misaïèw csor leiaul&te.dlantimQiiie qme 
les disi&QlutioDs caustiqjiies de ces alcaliai Après avpir ftkré le 
jiermès aussitôt que possible après sa foii^mation ^ la lic|ueur fil- 
trée, contenant le carbonate de potasse, se !tD0tâ)|e apros im 
Xmaps p\m au moins ItaoQ^ H ii&e dépose im précipité blanc 
i|ui cQs^iei^t'de Tanim^ine <>iXiidéetiferaLcàlL, faîA^oa^ Glûzell, 
^ans lE^a longue d^spr^ption dû kermès, joi'a uaâme pas fait 
ij^ention. La liqueur dégage ^emcore de rhj^dragène sulfuré et 
4e Tacide cai^oyuiqu^ qiiand on le traite par un ^cide»' et il se 
4épose du sulfure d'antimoine d.'Une «couleur jt^OKige orangée. Il 
est doac évident (|Uie. la formation >d.u lieripès se passe par la 
désoxidation d'une partie d'aloali poujr. former du pro^-&u^lfane 
de potassium , ou du sulCuxie de isodiiuii 0t de l'antiiDoiiie oxidé. 

I^e sulfure métallique dissouit de l'.aiiûittoine sulfuré non dé- 
compté i il on dissoiU c^pesidant plus ;i chaud qu'il n'en peut 
j*etenir à froid , et cet ^ejceès se «épare bientôt sous forme de 
kermès avant méme:que le liquide «e ^it; eAtièrement ri^froidi. 
L^antimoine oxidé, au poiitraii3e9 se combine ave€ une partie 
4e potasse non décopiposée , et cette combinaison se sépare en- 
fin trè^-^tardj é^ot ti^-diiSc^l^m«t)t soluble. Ainsi 1 quand on 
a?||ltrç pal )ç kerofiès peu de t^mp^iiprès qu'il &*est4ép0fté, il 
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Il est tpès - difËcile d en éloigner les derpièreç |;raçes .p«r 
le lavage. £n traitant rantimoine métallique., cibtj^ii par l'a- 
cide bydro-chloriqiie concentra, on a^wcevait upç odeur imm- 
faible d'hydrogène suffuré,; et quand[ on étendait d'ea^ \fi ^p^, 
ajoutant ensuite de Thydrogène sulfuré dans l'eau, filtrant 
p^uf séparer des foeons rares de suffàre d'antimoine prèc'i- 
piléy «et évaporant, on trouva si peu de chlorure de sodium 
qu'il était impossible .de les peser. Par conséquent, quand on 
trouve dans un kermès de l'antioioin^ oxidé et dç r-alcali, idifaut 
les considérier toujours 4:oQ[ime mélangés., et i^op pas^ c^^ailie 
parties constituantes. . 

Ayant vu que , dans la préparation t|u W.a>è$ au moy:^ 4^ 
carbonate d'alcali, il ne se dégage pas d'acide carbo^i^f^Çt ^ 
croyait la formation du kermès une -simple dissolu^on d^ ««]- 
fure d'antimoine dans la dissoluiion du .cajrbaQ9t& fJiçaliMQ. Mais 
comme Tantimoine s'oxide ici, et qu'on ^^Gix\ ^teJ9Îr i'ajf- 
timoine oxidé dans la liqueur filtrée du kermès, il est né- 
cessaire que la formation du sulfure de potassttmi oti du sulfure * 
de sodium se fuisse parla production de bicarbonate ou de sesquî- 
carbonate alcalin. Au reste, on peut produire le sulfuji^e .de po- 
tassium ou de sodium en faisant bouillir de la ^cur de souffle 
avec une dissolution de carbonate de potasse, ijiu^si bien c^vi'aviçc 
les alcalis caustiques, qui agissent un peu plus lentement. La 
liqueiir filtrée est jaune^ et sursaturée par -des acideS| elle donne 
un précipité de soufre et du gaz hydrogène sulfuijé. 

M. Berzéllus à démontré que, dans la formation. du^ermès, il se 
produit de l'acide antimonieux par l'absorptionde l'o^g'ènejde 
l'air. En effet le précipité blanc, qui sp dépose dan^ le li- 
quide duquel on .a filtré le kermès ,.|es( ^n an^imonite.et non 
une combinaison d'o^ide d'antimoine et d'alcaJi ; 41 ne donne 
}>as de lumée d*an:tiHKttne cooime cdui-ci, en le clhaafïani; sur 
ime lame 4e pl^tîne^ m^h^ il fait voir, au xiootraine, .en le cha^uf- 
fant , cette i^nit^oia r«ipa'rqualde que fieraélius a . déebuyerte 
dans les combinaiisc^s de l'acide antiixionieux et de l'acide anti- 
jpf^oniqiue. Le kermès n'? p^» d'éoUit métallique comme le sulCiu^ 
d'«flti9io4nfi n«.turel et odui que IVafait dsaiis les b^orMpires, 
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Cependant, quand on met une petite quantité de kermès sur le 
• papier , en le comprimant avec une baguette de veri*e , il ac- 
quiert un éclat métallique d'autant plus fort que le kermès est 
plus pur. C'est ce qui est commun à tous les précipités pulvéru- 
lens dépourvus d*éclat métallique, et qui manifestent cet éclat 
à rétat cristallisé ou après la fusion. J . . . . l. 

a a. Sur un moyen dk reuplacka les tubes de.W^lther, 

AVEC DES NOTES SUR DIVERS AUTRES OBJETS ; par M. MlTCaE;.!. 

^American Journ. of sciences; i83o, p. 345.) 

M. M. trouvant au tube de Welther, parmi d'autres inconvé- 
niens, ceux d'être très-fragiles, et d'exiger une longueur dé- 
mesurée de la grande branche pour supporter une certaine 
pression, propose de se servir de tubes usés à l'émerîl dans le 
col des flacons , percés d'un trou sur l'une de leur surface vers 
la partie supérieure, et où l'on place un autre tube avec un en- 
tonnoir pour verser le liquide qui déborde alors par le trou 
pratiqué sur le côté. 

. • 

a3. Sur les doubles chlorures d'or;, par J. Johnston. 
{Edimb, Journ, of science ; luiWetiSZoy p. j3i.) 

Les chlorures d'or et de sodium [on de potassium ont été 

examinés par MM. Thomson et Figuier. Leurs analysés du sel 

de sodium se rapportent à très-peu près. 

Thomson. Figuier. 

Chloride de sodium i4,85 i/|,i 

Chloride d'or \ 67,33 69,3 . 

Eau i7>82 16,6 

M. Thomson regarde donc ce sel comme composé de 

I atome bi-chloride d'or . 34 j 

I — chloride de soude 7,5 { 5o,5 

8 — Eau 9 ) 

Mais cette analyse présente un argument contre son exacti- 
tude. L'oxide d'or est un tritoxide^ les chlorures en se? dissol- 
vant dans l'eau sont supposés devenir muriates;par conséquent 
eu dissolvant le chlorure d'or et de sodium , trois atomes d'oxi- 
gène doivent s'unir à l'or pour former un tritoxide, deux d'hy- 
drogène se combiner avec deux de chlore pour former l'acide 
muriatique, et le troisième devrait s'échapper^ mais comme il 



ne se fait aaemi dégagement de gaz pendant \k dissolution ^ror 
ne fiettt être à l'état de bi-ehlorare. 

M. BepzéHus admet qu'en fondant les cristaux obtenus par la 
dissolution de For dans l'eau régale ^ il se dégage de l'eau , deï 
faeide murèatique et du chlore, et qu'il reste un tri-ehtorure 
d'or, lequel peut, s'il n*a pas été assez chauffé, contenir encore 
du se) acide; en chauffant ce tri-chlorure jusqu'à ce qu'il cesse ^ 
àè dotmeF du ehiore , on obtient un proto-chtorure. ' 

M. TbèMson admet au contraire que le murîate d'or ne peut 
èct«t traasfovmé en chlorure par la chaleur; il dissout l*or dans 
Teau végal, évapore pour avoir une solution rouge brun, et 
pèM hi m^sae solide obtenue par fc refroidissement, précipite' 
l'or par «né lame de cuivre , la lame par la potasse, et Facidc 
h3^3Peolilpriq»e par b nitrate d'argent après avoir acidifié par' 
Faoide «ilriqu^ 9 et regarde la combinaison comme formée de 
deux alémes d'amdc, un de peroxide d'or et cinq d'eau. 

Af. J. fait remarquer d'abord que rîen ne prouve que la 
mas^ soit une pombinaiacMi définie, et que Tanalyse est trop 
compliquée pour donner des résultats positife ; si cette analyse 
était exacte , ce serait une anomalie très-sînguHèro. 

FeodbiBt im séjour à Stockholm , M. Berzélius invita M. J. 
à fatdet dai» l'analyse- du chloiHire d*or, et comme il est diffi-r' 
cile de peser le chlorure d'or à cause de sa déliquescence, il 
dioîstt les chlorures doubles. 

Le chlorure d'or et de sodium fut décomposé par Thydro-^ 
gène, une autre partie par le carbonate de sonde, et la liqueur 
sitiuœe par l'acide nitrique, pi'écipitée par te nitrate d'argent, 
on le trouva formé de: " 

I atome chlorure de sodium » i tri-chlorure d'or, 4 d'eau.' 
Le W Thomson a l'ait une erreur de S,835 ou * sur la quantité 
de chlon) combiné avec Kor. 

M. f. a repris ces expériences en se servant de chlorure 
double ovistatbsé en grande^ lames, r|ui i^tiennent i 7«, d'eau 
mécaniquement mêlée ^ ses résuldats concordent avec ceux de 
M. Bccxélius. 

Le chlevure d'or et èe potasiiim a été analysé par Javal^ sat 
qOBipositioo serait S atomes chlorure de potasse et *â de tri- ' 
oUcirore ^'lor.. Ces (proportions diffèrent beaucoup de relies 
obtenues pot^UM* Beraé^^s et Thomson. M. J. a analysé des cris^* 

A^ Tome XIV, -^ Juillet i83o. 4 
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tapx volumineux qiVil croit plus purs que ccux.qi^eM. Berzé- 
lius a employés. Ils seraient formes tic x atome de chlorure de 
potassium, ?i de tri-chlorure d'or et 4 d'eau, ce qui s'accorde 
parfaitemeut avec la théorie. 

. L'analyse du chlorure d'or et d'ammoniaque n'avait pas été 
publiée. M. Forchammer, qui avait fait quelques expériences à 
ce sujet, en avait, obtenu 48, i ^/^ d'or et i3 d'eau. Ces résultats 
diffèrent essentiellement des résultats obtenus par M. Johnston. 

On forme aisément ce sel en laissant évaporer spoatanénient 
un mélange de chlorure d'or et de sel ammoniac ; il est en pe- 
tits prismes d'un jaune d'or ou en gros prismes droits à sommet 
rectangulaire, ou en prismes à 6 pans. Quand cette liqueur con- 
tient un excès de sel ammoniac , il se forme de grandes lames 
d'un beau jaune d'or et d'un éclat nacré qui perdent prompte- 
ment leur transparence à l'air; après quelque, temps, ils tom- 
bent en une poussière noire; à la chaleur du bain-marie, ils 
perdent leur eau et éprouvent une demi-fusion; à une plus 
haute température , ils se fondent en un liquide rougeâtre, dé- 
gagent du chlore et du sel ammoniac, et laissent de l'or qui 
conserve la forme des cristaux. 

Les quantités d'eau ou de sel ammoniac varient de telle sorte 
que dans 10 ou 12 analyses, M. J. n'a jamais obtenu les mêmes 
proportions ; l'eau varie de 4 à 6 ^1^, 

La moyenne de 5 analyses donne x atome d'or, 4 de chlore, 
I d'ammoniac, % d'eau. 

Chlorures rouges d'or. 

Les sels de potasse et d'ammoniaque dont il a été question 
se dissolvent dans l'eau régale avec dégagement de deutoxide 
d'azote et de chlore, et donnent des solutions qui varient 
du jaune rougeâtre au rouge de sang foncé; en refroidis- 
sant, ces solutions déposent des prismes jaunes ressemblant au 
sel primitif, mais devenant rouge foncé quand on les chauffe à 
environ 3oo^. La solution évaporée à siccité donne une masse 
rouge de sang, qui, par le sel ammoniac passe souvent au pour- 
pré, attire l'humidité, et se réduit en un liquide qui con- 
centré par la chaleur, se prend en une masse formée de prismes 
rpuges. La matière est partiellement décomposée par Talcool, 
et Ton obtient pour résidu un mélange de chlorure, de potassium 
s'il en existe, et 4'un sédiment jaune que \qix reconnaît au mi^ 
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croscope pour de Tor qui reprend son apparence par une seule 
goutte d'acide hydro-chlorique. L'alcool devient rouge fonce, 
et donne par l'évaporation des prismes à 4 pans, jaunes, déli- 
quescens. Au-dessus de ioo° le sel fond, se dessèche, ct^au 
microscope, on aperçoit des cubes. L'alcool décompose ces 
cristaux comme les premiers; avec le potassium, on obtient 
on sel semblable , mais par Tcvaporation de la liqueur alcoo- 
lique, on obtient peu de masse rouge , et les cristaux jaunes n^ 
deviennent pas rouges par la chaleur. 

• M. Berzélius a décrit de semblables sels de palladium , rho- 
dium, iridium et osmium , et M. Magnus a aussi formé des sels 
rouges de palladium. 

Chlorures doubles jaunes tTor et des autres bases. 

M. J. n'a formé que celui de barium qui cristallisant en 
prismes rhomboïdes, est déliquescent et donne un sel rouge; 
les autres ont été examinés par M. Bonsdorf. 

a4. COMPOSITIOJÏ DES SELS QUE l'oN RETIRE DE QUELQUES SA- 
UNES DES ENVIRONS d'IrK-OUTSK ET DE l'eAU DE LA MER 

d'Okhotsk; par le D' Hess. [Mém, de VJcad. des se. de Pé- 
tersbourgy 6* série, Tom. I, p. ii. — Annal, de Chim. et 
Physr, août 1829, p. 428.) 

Le but du travail de M. Hess était de rechercher si les perles 
considérables que les sels du gouvernement d'Irkoutsk éprou- 
vent dans les magasins, provenaient d'infidélités ou de la qua- 
lité des sels. Il en est résulté que les sels déliquescens y entrent 
quelquefois pour -j- et sont la cause des pertes éprouvées. 

M. Hess a trouvé dans les sels de la mer d'Okhotsk, le chlo- 
rure d'aluminium qui n'a encore été rencontré dans celle d'au- 
cune autre, et il attribue à ce chlorure et à ceux de magné- 
sium et d'aluminium, la plus grande partie des maladies scor- 
butiques des habitans de ce pays. Il propose pour purifier ces 
sels des moyens déjà connus, et un autre nouveau qui est une 
décomposition chimique , et propose pour déterminer la pureté 
des sels , un aréomètre d'une construction particulière. 

aS. I.' Sur une masse de fer natif du désert d'Atacama Atx 
Pérou; par Th. Allan. (Transact. of the roy. Society of 
Edinburgk; Tom. XI, part. I, p, 2a3; et Edinb, Journ, of 
sciences ^ oct, 1828 /p. aSg.) 

4. 
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n. ANALYSE toE CE FEU MÊTéORIQUC^ par Ic D'^TURTTEU. (Edinh, 

Joum, of sciences; ôct. 1828 , p. aSQ.) 

Les échanUlloa^ fult^l pris sur wae masse estimée environ ^ 
3 qickinlaux ; «cile existe à l'origine d'une veine de fer solide d'un 
4etei yard de grosseur, situé au pied de la montagne^ La plaine 
«ipkposée présente des fragmens semblables ; les Indiens les ap- 
•l^lki^t R€^H.UuoBe$, supposant fu'ils ont été produits par 
l'explosion des mines. 

^ Ce fer a tous les ^araclières extérieurs des fers météori<}Bes : 
il est |ilas blanc que le fer prdmaire, et se trouve , dans -quel- 
ques parties, recouvert d'une couche trèsrmince d'oxide de 
fer. Les interstices contiennent de l'oUvine; la pesanteur ^pé- 
<BÎfif ue est de 6,6^87 ; coHe d'une pordon forgée ^ous forme de 
clou , est de 7,4^8. 

29, 44 de ce fer forent exposés à l'action de l'^s^i régale^ et 
complètement dissous; la solution étendue d'un peu d'eau 
froide fut neutralisée parle bi-carbonate de potasse, pour pré- 
cipiter le fer et retenir le cobalt et le nickel. L'oxide de fer 
bien lavé fut traité' par l'acide oxalique qui ne laissa pas de ré- 
sidu. 

La liqueur d'où le fer avait été précipité, avait une teinte 
verte ; portée à rébullîtioii , elle déposa du carbonate hydraté 
de nickel ; la précipitation fut complétée par la potasse pure , 
le précipité bien* lavé fut traité par Tacide oxaHqne , la liqueur 
ne contenait aucune trace de fer. L'oxal^te de nickel fut dis*- 
sous dans Tammuniaque , et quand tout Toxalate de nickel fut 
précipité par Tévaporation spontanée, la liqueur resta d'une 
couleur d'œillet pâle ; par l'évaporation , elle laissa un peu 
d*oxalate de cobah. 

L^oxalate de liickel calciné dunna 49174 gf^itns de protcnnde 
de nickel, équivalent, d'après lés tables de Thomson, à 3,r9ik 
grdins de "nickel oit ro,84 p. ^j^. La quantité êe cobalt est de 
moins de i p. •/^j. G. ©e C. 

26. Analyse d'une pierre miêtéorique de la Louisiane; 
par Ch. Uphan Shepard. ( Americ» Journ, vf &?«?/«« ;j«iKèl 
ï8a9,p.aï7.) 

Après s'être assuré que la pierre pe contenait que du nickel^ 



M. Skq>airdl en fit dbsaadre une povlioft daii»l'««Q^al9 iBt 
Tcnrsa >d^ la Kqueiur de VaiiiiOQiiiiM|iie «b «SKét ; Timide de f9f 
Ak l«vé et tes e«i» réunies éTaporées à 3icdU piOw ch«sa«r 
«a^ f ortion d'ammonia^ue^oii Yeraa de Teav dhttnde aur I0 ra^ 
sida et on obtins Toxide de nickel en floeons d'un vcn pomfM i 
on tronTa : • 

Fer ••••••• 9090210 • 

NidieL • « % 9>674 

^~^— ■^^^^ 

99>^,94 
Perte.... ô,'3o6 

ay. Sua la tonKATioN nn x/érnBa Actoonn i^iJi t«A rniQOM-'^ 
position EtfdPaoQux na L'nynaociuiBnBK nn ^VM^a at 
nx x/eao. (éénnai»^ de ehitnie Hphxs. ; octobre ift»9» p. a^i,) 

£a versant très-peu d*eau dans un vase c(ui contiendra de 
Thydro- carbure de chlore^ qu'on expose le mélange à la lu- 
mière, il se fornie très-promptenient de Taçide bydro-çhlorique 
qui se dégage aussitôt qu'on ouvre le vase , et le liquide restant 
aranifèste l'edfimrdel'étherftèétiqne. An bout 49 quel^d imoa^ 
toutel'eattadiapartHfli onenajouleilepoliles quaptÂlé^j toujours 
sous l'influence de Ja lumière , on obtient unç quantité notable 
d'éthër acétique. En effet Véther acéti(|ue est formé de 4O+8C 
+8H, et l'hydro-carburè de chlore e$t composé d*une propor- 
tion de chlore ^ et a de^az oléfiant^ ou i chlore +aC+aH; 
en multipliant ces atomes par 4 on aura évidemment 4 ch)'. 
4-8C+8H. Il parait que cet éther peut aussi se former en oxi- 
dant l'alcool ; et que Von peut y parvenir en distillant ce côrpk 
avec de l'acide sulfurique et de Toside noir de manganèse. 

^. Sua x^NE svcaE ivniLÉaiLE; par M, tnuBionvoT. (^smai. 
de, chimie^ de p^f. ; février 1809 , p. ai9 ; ^ aoàt, p. 439}* 

M. Braconnot a cru remarquer que Ton pouvait faire une en- 
cre indélébile avec le procédé suivant. Qn fait dissoudre %o 
grammes de potasse de Dantzig dans l'eau bo^iillante, on ^ 
ajoute 8 grammes de matière animale bien divisée (il s'est servi 
de parures de peau tannée ) et 5 grainmes de fleurs de- soufre; 
on fait bouillir jusqu'à siccité dans un vase de fonte, on çhaufle 
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en agitant jusqu'à ce que la matière se ramollisse, en prenant 
garde qu'elle n'entre en ignitibn ; on ajoute de l'eau et on filtre 
sur une toile lâche ; on conserve cette liqueur dans un flacon 
bouché; une sevXt plumée sufBt pour écrire une ou deux pages 
in-4^. Cette encue coule beaucoup mieux' que Tencre or- 
dinaire ; la potasse caustique bouillante ne la détruit pas, 
tout en agissant sur le papier. Du papier écrit avec cette ^cre, 
plongé un instant dans l'acide sulfiu'iquG médiocrc^ment con- 
centré, s'est dissous en passant à l'état gomraeux ;sur la portion 
non dissoute et très-mince , on pouvait lire l'écriture comme 
avant. Au bout de 24 heures l'acide nitrique concentré , même 
par la chaleur , ne fait pas disparaître les caractères. Macérés 
dans du chlorure de chaux mêlé d'acide hydrorchlorique et 
ensuite pendant 24 heures dans de la potasse * caustique^ et la 
liqueur bouillie à siccité, les fragmens de papier çnt laissé lire 
l'écriture. 

Mais plus tard l'auteur a reconnu que celte encre disparais- 
sait ps^r des macérations répétées de chlore £t de potasse. 

29. Sûr la PRi^PARATION DU BÂÔME AVEC l'eAU-MEEE DE LA 
SALINE DE SCHOEITEBEGK. (Ibid, ; févr* p. 120.) 

M. Hermann, depuis plus d'un an retire du brome de l'caù- 
mère de la saline de Schoenebeck , pour le livrer au com- 
merce; il prétend que le bromure de magnésium existant dans 
cette eau n'est pas décomposé par l'acide sulfurique , sans le 
concours du peroxide ] de magancsc ; conséquemment que 
l'on doit , par plusieurs cristallisations , séparer la majeure 
partie des selsexistans, et obtenir alors une eau-mère d'autant 
plus riche en brome. M. Lôwig, au contraire, a cherché à prou- 
que le bromure de magnésium est décomposé par l'acide sulfu- 
rique , et que l'on obtient en abondance de l'acide hydro-bro- 
mique , comme produit de la distillation. Il ne nous est pas per- 
mis de donner raison à Tun de ces deux chimistes , seulement 
nous croyons devoir transmettre la réflexion de M. Poggen- 
dorff à qui nous empruntons cet article : Il me semble, dit ce 
savant, que le procédé repose sur ce que V acide hydro-chlori- 
que est plus volatil que V acide hydro-bromique ^ et je crois, dia- 
prés cela , que les produits de la distillation varieraient avec la 
température, E. D. 
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3o. Examen d'un nouveau combustible fossile ; par M. Ma- 
CAiRE P&iNSEP. ( Biblioth. univers, ; janvier 1 829 , p. 68. ) . 

Cette substance a été découverte par M. le colonel Schërer j 
dans une carrière de lignites exploitée près d'Umach, dans le 
canton de St.-Gall : elle se rencontre en petits cristaux blancs , 
aciculaires , comme nacrés , sans saveur , sans odeur , d'une 
densité de 0,65; elle devient liquide à /|4®, se volatilise à-peu- 
près à 92^ et se distille sans laisser de résidu ; elle se sublime 
sous forme d'aiguilles^ rayonnées. Insoluble dans< Teau , elle est 
peu altaquée dansTalcool froid; mais elle s'y dissout avec Tatde 
deia chaleur. Elle diffère par plusieurs de ses caractères de la 
naphtaline dont elle se rapproche par la manière dont elle se 
comporte avecTéther, l'essence de térébenthine, les huiles 
grasses et l'acide sulfurique. L'auteur a analysé comparative- 
ment ce nouveau corps et la naphtaline par Toxide de cuivre. 
Il trouve cette dernière composée de Carbone. ... 86 

Hydrogène. i3,8 
on à-peu-près un atome de carbone et un atome d'hydrogène, 
comme dans le gaz oléfiant. 

Le nouveau corps contient : Carbone. 73 

Hydrogène. 24 

ou deux atomes d'hydrogène contre un de carbone, ce qui est 
aussi la' composition de l'hydrogène proto-carburé. V. D. 

* 

3i. Essai de Chimie microscopique appliquée a la Physio- 
logie; par M. Kaspail. (^AnnaL des scien, cTobseru, ; raar^ 
ï83o, p. 369. ) 

Pour arriver à l'analyse des graines des céréales, M. R. exa- 
mine dans ce mémoire le'gluten, l'albumine végétale et animale, 

Parmentier avait recherché dans quelle partie de la graine 
existait le gluten ; mais il avait cru découvrir qu'il ressemblait 
au son par beaucoup de points , et qu'il n'occupait pas d'autre 
région que l'écorce de la graine. ' > 

En examinant une graine de céréale au microscope , après 
avoir pratiqué une coupe longitudinale, on voit que l'embryon 
est appliqué immédiatement au-dessous d'une large empreinte 
en ocusson, placée à la base de la surface convexe de la grâineç 
qiVilcst entouré va l'exception de la face 'antérieure, d'wn péri? 
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sperme blanc ; en faisant des coupes transversales sur toute son 
étendue, fittinectantâ*iTne goutte d*eau l*tine dé ces tranches et 
la liiataxant avec dmtx pointes d^iiguilleâ , ta sobstaiice se ti- 
raille) se déchire en népanduit desâots 4% graises dé féouissv et 
s>UACiiie au jporte-ohjet et abK pointés ^u^ fortne ée fiiriiieii& 
^bfiaetiv. 

Dims Takool , ees tranches restent t;ftS8acte»;l'fttnnieBiàqiiet 
les acides acétique et hydr6-K:hlorîqile les ramoliiaseht et les 
dissolvent p^e$qu*entièrelnent. 

Uilb tramrte transversale de pérâperme de To^ge ne donn* 
pa$ <|'itMlices de tissu oellulaire^ ibtt^ une cOape loâgiftudifiale f 
platée à sec sur le porte- ôJgjset^ montïte «le grsmdés teUbkto 
jouissant de toutes les propriétés du gluten. 

Le froment doofie beaucoup de gluten, tandis que l'orge nVa 
dontoe que trèà*pbu, quoique le tissu ôeUiUaire «e diffère pas; 
mais le premier est élastique , le dernier eassant-, et d«n «n 
même graiti d'orge certaines potiâonsdescellttles seeoudent pat 
malaxafioti, d'autres s'y ^^^usent. Beccaria avait remarqué que 
la même graine odnident ou non du g^ten^ suivant la nature du 
sol et des expositions. UAvena sattuu contient dki g^cften dnns 
certains ]>ays et pas dans d'autres. 

En malaxant le gluten^lesbotâs déchirés se soudent, et M. R. 
assure que suivatit la itianière de presser là farine daks^ le lavage, 
elle donbe pins du moins de cette subsftaâce. On obtient ttiotns 
de gluten quand on presse perpendiculairement la pâte, que 
quaiid on la roule avec effort sur elle-même. La partie de glu- 
ten , très-divîsée dans l*eau de lavage , se réunît peut-être par 
l'ébullition et forme l'albumine végétal. 

Pour répondre k l'objection que le gluten étant très->'tÉbté 
élaborait des globules privés d'azote , M. R. imagine que l'axote 
pourrait être accidentel; il répond que l'amidon exposé à Tair 
se transforme en une substance azotée, et que le gluteki dans 
son lavage absorbe l'air. Proust a remarqué que ce corps donne, 
dans les premiers jours de sa décomposition par l'eiiU) de l'acide 
c'aii)onique et dé l'hydrogène. 

' Four s\i8suret de Tinfinence de l'air, M. R. fit une pâte avec 
île la farine satis le contact -de l'air, il laissa le nouét qui le 
contenait, plongé dans leau, et acheva le lavage en frappant le 
sachet sur les parois : le gluten fat divisé en deux parties, Tune 



malaxée avec Ws mains , Tautre abondo{iné.e à elle-même» et 
toutes, acuxj ainsi que de la farine malaxée. avec leau et une 
autre portion, seulement délayée y. furent laissées. .i5 jouis s^ns 
que Ton y toucnât. . , . • , 

Le gluten n^ i avait seulement une odeur acide , Teau rou- 
gissâil le mMLiMsol; le tt^ !& ^vaic û«e od^siit fétide et tme réac- 
tion akialiue^ te n*^ I était un peu Solide i le n^^ élait lïide et 



Vingt jAtir$fiiprèi<^fe tfi t 'était teujoui^ ftcide>, le n'^ ^très- 
fétide et alcalin; le n^ 3 un peu «oide èl lilc^étique', !e nl^ ^ 

B«t»c quaiHitéà égales de ftiruite i^t^vt kàvées , Vunè iûr Hh 
tamis aveê uti oâitt^et de fer , l'autre li^ec ks-mïiini^; les gltfleiis 
«iutt^Mâiég qutflqtfès j^rs dâtos k même «^antitëiTeàu , éei- 
vkftsnt égàlcdKtem ^caihK» ; m^^s le tt* avait v/tiiù odeur fétide 
spennatique, le i^'^ Todeur dé tait gâté. 

D6 ift^ttto ay^nt ^Cé {>1acéè dans ttïi boe^al aVée 4e feau dî^il- 
lée «t nattm «|<3^t»fcaibê ^ lavages èpérés avèù la tâéme elM) 
après ^t joars) M se ittatôfeslik une oâet# Mtt et de laft nig^:» 
là liqueur devint acide , mais ne passa pas à Tafkfaliàité. 

IM glUK^ iNénfet^é dans un ^rcein d'^au distillée, d^nà tl^'a- 
h6rd beàtaeoup de ga% ^t devînt ensuite si !^ide, qu'il étak 
iM]^Q«»Uile 4t^ki ap^i^her. £a versant sur la maàse de Vaclde 
hydro chlorique, le gluten reprit sa couleur blahdlie et iitte 
Oâ^ylt êÊghê€â^>ë^^èéëide càsék^e. 

M. ft. p«ttse que lèigUil^ tânft tient des sels amttiôtiiacatfx 
méflse «vàm k inalâxaiio&. 

£n exsutikiant une eOuChè d*anNimiffe de ronif "placée avec 
ptéoamiofe 9^ le |K>rte-^ô)3Îét , on ^^âtoure que ice if est pas itne 
Mbsiance homogène. 

En agitait ^ r^ilbumine assez fraîche avec dé l'eau di^illée, 
et filtrant la liqueur^ il resta sur le papier deslBamenis de tissu , 
ttl'eaâ ien s'évaporànt ne kîssa qu'une substance homogène. 
- D« l'àlbiimine éVàpèrée snr le portè-obJet donne des ramifi- 
cations d'faydro-ehlorate d'^srinmoniaque , et M. R. suppose que 
Fiâbumiiie n'est pas àeotée> mais que Tazote qu'on en obtient 
par l'anldj^e élénsentaine, pt^vient de ce sel. 



58 Chimie» 

32, DlêCOMPOSlTtOW DE l'uRIïE ET DE L*ÀCIDS tMQtTE A UNE 

TEMPERATURE islevée; par M. WÔHLER. {Aufialen der Physik 
und Chemie j XV, 619; et Annal, de Chim. et Phjrs,^ janv. 
i83o,p. 64.) 

On sait peu de choses sur la décon^pontion de l'urée par la 
chaleur ; Fourcroy et Vauqùelin ont vu qu'elle donne beaucoup 
de carbonate d'ammoniaque, et finit par donner un sublimé 
blanc qu'ils ont pris ppur de l'acide, urique. M. W. est par- 
vi^nu à des résults^ts curieux. 

Pour que l'urée soit pure , il faut qu'elle soit en grands cris- 
taux; tant qu'elle n'est qu'en feuilles elle laisse ordinairement 
un résidu alcalin. 11 fait précipiter l'urée par de l'acide. nitri-t 
que bien exempt d'acide nitreux qui en décomposerait beaucoMpy 
laveries cristaux avec de l'eau à a 3" , et les comprimer forte- 
ment entre deux feuilles de papier. 

M. W. emploie le carbonate de baryte pour décomposer le 
nitrate, d'urée, parce que le nitrate de baryte est plus insoluble 
que celui de potasse dans l'alcool; cependant il faut traiter à 
froid par l'alcool. 

Presse tous les auteurs disent qu'une dissolution aqueuse 
d'urée se transforme par l'ébullition en^carbonate d'ammonia- 
que; c'est une erreur, l'urée ne fait que se fondre et bouillir 
avec le liquide. 

L'urée fond à 120^ environ et se décompose peu à peu 
avec une vive ébullition ; il se dégage beaucoup de carbonate 
d'ammoniaque sans acide hydrocyanique , puis il se sépare de 
l'urée liquide une substance grenue qui augmente tellement » 
que la masse devient bientôt comme de la bouillie , eusiiite 
elle se dessèche en une poudre grise, blanc sale, et il ne se 
dégage plus de carbonate d'ammoniaque. La lampe à alcool est 
le meilleur moyen de chauffer. 

Le résidu est insoluble dans l'eau froide , solublc dans l'eau 
bouillante, excepté quelques flocons; la liqueur donne par re- 
froidissement des cristaux d'acide cyanique de M; Sérullas. 

M. W. ajoute, à ce qu'en a ditM.SéruUas, que cet acida con- 
tient de l'eau- combinée à ses cristaux exposés à l'air, lesquels de- 
viennent opaques blancs de lait, sans tomber en pofidre. Ghauf- 
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fés •^oucemeiit^ ils p^dent ^3, 4 d'eau ^ c*est<à-dire une quan- 
tité d'e^a.4Qnt l'oxigène e$tles f.de celui de l'acide. . 

L'acide contenant de Teau ne cristallise pas en rhomboïdes , 
mais en. prisme rhomboïdal obliqoe : il donne des octaèdres 
à bases carrées surbaissées; ou Tobtient à cet état en le 
faisant dissoudre dans l'acide sulfuriquc ou hydrochlorique, 
concentré chaud. Par cristallisation lente , on obtient aussi des 
octaèdres carrés réguliers qui ne s'efHeurissent pas, mais dé« 
crépitent fortement à une température élevée. 

M. SéruUas dit seulement, par rapport à l'action de la cha« 
leur, que son acide, se décompose et2 partie en laissant du 
charbon ; M. W. a obtenu des ;résult£its plus remarquables. 

Chauffé dans une petite cornue , il donne un sublimé blanc 
d'acide non décomposé , mais devenu peu soluble , comme de 
Talun calciné; une partie se décompose sans donner de char* 
bon,, il se dégage des gaz., probablement de Tacide carbonique 
et de Tazote avec une forte odeur d acide cyaneux. En refroi* 
dissant le fond de la cornue et le récipient, il s Y dépose des flux 
minces, éthérés, qui se réunissent en un liquide transparent, 
incolore , très-volatil , d'une odeur extrêmement pénétrante , 
affectant fortement les yeux ; c'est l'acide cyaneux que M. W. 
avait,appellé autrefois acide çjraniqâe^ et qu'on n'avait pu encore 
isoler. Il se décompose au contact de l'eau avec dégagement de 
chlorure, et formation de beaucoup d'ammoniaque. 

Bn recevant dans un récipient humide les vapeurs de la disr 
tillation de l'acide cyanique, l'eau et l'acide se transforment en 
carhonate d'ammoniaque; mais en les faisant passer dans de 
l'ammoniaque caustique, le liquide composé donne des cristaux 
incolores d'urée. On obtient la même substance en forme de végé- 
tation lanugineuse au col de la cornue, si le récipient est seule- 
ment humecté d'ammoniaque liquide. Il parait même que l'urée 
se forme avec l'eau pure. 

L'analogie de l'acide cyanique avec l'acide pyro-uriquc a en- 
gagé M. Woehler à Jes examiner comparativement. Il a extrait 
l'acide urique des excrémens de serpent , macérés dans l'acide 
hydrochloriquc pour enlever le phosphate de chaux et l'ammq-^ 
niaque,ot distiller après les avoir lavées. M. W. ne conçoit pas 
comment MM. Chevallier et Lassaigne ont obtenu un résultat 
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aéfssi iàexaet qiie 4 Vol. 'd'acide câ^boiâ^ei s d^âîKlfé et io 
d*hydrogène , etcotntuénl Uâ ti*i)Bt paft le^^fdanéfs Ài^î^ué Pa^ 
cide cyanifjtie. 

L'actdfs cyatik)isê donne 4 la distiftlatiaii ^e l'addé cyanecix ; 
it dëVaR se ptodmréde l'urée eu disHilahft l'acide urî^e. L'ex- 
périenee fiaite avec de facîde Hticjue fortétnent desséché , il ne 
se fotme anctin produit liquide , mais beaucoup d'adde hydro- 
cyanique ; lé sublimé d'abord mou, se durcit , devient jaune, 
sent fortement fhydroeyanate . d'ammoniaque; î! se forme 
atissi des feuilles cristaHiaeS, lUGolores et minces; on ne peut 
en séparék* d'acide eyaui(}ue saiift déttiiire Toréé; mais en ckànf- 
fant tant qu'il se dégage de caî^botiaife d*ammoniaqué; dîssel*' 
vaut le résida dans Feau botiilkmte et faisant cristalliser , ion 
obtient de l'acide eyaiHiqùe. On l'obtient aussi en traitant le Su- 
blimé impur parl'aetde iâ^j^ue qui déeompose l'urée, et faisant 
i^tistaUlser ù deux reprises. On peut enfin le retirer du même so- 
btimé par Teali froide et séparer l'urée par l'alcool. 

Il parait que Fourcroy et Vauquelin avaient entrevu la for- 
ràalion de l'urée par distillation de l'acide nitrique. M. W. pense 
que là transformation de ces deux corps en adde cyanique et 
en carbonate d'ammoniaque, peut jeter beaucoup de jour sur 
les pliénomènes physiologiques, et que Ton retrouvera proba- 
bïlement l'acide cyanique dans des calculs d'acide uritjue. 

Le cyanogène est peu soluble dans l'eau ; en satutant 2 foîa 
une masse d'eau, et décomposant l'acide cyanique, séparant d'une 
substance bnme qui était au fond , la liqueur qui était jaunâtre, 
où révapora en sirop. Par le refroidissement , M. W. obtint Tine 
masse molle et brune dont une partie se dissolvait dans l'eau 
avec une couleur jaune vif, le résidu était jaune brunâtre. La 
dissolution évaporée, on pouvait en retirer de l'urée par l'alcool 
ou l'acide nitrique. x 

M. W. pense qu'il se forme d'abord de Vacide cyaneux et de 
l'ammoniaque. Les autres substances ne sont pas de l'acide cya- 
nique et n'en contiennent pas ; mais il paraît qu'il se forme 
deux substances incolores et cristailisables, dont l'une au moins 
est un sel d'ammoniaque > la même peut-être que Vauquelin a 
prise pour un cyanate. 



3Î. AotWW IW l'kCTBE VTDROeYAKIQtTK SUft LE PROTOCHLO- 

HURE »E M^RctTRE ; par M. ftEGiMBEAv. ( Ï5id, , septembre 

1829, p. -Sr^S. ) 

Ayant observé qu'une préparation pharmaceutique daj^s la* 
quelle il entrait des iimai?id^ amère^ et du protochlorure dp 
roereure» prenait une couleur grise ^ tandisgue aveo de^ 
amandes douces ^Ue estait blaBche ^ M. R. a été conduit à exa- 
miner Faction de l'acide ttydroc^unique 3ur ce sel , et U a vu 
qu'ils se décomposaient réciproquement et qu'il se précipitait 
du mercure. 

34. QuELè^BS MOTS -SUR tA CÔMPOSmOlf ï)tT PÉTROLE J pat 

M, fhrTERDORBEir. f ifc^rreig'tfr** falirbuch derCitem, and 

Physik; x%^g,^ 10 , p. ^45. ) 

f - . . . 

Du pétrole du commerce blanc et pur fut jnêlé avec deux 

fois autant d'eau, à laquelle ou avait ajouté un 1^^ d'bydrate àft 
chaux, et chauffé daes une cornue à une demi qhaleuc* On ob- 
tint d'abord une quantité d'huile g^ii était a-»p^-près j 4e Ifi 
quantité employée , puis une seconde quantité qui était plus 
t|ue la inôîtié^le teuié la masse -soumise à l'expérience. Là prc- 
'ffllère âc ces huilés bniHllait à 76^ fléaùmur et la seconde à 90% 
Il f ayaiC un'^u d^u avec les deux liqueurs distillées. En 
eontinudiit la distillation , on obtenait des quantités d*huile es- 
sesitielle de plus en plus déoroiss^ntes^ dont le point d^ébullir- 
tioii augmentait loiy^^urs , de sovte que celui-ci ai^rjva iqi^Qq ^ 

%i%^ Kéauniur. Ces huiles distillée;» étaient ^us couleiu^ ^t tr^ 

' • ' ■■ • ' ' . . > ■ ' ' " ' 

liguides (les dernières l'étaient moins), sans odeur einpyreur 
matique. Quand même on renouvelle souvent l'eau dans U coiv 
nue il y reste pourtant beaucoup d'huile dont il se distille tour 
jours dés quantités de plus en plus décrois&antas. On sépai^a 
cette huile restante et troublée de l'eau adhérente , et o^ la 
chauffa séparément dans une grande cornue de verre, de 
sorte qu'elle s'évaporait toujours sans bouillir.. On obiipt luie 
huile jautiâtre qui bouillait à %^o^ Réaumur. Vhuile qui se dis- 
tillait ainsi commençait de plus en plus à s'épaissir par un dp^ 
pot de résine, de sorte que vers la fin il ne restait pluâ;gtt'iine 
petite quantité d'uue poudre brune. On fit bouillir celLe-ei dans 
l'alcool qui en dissolvit ime stéarioe dU&cil^œeut solubje dauji 
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l'alcool froid, plus facilement dans l'alcool bouillant, et qui cris- 
tallisait après le refroidissement. Les propriétés sont en tr'au très, 
qu'on en retire par la distillation à une forte chaleur, une h ai le 
essentielle* et du suif inaltéré. Il ressemble à l'acide stcnrique 
quant à l'extérieur , mais il ne se laisse pas saponifier. L'alcool 
d'où la stéarine s'était déposée,évàporé, laissa une huile grasse 
qui n'était pas non plus saponiûable et qui se dissolvait diffici- 
lement dans l'alcool , mais facilement dans l'éther et dans les 
huiles. La poudre brune qu'on avait fait bouillir avec Talcool, 
fut traitée par Téther, qui en dissolvait une résine brune, la- 
quelle ne. s'unissait pas aux alcalis et n'était soluble ni 
dans ralcool ni dans-le pétrole. C'est cette résine qui trouble 
toujours le pétrole du commerce. La poudre qu'on avait traitée 
par l'éther renfermait encore une combinaison d'acide oléique 
avec la chaux, que l'on peut regarder comme accidentelle. 

Il résulte de là que le pétrole est composé de plusieurs 
huiles essentielles, qui contiennent en même temps une petite 
quantité d'une espèce de stéarine et d'oléine , d'une résine et 
d'une substance brune indifférente. J...L. 

35. Analyse be l'Hyssope commun et diégouverte d'un nou- 
veau PRINCIPE IMMEDIAT [Hyssopiné) ; par G. En. Herbergkr. 
{Repertor f. die Pharmacie^ Tome XXXIII, cah. i , p. i.) 

Jusqu'ici on croyait que l'huile volatile des Labiées était le 
seul principe actif qui fût propre à cette famille de plantes. Les 
recherches chimiques de M. Herberger tendent à prouver qu'il 
peut y avoir, 'outre l'huile volatile, un autre principe actif. Si 
ces recherches se confirment, on doit sans doute s'attendre à 
trouver des principes analogues à l'hyssopinc dans beaucoup 
d'autres Labiées. Voici quels sont les corps qui, d'après l'au- 
teur, entrent dans la composition chimique de l'hyssope : 

1^ Albumine végétale. 

a** Tannin. 

3^ Substance oléagineuse, saponifiable. 

4*^ Sous-alcaloïde particulier {hyssopiné) , combiné avec de 
l'acide malique et une sous- résine. 

5** Malate de potasse. 

6*^ Matière analogue à de la résine , peu soluble dans Teait , 
et ayant l'odeur d'une plante lactucée. 
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7* Chlorophylle; 

8** Matière mucoso-sucrce. 

^^ Gomme. • . • 

• lo^ Huile essentielle. 

11^ Fibre végétale et cendres. 

Pour préparer rhyssopine, on fait dissoudre l'extrait ncfueux 
des feuilles d'hyssope dans nne petite quantité d'eau distillée, 
qu'on a eu soin d'aiguiser avec un peu d'acide sulfurique. On 
filtre après cela, on évapore jusqu'au tiers , on laisse reposer, 
et on filtre de nouveau pour abandonner pendant plusieurs 
joni;^ le liquide à lui-même dans une large térine. On voit alors 
se former, quelquefois seulement au bout de 8 ou 1 5 jours y des 
cristaux de sulfite neutre d'hyssopine. 

Pour décomposer ce sulfate on le fait bouillir rapidement, 
dans 25o à 3oo parties d'eau, ou bien on le dissout dans de 
ralcool , dans de l'éther ; on décolore la dissolution au moyeni 
du charbon animal, on filtre et on ajoute goutte à goutte de 
l'ammoniaque caustique pour précipiter l'hyssopine. Dans le» 
cas où le liquide est trop étendu , ou peut favoriser la précis 
pitation eii le concentrant par l'évaporation.On reprend le pré- 
cipité avec de l'alcool ou avec une nouvelle quantité d'eau 
bouillante , et on évapore de nouveau jusqu'à formation d'une 
pellicule saline , qui est le principe immédiat de l'hyssope. 

L'hyssopine est bien soluble dans l'alcool et l'éther , mais 
moins bien dans l'eau. Ses soluûous ne verdissent point le si-- 
rop de violettes et ne ramènent point au bleu le papier rougi 
de tournesol. Elle forme facilement avec les acides acétique et 
tartrique des combinaisons • solubles dans 6 parties d'eau. Se» 
dissolutions ne sont point troublées par le proto-chlorure , let 
proto et le deuto-sulfate de fer , par le chlorure d'étain ni le 
cyanure de potassium et de fer. Le chlorure de platine la tient' 
Lie légèrement. Tous les alcalis et même quelques alcaloiics, 
comme la quinine , la morphine , etc. , décomposent le sidfâle 
d'hyssopine. 

L'auteur promet de donner des détails plus précis sov Bes 
propriétés de ce corps. K^ 

36. Analyse chimique des ConyoviLLES ( Cornus masctda L.); 
par M. TR0MSDOEEr.(iVe«ef Journal der Pharmacie von Troms' 
iorff^ vol. J7 , pag. 3o.) 
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Un chimiste américain ^ M. Charpentier de Hb^MtélpIlie'y a 
entrepris Tanalyse chimique du ComttS fioflm)a>.efeetottyâV%tr 
trouvé un alcaloïde particulier, auquel il a donné le némide 
Comme. Ce corps , combiné avec Tacide salfotkfwej dcét p«s^ 
séder des propriétés plus efHcaeeS' ^^ ceHea du- saUate de cpû- 
xitne. C.e9^ tetj^ déc^onKveirte qui engn^a M. Tronfidorff à £siire 
égftlei«Q«t l'antalyae de l'éeoirce du Comns laoscuia ipû créai' 
danS'«M cABtr^. 

Use «ia]9»eipeéf)aEa«eic!e pqv W vaioifsmàe Faleodi eedes r^ 
aeli&9 lui fifc vioîr que ceUe^â conlefiMpt une Matière efttlraietive^ 
dnsAo^jm^WL tamwa cojaUiBse àdes jMvtieé snlkied. 

pQtti! sleiiT afisurév eoApèètMmii, 16 ottcesj d'érofMilàf^iit 
soumises à trois reprises .à FéJMblio» d» fakool d« Bopi %* 
(fiâsfatéH..). ' 

La. iiquaaop^ obteila» étast d^im v««tr bziiiiiât»^, eUe se trûnèk- 
xsol boat de cpielqiMs. jours^ et il »'to déposa une espèce^ de gel^ée' 
qui ed' li^ sé^j^ée p4v le âi^re; hi liqueur dlevemie claire êe 
fiouvea«^fii^sb<|0»s& à ht' dijsfrilii^tidir, il s'en pFecipil» atY béu4: 
d'un oeptain temp^ u» d^pck Sonné d'iMie* macère résinense; \e' 
i^ésidu' êft- lit liqueur donl la* majouise partie de l^akooî atnit- été. 
Sttpavée paar \^ diSstiUsb^Mn , fiil^ évaporé ^ siocité, et ii s^y 
fevou va niie^ matieiie gem^ieuse b^une- et caisse , e« en gpandW 
partie splubk dans Kea4i4 

Une pelite partie insoluble en k\t sépavée par le filtre , le 
pe^e de-lamatiètie fut de nowved» évapopé^à sicei^. 

EU; proqédiant à Texamen de ces d^lTépentes mâiières , ]|i. 
T vomsdtMrfl irouva que- la^ geiée- qui s'était déposée au com- 
meacement était insoluble ddn& l^eau à fooid , pett s obiM » d!a»« 
l/alqool(, davanta^^ dans. Ifothev; tvaitée à dl^ud avec k po- 
tasse cau&tiique , cette matière se dissolvit parfiaitemenl ; elle^ 
iufe égalemeut.dissou4:e par Tacide ui&rique. 

€^ expériences firent voiii que* cette manere t^ petit éia'e. 
eonsîdérée que comme u^e véline* 

La matière brune gommeuse fut examinée ensuite, «cj les né-' 
acâfe emplojtés fijcetit voir que c'était une vésine vevle beaueoup 
plus mûOe que la première. 

On procéda cnfiji à Texiunen. à^ la. n^atière qui s'était dépo»- 
sée Ipqs de rébuUi^n d^ l!aljcool ;, oa la souoût à. Tinâuence 
de Teau, de Talcool, deréthersulfurique (miIa4isiX)lxeiH^AV.ec 
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plus où moins- de facilité y on employa leâ'séls de fer el la dis* 
solatkm de coUe-forte, et elle fut reconnue être du tannin (pré- 
cipitant en noir le fer), combiné peut-être à des sels calcaires 
végétaux. On fit encore plusieurs essais avec cette matière, pour 
voir si elle ne contenait pas d'alcaloïde , mais on ne put y trou- 
ver que des parties mucilagtneuses. 

M. Tromsdorff 9 après* une série d'expériences qu'il serait 
trop long de rapporter en détail y et ayant employé les diffé- 
rens réactif ^ croit pouvoir conclure que les cômouilles con- 
tiennent: 1^ une résine* dure , une résine molle , du tannin , du 
citrate de chaux , de l'acide pectique y des parties mucilagineu- 
ses et fibreuses; 2^ qu'il ne s'y trouvé aucun 'alcaloïde, de 
sorte que y sous le rapport médical,* Fécorce de cette plante ne 
présente aucun intérêt particulier. £. Heght. 



37. Analyse des fleurs de millbfeuille. ( Achillea MiUtfo- 
îhun L.); parL. F. Blet, pharmacien à Bernbcurg. {Tromsm 
dorffy Neues Joum, der Pharmac.; T. XVII, p. 3o.) 

Le Bulletin a déjà rapporté la 1'^ partie de ce travail , qui 
traite de l'analyse des feuilles \ dans' cette 2^ partie on ne parle 
que des fleurs. 

M. Bley soumet celles-ci d'abord à la distillation; 2000 
grains de fleurs lui donnent 

' Huile essentielle'. . .'...; 199375 grain: ' ' 

▲eîde acétique .'......• 0,2800 

. Soufre traces. 

Il les soumet ensuite à l'action de l'eau et de l'alcool , tant 
à froid qu'à chaud. Il obtient différentes matières gommeuses' 
et résineuses qu'il cherche à reconnaître par le moyen d'un 
grand nombre de réactifs. Les parties des fleurs qui avaient ré- 
sisté à l'action des deux corps que nous venons d'indiquer^ sont 
traitées successivement avec les acides et avec les alcalis , qui 
les dissolvent en partie; le reste enfin est réduit en cendres qui 
sont examinées. 

Cette analyse, qui est très-longue et qui parait avoir été faite 
avec beaucoup de soins, donne en définitif, outre les corps in- 
diqués plus haut , les résultats suivans : 

i) Produits obtenus par l'eau et l'alcool. 

Albumine, i * 64 

A. Tous 2LIY. — « Juillet i 83o. 5 



;^ Chimk. 

Jfilr^te e| bydro-cWorate de potasse ,.•...»..,, ^^^^ 

Aésjl|»i9 duw combinée à l'acide pbo«pliorM|UjÇ, , , . »3^ 
Jttatière e^tt^i^cUv^ «omeoam an tannin eti?oio)Di- 

^e avec rhydro-cblQrajte de pousse -*•.,. r Al 6,«> 

Jjaûçre extractive gojiimeuse. . , , f.,.,. ^a 

Acide maliqae t » r ..,.,••• 5^ . 

. ftéswi^dHirç,.,M.M----. .-:,,.,,,,-^. .fi»«> 

(îpiiMpe. Viçgé^ftle çQmbii?4e > des roalates, . ,-??».. ^i^ 
Jf ydrorchlorate de cfeaiox, . , , • • . , t . , . . t .,. , /, «^ 

Cbk)j:ophylle ^partie cplorapliB verte). ,,•.,,♦... jÇ7,$ 

î|) Produits Qbteni^ par Ifi^ acids^ isf les qlçitU^. 

Albuiwie dppe et ijg^olublc* ,.,,.,,..•*.,,,,, g-i^ 

. Goï^ine ailifiçielte.f,..i,, •..,,,, ,,...,i^,., f>o8,0 

Glutipe v^étale ...f . -r '- • • , 1 1 , ,, ♦, .i%P . 

Glutine végétale insoluble \ , . . , a6 o 

• Tannin,. .1 v. ^o ' 

* Parties fibreuses •..•.,. SiiO 

3) Produis obtenus par l^incrnémtion. 
. Sulfate de cba;tï« » bydroBeblprate de cb^ux et 

sif»»^.. ;......),, s^ 

Al^i>Q^)^ ••>»•••••». •^•••♦•.•••».»»»^#,^ 
Oxide de fer et oxide de manganèse. .,•••» 

Eau ....,,*« .s , > ,. , ... , ►»»•*► f ,. .,. *% . aoo.o 

Inerte •••••••^«^«•^••••••••••.tt««.f«f4'«f/i« A^^sO 
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38. An AtT$9 neii oi^AiffB p*pflLaE çt pk i^à vjkà't^t^pKnçmÉtw^ 
p^r le prgfçsseur ;5parN€ciî., à Hobenbeifu. ]^m* hi à !>&-. 
sen^blée des natuv^ljistes et médecins ai|eff^ai^s à Francfort, 
en s^pt iSafi. (fieitrfege ^i^r Na^ur ufid k^dffde^ von F. 
Uesselbaçb» T. II, p. i5, |8:>7.) 

l'aotettlr ft trcînïv^ siit 100 parties de grains dWge desséchés 
I7>97 — de ligneux. 
6^,«ii — ' A^flaidon. 

^184 ~ #ikltMimlnevégétafe. 

o,3x -* de matière extraceiveoxidtre, ♦ 

0^1 ..ii^ d« Tcriae. 



Chimie. ^. 

2,46 -r- de sucre. 
Et 8^0 — . de mucus. 
Il résulte encore de cette analyse ^u'il n'y a point d'hordéine» 
comme Proust le «prétend , c'est-à-dire ^ue la substance ainsi 
nommée ne constitue pas un principe particulier. X.a préten- 
due hordéinç n'est qu'un méjange de ligneux et d'amidon, 

H. DuTk ^ouva, par.ses expériences faites .sur huit oeufs à U 
fois , moyennant la machine pneumaûquie^ que la quantité 
d'oxîgène contenue dans Tair dégagé équivalait à 2 5, 1^6 p. ^J ^ 
dans une seconde expérience il trouva 26,77 P- % i ^ éprouva 
Taîr avec de l'hydrogène dégagé par le zinc. La quantité d'aic 
contenue dans nn.œufn'estpasXoujourségaleà celle d'un autre« 
la différence est quelquefois asse^: grande. M. Dulk fait obscr*- 
ver que falr renfermé dans les œufs non coavés, «contient phi& 
d'oxigène que Fair atmosphérique^ et qu'il y a plus d*air dans 
les œufs .couvés pendant 10 à 20 jours ^ que dans les o^ufs ré-, 
cemment pondus; il trouva même assez d'air fitmosphcrique 
daj[is>un seul œuf, pour pouv.oir Je spnmettre à ses expériences* 

te. 



4«.«GMEiR«i4«dif9MniiulAMiMJK«AiFim; pat* M.ISsttBéiiiiTS. {Kéngi. 
V ç ê emk mfn Âcademtùtng UmnéUngétty année ii(»7, p. 4e.) 

On sait qu^on trouve ordinairement l'ambre jaune avocla houille 
brune (^/««- /y;/}, et qu'on l'a trouvé pendant: les derniers t€;mp(» 
placé dans la houille comme la gomme ou résine sécrétée de la 
ti^ <k l'arbve. il n'y a donc plus à cUniter ^e om» «ésîae fo6,< 
sile n'ait été. dans foi%ine utte césioe vigétale : c'est ce que 
prouvent les épines ^ les mouches et insectes de. toute espèce 
enfermés dans l'^imbre. Les empreintes d'éeorces , etc. , qu'on 
remarque à Texlérieur, prouvent que l'ambre s'est écoulé de 
l'arbre , et qu'il ne s'e$t durci qu'à la longue. 

M. Berzélius rend compte des analyses chimiques auxquelles 
il a soumis un morceau, d'ambre jaune du poids de iSgramoies 
Ces essais lui: ont prouvé que l'ambre jaune contient au moins 
cinq substances différentes , savoir ; 1° une huilç volatile aro* 

5. 
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matique, en petite quantité. 2^ Une résine jaune qui a une af- 
finité intime avec cette huile; la résine est facilement soluble 
dans Falcool , Téther ou l'alcali , et fond aisément comme les ré- 
sines ordinaires non fossiles. 3° Une résine qui, comme la pré- 
cédente^ est combinée avec Thuile volatile , se dissout difficile- 
ment dans l'alcool froid , plus facilement dans l'alcool bouil- 
lant; dans cçtte dernière opération cUe se. précipite sous la 
forme d'une poudre blanche. On peut dissoudre la mémeré- 
sine dans l'éther et dans l'alcali. Ces deux résines et Thoile vo- 
latile y quand on les extrait de Fambre par le moyen de l'éther, 
forment, après l'évaporation |de Téther par la chaleur, 
une gomme naturelle d'un jaune clair , exhalant une odeur 
forte , et visqueuse au toucher. Ce n'est qu'à la longue qu'elle 
se durcît , tout en conservant une partie de son odeur. Il y a 
lieu de croire que ce corps est ce que l'ambre était primitive- 
ment; seulement il doit être moins riche en huile volatile que 
dans l'origine; les parties insolubles de l'ambre jaune ont dû se 
former dans la suite des temps dans cette résine ou gomme , et 
en envelopper une partie, de manière à en empêcher l'altéra- 
tion ultérieure. La 4^ substance est l'acide ambrique (bernsten- 
syra) qu'on extrait de la gomme par le moyen de l'éther ou de 
l'alcool , et même des alcalis. La 5^ substance enfin est insolu- 
lubie dans l'alcool et dans l'éther , et présente quelque analogie 
avec la substance qu'on trouve dans la gomme- laque ( le lack-- 
stqff àe John), et qui se forme eu grande quantité lorsqu'on 
délaie, à l'aide du chlore , une solution de cette gomme dans 
l'alcali. Toutes deux donnent, en se fondant dans l'appareil dis- 
tillatoire, des produits analogues. D. 

41. Observations chimiques sur le tabac; par C. Coihyell. 
[Americ, Journ. of sciences ; janv. i83o , p. 369.} 

L'auteur a trouvé, dans la feuille du tabac, de la gomme, du 
mucus soluble dans l'eau et l'alcool , précipitable par le sous- 
acétate de plomb ; du tannin , de l'acide gallique , de la chloro- 
phyle , une matière pulvérulente verte soluble dans l'eau bouil- 
lante, et se précipitant par le refroidissement; une huile jaunie 
ayant l'odeur et la saveur du tabac , qui en est la partie active, 
une grande quantité d'une résine jaunâtre ; de la nicotine que 
Von extrfiit pour obtenir le pîperin. 
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En traitant les feuilles de tabac par le procédé de Sertuemer, 
pour la morphine, on obtient une substance blanche, soluble 
dans l'alcool bhaud , mais insoluble à froid , que l'auteur ne 
peut assurer être analogue à la morphine. 

Les feuilles de tal>ac contiennent aussi une matière colorantCi 
soluble dans les acides^ d'une teinte rouge, decrépitant au 
feu et paraissant neutre. Enfin elles contiennent de la nicotine. 

La nicotine ne paraît pas pouvoir cristalliser; elle est d'un 
blanc sale, sans saveur, sans odeur, plastiqu^ et pulvérulente , 
insoluble dansleiiu, Falcool etTéther, soluble dans les acides en 
excès et décomposable par la chaleur ; tous ces sels sont inso- 
lubles et sans saveur, si ce n'est celle de l'acide s'il est prédomi- 
nant, et peuvent être facilement décomposés par l'ammoniaque. 

Le sulfate cristallise en aiguilles rayonnées qui , au micros- 
cope, paraissent des prismes quadrangulaîres-: il est insoluble 
dans Tèau et contient un léger excès d'acide , ce qui peut le 
. faire distinguer de la quercie (i). 

LTiydro-chlorate est en étoiles formées de 5 à 6 cristaux. 

Le borate est blanc , insoluble et incristallisable. 

La propriété la plus caractéristique de la nicotine est peut- 
être de se dissoudre dans les acides végétaux , sans donner de 
composés cristallins. 

42. OsSEaVATIOKS SUPPL^UERTAliES SUE l'oPIUH ET SES EiAC- 

Tirs; par Andeew Uee ( Quart. Journ, of sdenc; avril 
à juillet i83o, p. 373.) 

Dans un article précédent sur cet objet, M. U. signala un pré- 
cipité formé dans le porter de Londres ou le Brown-stout par 
l'ammoniaque. Ce précipité lavé et séché est en poudre brune- 
grisâtre, d'un volume considérable par rapport au liquide; il 
est insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther à froid ou à chaud, 
roai^ il se dissout aisément dans un acide étendu, et parait 
être une substance analogue à l'hordéïne. Si le porter contenait 
de l'opium, la morphine se précipiterait avec cette substance 
et pourrait être séparée par l'alcool bouillant. M. U. ayant 
évaporé à siccité, avec précaution, la liqueur alcoolique, il 
resta une pellicule mince de morphine qui , par une goutte 
d*acide nitrique de i, o de densité, prit la couleur rougè de 

(i) La qnercie avait été annoncé^ cpniiDp on alcaloZde , il parait que 
ca n'est que da sulfate de chanz^ 
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s^ing, Par cépr0cé<ïé, M.tf.- découvre Topium dans te porter 
drunê brasserie renommée de Londres , maié il Q*ai trouva pas 
(dfân^ celui d*atitre$ grands étabfi$semens. 

L'ammoniaque vetsée dans une forte teinture de doublon 
dfbnne un précipité , mais ({ui n*est pas de {plus de 3^ ^ 4 grains 
i>oitr Pinfusidn de 1 once de houblon dans Talcool fort. 
' M. U. avait fait voir dans sa première note combien facile- 
tuent on peut obtenir Tacide suHb-cyanîque de la salive bu-; 
fnainô par une simple distillation. La salive, provoquée par la 
îlimée du tabac ou d'autres stimulans , paraît contenir d'autant 
plus de ceC acide qu'elle est sécrétée pfqs lentement. La salive, 
obtenue pendant le phtyalîsme mercuriet, ne contient pas d*a- 
tidé ^tfo-cyaniqiiie; elle est généralement alcaline^ ^oiqu'on 
Fà trouve quelquefois neutre et même acide. 

ip^ ËXPX&IENCES .SUR X^HUILE DE LAU&I^R ^^ par (e T^ , HaV-; 

codK. (Edinb, fourn, of sciences i juillet i83o, j^. 4^.) 

£n opposition au principe ^e des âvùdes de diverse^ -den- 
sités , versés les uns. sur les autres., se superposent dans l'or- 
dre de leur pesanteur, M. Bancock annonce queiqu.ç$ résultats 
singuliers. 

Quand on mêle parties égales d'éther sulfuriqKie et d'e^ptit 
de preuve et de l'huile de laurier, celle-ci, quoique plus pe- 
sni», occupe la partie « n i é tk i if C t de qMlqfO« aiMÉèiè q<ié 
l'oA'méte les liquides e€ même par Fagkativ». 

De l'éther pur, mêlé avec parties égale» d'eqMit ^ pveiive 
ài3^5, donna 17^; en y mêlant de l'huile de lapriçr,^ mar- 
quant 9kj^, l'huile nagea à la surface. 

Des mélanges d'esprit , à divers de^és,, op^ produit des ré- 
f ultats identiques » mais l'éther dissout très-façilement. l'buîla 
de laurier. 

. Cette huile évaporée à çonsistanc/e de baume de Marana qui 
Ôotte sur le mélange susdit , l'huile de Marapa c^. le baume de 
Çopahu nagent sur le mélange. 

£n versant de l'huile de laurier sUr de l'iode , il ae pppodult une 
violente action, et une combustion, ou des étincelle^ : l'huile 
prend une couleur rouge brillante es^trememenl fugace, car 
elle se dissipe en quelques instans. 

Une plus grande quantité d'iode donne que substance p<Hs- 
seuse conune du pétrole. 
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44. ^HiNÔMENE CCTElEUX DV MOVVE1IEIIS VBODOITS »AJL ^^ CQ||- 
BIITAISOII DE i'ALCOOL ET DE i/huILE DX, lW^^Ui;i^; paiT V*. 

Hancock. {EdUiburgh Jaurn, of ^c<V/ic<?J ; juillet » i83o., 

Un éf]^ dnguHer ^ué l'àufettr conpai^' aun AiMiiVaMettj jlté* 
nstaîret s'offre qn«d ôd jette dam tf» flàéoo d'iMIile déi Tâch» 
Mr qneiepies gomttcs d'âlcôof Mclkl^ ; <M gMRéâ^ )l>éèélHârt 
un movnrcJHMiitginitofai»^ qui dmra pkiqieùn IfMréii, qèr«lqiitf* 
foM pkisîturs joars. Les gtid>u)«9 w ineat«iiC l&vémeM ftuf lé 
Ikpiîdè , fônîiaift un» cofurbe è«ceiftridifd à «liàq«fè êxtrenàk^ 
de leur eovfse^ passant rapideiMMl les tras firè» d#i ântz^iiàiie 
se quitter;, mais» après quelque tamp^^ ik pantieseiit atelif 
acquis une densité qui appfodie de eéll# Ar la ecfficliê èë Vh 
qaîéftf ée qDÎ parait d4 k va» partkm ikqaéùse séfiaréa àê VA- 
cbol pmÉ VhMé éÛÊèiée : cette asennibltai 9fmii lien , ka glUM. 
bales^ après irme fint qadqae» réfoltft|aai&^ s'iplilisasftt sua 
la 9ttr£aoa' et si'iknsseBlI à la conabe la plaa kaasa 4m à(fMm4^ 

lesarintaé'deees ptftitagMBiilea étant eDSleiMa par k^tva 
senK eKoentriqûas. M. S- a obeerv^qoe daa ptMîead^fluMaaet 
séparant ai» plue gaamk g^bnlea, at eaManéneantua ntonVeiMVl 
seariilaUa^ de petîta abandoinent lenM etetbea et se plaàana 
aototir des gaand^^ tandis qaé eéva^^ eontîKaeift Um mali- 
^emearl canane dea plmita» tfe» ieara aaMNitaâ^ 

/|S. 4rl^ALTSE DU LAXT VÉCsiÉTAL DE h'^Y^-'^J^r A^bte 4.6 Pc-, 

luerari^ par ti. Christison. ( Edù%k» Journ*- of scienc* \ ayril 
àjaillet i83o^p. 3i«) 

Mv ftbikh a^d^inaé Me no«e iatér09s»M# Mf lé kit de VlS^t^ 
bja qtim M. Aanbtt range dans uae espèée^ de ttàttrUi tnôMii^d&\ 
gmre de l'ofdre de» ap^cynéès. 

Ce làitaenHaà' M. C. con^ietÉit en nefe pe^t« ^mfa^ é^nri 
ièida aqaeUXr ctoiry et d^une scfbétanee Manche^ eôMérèté, è^ 
hdaîre^ qui veaiq>Iissait la baufeille. 9oà ^eufr étah un pen celFa' 
dn âromâgeda Dmxloipy a^ee un léger «frènrîe p^rtieiilîër, et sa' 
aMrear preaqua nulle. 

La pQiHém lipide ro«git le toiÉi«iesnI e¥ pMti coùtenir to 
pa» d*aeide anétiqoe^ 

La matière concrète est dTali Maté de neige^> eassatft^ «€ pul-^ 
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vénilante à froid, mais facile à ramollir par une .légère cha- 
leur; à 100® F. elle devient ductile et visqueuse, et ne reprend 
sa dureté qu'après plusieurs jours. A une plus haute tempéra- 
ture elle devient plus molle; à 212®, elle coule comme un muci- 
lage épais. Une plus haute température ajoute à sa fluidité, 
mais produit une effervescence pendant laquelle il se dégage 
des vapeurs addes, et la masse devient translucide et jaunâtre 
comme une résine : quand on la fait alors refroidir, elle reste 
translucide et pendant quelques jours molle et trèsrvisqueuse; 
mais, à la fin , elle prend la consistance et la dureté de la cire. 
Chauffée plus fortement , elle donne les produits de la décom- 
position des substances végétales et beaucoup d'acide pyro-acé- 
tique. A la flamme de la chandelle elle brûle avec beaucoup de 
flamme et une fumée très-fuligineuse. 

L'eau n'agit ni à froid , ni à chaud : la matière fond seu1e«- 
ment dans ce dernier cas et monte à la surface: l'alcool chaud 
.agit légèrement, la majeure partie se sépare par le refrcndissc'- 
ment sous forme d'un nuage blanc; l'éther sulfurique la dis- 
sout rapidement et laisse à-peu-près 4^/0 ^^ substance vis- 
queuse. Cette portion devient à l'air, grasse , visqueuse, élas- 
tique; ductile, et peu à peu elle perd sa viscosité , devient brnn^ 
noirâtre et prend toutes les propriétés physiques du caoulichouc. 

La portion dissoute dans l'éther se précipite par évapiorà^ 
tion spontanée en poudre blanche qui ne paraît pas différer 
sensiblement de la première substance: elle n'a ni odeur, ni sa- 
veur, se ramollit dans la bouche et y adhère; sa densité est 
de 0,955 : elle se fond en un fluide visqueux à i4o®, en .conser- 
vant sa blancheur et son opacité ; à 160^, elleilevicnt grisâtre, 
plus fluide et translucide ; à 212^, elle est gris-brun. Si on la 
garde quelque tèmp^ à cette température et qu'on la traite par 
l'éther, il se sépare une substance qui parait être du charbon. 
L'éther dissout à 6® plus de 6 à 7. fois son poids de la sub- 
stance en question ; l'huile de térâ)enthine la dissout en grande 
quantité ; la potasse concentrée en dissout seulement une trace 
qui se sépare sans altération quand on sature l'alcalL L'ammo- 
niaque et l'acide hydro-chlorique n'agissent pas sur elle, et 
l'acide nitrique, concentré h. frpid ou à chaud , agit à peine et 
augmente seulement un peu sa dureté. L'aicide sulfurique .coa-- 
centré la .dissont et se colore en brun. . j . . : . 
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•Céâ expériences iprouveut que le sucxte Thya-hya eoiv- 
tîcnt un peu de caoutchouc et une grande quantité d'une sub^ 
stance particulière qui paraît tenir le milieu entre le caoutchouc 
et les résines , et que le fluide diiTère totalement du lait àeVaràft 
à vache analysé par MM. Boussingaultet Mariano de Rivero. 

46. Soufre contenu dans un grand nombre de végétaux. 
(Braneies, Jrchivy Tom. aS, p. 69.) 

M* Pleischl a obtenu de lacide hydro-sulfurique en soumet- 
tant à la distillation sèche les plantes indiquées ci-après : 

x) Les graines du Triticum vulgare ( froment ) , du Secaie 
céréale (seigle)', AeVAvena sativa (avoine), de YHordeum 
vuiçare (^orQç)y du Panicufn miliaceum (millet), de VOryzU 
sativa (riz), du Zea May s (maïs), du Pisum saUmm (poi^), 
de VErvum lens ( lentille), du Ficia /^aéa (féverolle), du Pa-^ 
nicum sanguinale ( paspale ), du Trtfolium pratense ( trèfle ) , 
du Medicago sativa (luzerne), de YHedysarum Onobrydiis 
(sainfoin). 

a) Les racines de XAlthœa officinalis ( guimauve ) , du Poly- 
podium vulgare (poly^ode), du Triticum repens (chiendent), 
àa Leontodon Taraxacum ( pissenlit ), du Cickorium Intybas 
(chicorée sauvage), de VJrctium Lappa (bardane), du Sym- 
phytum. officinale (grande consolide), du Saponaria officinalis 
(saponaire) , du Glycyrkizaglabra (réglisse) , du Smilax Sa^apa- 
r<//£? ( salsepareille ) , A\x Murantha Galanga^ du Colu'mbo , du 
Carex arenaria, 

3) Les pommes de terre, le China regia, TArrow-root, la 
manne, la gomme arabique, la gomme adragante et le salep. 

47. AjTALYSE CHIMIQUE d'uN OEUF DU CaSUAR ; par M. HOLGER. 

[Zeitschriftfiir Physik und Mathematik^ Tom. 6, n® a.) 

On sait, depuis long-temps, que les œufs du Casuar (connu 
en Europe depuis l'année 1^97) présentent une belle cou- 
leur d'un gris verdâtre. Jusqu'ici on n'avait point fait l'analyse 
de ces œufs , quoiqu'ils ne fussent pas rares dans les cabinets 
d'histoire naturelle. Le docteur Pohl ayant rapporté un Ca- 
suar du Brésih à Vienne dans l'année i8aa au mois d'octobre, 
donna l'occasion aux chimistes de faire l'analyse des œufs ré- 
cemment pondus par cet intéressant oiseau. Dans les premières 
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a—p é c s? àé si gyiapgptaftif âtten étk'Ewràpé! y le Câfsuar ire pottÀit 
pos^) ds^ leâ ftois derntèréàr aimées de sa vie, ff pondît 6^1 
CMfs. Eift 182^ , il eirpûttdit 14 dans Te^aeé de 5 à 7 jours, aa 
mmsrdéféttief; ce travail parût Fépinseri etil]j)érit à la fin 
^mn\ strivant y ^^detts après soïï arrivée en tirrope. 

Les œufs du Casuar.^Qnt d'un.grand vplume,. i'ua d'eiufc> pe* 
sait 19 onces ^ sa coque seule desséchée pesais 2 onces et 
40 grains. 

L'œuf efui fcit analysé présentait sur un fond l!)!ancun Crês- 
grand nombre de taches vertes proéminentes et sensibles au 
tkox. On en fit éuîre la ^oque dans t'acide hydrochlorique peu 
duendu; la pelHcule albuminense d*un œuf de pouk se dissout' 
ftieirement dans cet acide, tandis qu'il n'agit que Sur tme 
partie du carbonate de chaux de l'œuf du Casuar. L'eflRerves* 
cenee ayant cefsfsé , on* nmtarquait aux deux surfaces de Ta co- 
que une pénictile blanche albumineuse; les tubercules colorés 
étaient renfermés daiis la pellicule extérieure dé la coque , . et 
l'acide n'avait pu agir sur ceux-ci ; l'acide nitrique seul qui, par 
ttiie plus longue réaction, détruisit Falbumine, avait dissous 
aussi fa matière colorante. La coque dépouillée de sa doubla 
pelKcokî fut attaquée de nouveau par l'acide hydro-chloriqjié , 
et on parvint , après une digestion de plusieurs jours et par 
ime effervescence non interrompue, à dissoudre toute lacliaux. 
La eoitfeur verte du résidu devint par |à plus intense, et il 
r^sta: en dernier lieu nne pellicule àlbuminetise d'un vert foncé^ 
inattaquable par l'acide. 

- On dégsi^gea alofs !a matière colorante verte de son acide et 
on là sonmit à la décocliion dans ta potasse caustique. L'alcali 
décomposa facilement la matière albumineuse, et n'agit point 
sur la matière colorante ^ qui n'est que faiblement attaqués par 

s 

les acides. Le résidu devint par Faction des acides d'gn brun 
rbuge d'abord et donna ensuite un liquide jaunâtre. 

CiBtte solution traitée- par différens sels métalliques ne prit 
iftie couleur verte foncée que par le prussiate de potasse fer- 
rugineux, qui ne donna pas d'abord de précipité; plus tard 
il" se forma «h précipité bleu , qui indique la présence de 
l'oxide de fer. 

Il suif de ces expériences : 
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imale» pfât/t^\€ k pofaiMe èanntîfBé ne féigit fttà «vr elle; 
' Si^ Qu'^nCse t«w( libs^ ««iééB méuiIlicplM qui Mc&i^ttT ^ 
{W04Mve teM» nmlîêre^ le In est le sék»l <fM I» dims«^ 

a"* -Q|]ifdle«teilicnt de hk dMHtty^ oiiire l'oxidci de 1^; 

4^ Qiiiiha«» iktt& eorpe sfwt conoèiaé» av«e TaciA^ (MitbeiiM(}tte^ 
pnk^'ib io diatolveal flbiaa le» acides stttc ttAe grandiâ «Âer* 



S* Qec le fiec est dans |a metière. eoloranfè à P^lâC dé- pté^ 
toxide , {lArceque autrement le résidu ne sertfî^ pss eclhté en 
vert ^ mais en brun rouge, et parceq^ue, d'ailleurs, il n*exîstç 
pas de carbonate de peroxide de fer^ mais seulement du ear- 
bonatede protoxide de fer; 

6^ Que la coque contient, outre le carbonate de chaux, de 
Kklbômlneyqiii enveiopipe teUesMat la mattire eelei'attte', ^e 
vkn 9» peui agir sur eUe> ai ce ft'est les^ iagees oa^ablés de âi^ 
sondriS'Ottdei.déirQÎfe Valbumine, oo eocere ks âgenâ il«èto« 
wé»f coanie la* faimÎBte paît exeoipfo; 

; L'aftitejtir a ebsetré enieore 4cie la^ kneUnni é» soteff btanéfaif 
eatièreiiievt ^tt à pe» la <!0«lee^ terte èeé mité, 

U i^etie dr m*wroir pu fanrr Kânely^ dM amcred parties dik 
carpe du IJasuery parceque reeimal ayant été malade dan^ ses^ 
demîsi» jénfi, il Wauraîl ptv eif tirer aneutte eeneéqtten<^e. 
. H ajoete une dernière ebser^aàeini c'est qtite la neorrkitfe 
da GftstHœ a été touce '«légétide i oA lé lieiirt^issait de patft , âe- 
maïs et de légumes en général; on lui donnait à des kitèt^ 
valles rares des cœurs de bétes à cornes. 

4&. MAHiitt AYÀHTAj^cnst as M^ë^Aasa tr& moitAlurs; par M. 
PI.ANIAVA. {Zeitschri/t fur PJ^ik und Maihêma^k; T. W, p. 
45o)* 

On fait botttBir à deuk reprises S livres de feinllef de di^alè 
pourprée avec de Feau distillée, ckaque foispendanl pliisiears 
heures; le dleeoBlbnt clarifié est évaporé jaMfi^à lai eensistâfnee 
d^att extrait ^ piûs tmité par Féther. Oa remue de temps h autre, 
et, afrt beat de plusiears joers, oa détaine la teiatare éffcévée, 
quir a pris Une couleur verte. On ajoate à celles» 4 o#ees d^eaa , 
oa disCSie JHSiç|u'à ce que tout Véther sait évaporé y et le liquide 
resté dans la cornue est séparé de la chlorophylle, qui s'est 
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précipitée dans cette circonstaiice. Après cela, on ajoute de 
nouveau quelques onces d'eau au liquide ainsi purifié , et on 
le traite par l'hydrate d'oxide de plomb. Dès que la solution 
est clarifiée, on la soumet à Pévaporation ; là masse obtenue est 
reprise par Téther^ qui la dissout presque totalement, et qui 
fournit, quand on l'évaporé, deux onces et demie de digitaline, 
jouissant de toutes les propriétés de celle qu'on obtient par le 
procédé de M. Le Royer. M. Planiava prétend qu'il obtient 
par sa méthode trois fois plus de digitaline que par celle de ce 
dernier chimiste. K. 

49* Sue le sucre de la pomme de terre douce ( Conpohulus 
Patatas ) ; par M. Hare. ( Amer. Journal of science; janvier 
1829, p. a85. ) 

A la demande du D' Tydmann de la Caroline du Sud , le 
prof. Hare a fait quelques essais sur une espèce de pomme de 
terre dans laquelle la matière sucrée est très-abondante. L'ayant 
réduite en très- petites tranches, il en fit bouillir.une livre dans 
de l'alcool d'une densfté de o, 845, qui parut en extraire toutes 
les matières sucrées, mais qui ne donna pas de cristaux de sncjre 
par le refroidissement ; la liqueur distillée pour en extraire 
l'alcool laissa un sirop incristallisable , l'eau donna un sirop 
semblable qui ressemble à de la mélasse ou au malt : il fermenté 
bien. Le D' Hare pense que cinq bushels en donneraient trois 
de malt et que l'on pourrait {par son moyen faire une bonne 
bières G. de C ; 

5o. Sur un nouveau principe trouvé dans le Ctnodon Dac- 
tylon; par G. Semmola. {Jui del reale JsU dlncoràg. di 
JV«/?o/<; Tom. IV, 1828, p. 193. ) 

£n traitant la racine fraîche du Cynodon Dactylon par l'eau, 
et fabant évaporer la liqueur en consistance sirupeuse, il se 
dépose des criiitaux que l'on ne peut redissoudre pour les pu* 
rifier. C'est au printemps que l'on eh obtient davantage. . 

Les cristaux ont des formes variables, tantôt des prismes 
hexaèdres terminés par trois facettés , ou des prismes droits 
rhomboïdaux auxquels manquent quelquefois les angles solides 
qui correspondent à la plus grande diagonale : d'autrefoiis ce r 
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sont de très-petits prismes , très-^gas et souvent réimis par 
leur base et formant des groupes rayonnes ou en croix. 

La substance cristalline est blanche, diaphane, brillante» sans 
odeur, insipide, d'une saveur un peu nauséabondei dure, fragile^ 
facilement pulvérulente : sa densité est de i,5. Chauffée en vase 
clos, elle donne des vapeurs épaisses, noircit, se fond et se dé* 
compose entièrement : elle donne de Thydrogène carboné, de 
l'onde d'azote (i) et de l'acide carbonique , un liquide ammo- 
niacal et une huile pyrogénée, du carbonate d'ammoniaque et 
un charibon très-léger. 

L'eau froide dissout peu de cette substance^ et l'eau chaude 
une grande quantité : elle est, insoluble dans l'alcool. La solu- 
tion rougit le tournesol. 

Cette substance ne joue le r6ie ni d'acide ni d'alcali : l'adde 
sulfurlque la dissout sans la décomposer ; triturée avec la chaux, 
elle ne développe pas d'odeur ammoniacale. L'eau de baryte , 
de chaux , de soude, les sels de plomb , de fer, de baryte , 
l'oxalate d'ammoniaque , etc. , n'ont aucune action. 

Cette substance ressemble à l'asparagine, mais elle en diffère 
parce qu'elle rougit le tournesol, et que l'asparagine ne le rou- 
git pas; elle donne beaucoup de carbonate d'ammoniaque, 
tandis que l'asparagine contient à peine de l'azote. L'asparagine 
développe de l'ammoniaque en la triturant avec la chaux, 
comme M. Ure l'a observé, la substance nouvelle n'a pas cette 
propriété; enfin la forme de l'asparagine se rapporte au prisme 
rhomboïdâl, et la substance nouvelle présente plusieurs formes 
cristallines différentes. G. db C. 

5i . Sur le poids atomique de l'acide oxalique et du meecure; 
par M. J. pRiDEAUX. [PhUosoph, Magaz. and Ànnals of Phi- 
los, ; sept. 1829 , p. 166. ) 

M. Prideanx s'occupant de rédiger une table d'équivalens 
chimiques, beaucoup plus étendue et plus pratique. que celles 
qui sout^n usage, a porté sçn attention sur le poids atomique 
du mercure, que le D^ Thomson a doublé , et celui de l'acide 
oxadqne dans lequel le D' Prout a trouvé 3 atomes d'eau et le 
D^ Thomson 4*; d'où ce dernier a conclu qu'il y avait plusieurs 

(i) C'est oxide do caibono qu'il devrait y avoir îci> car 011 ne connaît 
pu de sobuanq^s orgtniqtaei qui donnent de Toxide d'atote. R» 
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vMpéiés âe en^Bnc de cak Mâde. Aya&tâ sa dtepa^kioii 1m dcMS 
variétés dtf cinsUiiiac d'adiik es^iiqiie^ les «fis solides «t en 
pnsnoM truisparens | les autses fnohles et ^aat i'aepect du 
qâ^^sûi^late.éa potasse , il a îait les eKpémeooes si^avtes. 
, iB gr.jâe erislaux friabies diseoas furent mi^iés ayee 'Ctte so^ 
kHioB de B6^.'d^ canstmacjtraaqparCTS istsees de earèe«ate de 
Mi^ie; -là iiqoear ètÊin acide après Fibdifiîeii Aéoeesaire |iouv 
ehaassr Tiicfde eai^aie^ifoe. £ile demandé 6^1$ de ««rboBStè 
detcyideiuHir^resfllMvée* i ^ < 

9 grains du même acide furent neutralisé^. pariUinBii)iilâi^«e», 
eé ây a5 de csËAumÊtsR de disanc ien e^piitaus: rhombi^n^es 
lîtteotiius'iieoa un tube nsee wpev d'eaa disiâUécoa ifterse^ 
par 3 gouttes à la fois^ de Tacide muriacùpte , jus^tt^ ee ^0*4 
i'eiâde dis La chaicur^ ii iht dissovs; p«». en éfapota à ^ieeké , 
pc MMs mdla le résidu ayee i'oioiUte d'ammomiaMps f une ^oofte 
4» hifiddie clasc {>néciptiak fuir ie mupiale.de e)iaux$ âfafHtit 
p9 ^d#-^ loaisbonate de/ciiai» diseoas<laiis l'acide e»uriftt4q«ie 
pour que la ik|»ear ne peédpiUt pk» pa« f «ti m r«itfirè 
a^ojtv 

M. P. ae oQjiaift aueun tvî^vail €aÀt «ur les «eis 4e perexîât 
de ipetwoee depuis à'écsi^disseneiii: 4e la eliiniie aSomlstit]«e : *m 
les fliiatsepit e& discomposent ies a^ndes solfoéiqae^^ nitrîqoe pa» 
le Bw^l à dbasd^ isétbededaAS kqneièe «eb 4eit arnvi^>diffk 
eyienfBtiàdesfMwpertioBs atoaûques. fl est àreoiawpier-qiie le 
ntenrte et le sottite , aisisi ^fépasâs , «e .déàoai|i08eBt par Ifeani 
es eo«is«6b «t for-eels; q«e i^eoaîde anmige est produit par la 
décoœpasitMin de Taeidesulfurique, et quel'acgenCetlemerbttrs 
donnent des composés semblables par Faction de Tacide oltrir 
^ue et âç Talcopl, dans Içsqu^ls le premier métal est à Tétat de 
pîrotoxide et-le second àfétat de pero;s.xdé. Ces faits conduisent à 
penser que Toxide rouge est formé d'un àtàine de métal et d*uti 
dbxiigês^Sy et que leurs bi-flds oontietniept on «tôÉse 4i'0Kide et 
im d^eifk. i^ pnipriécé. dB'BMi^ ies4aQf|il^«rsi^ 
tkpt asmsi aux fsefe d« QHÎyce «t à 4}aetqcies aiitres;. 

M. P» a fsitqnelquesexpérieooes dans la siipposîCîiHi 4]«e k 
poids atomiifKe 4a siddîaié: ODfDseîf se cenipQjM'C^ 

inercqre ••.•«••.«.«.,,«. «,^« ••«^ ••«« . ï-a, S 

d^lpre^ •, .^ -. •^.•^.. ..♦•,.,,, ^.,^,,,,.K *•-.*, 4» 5 

II a iabercbéi mm fltta «Kcàs^ À.iAteatf>^r«il6il6 4e own 
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iUMPe |Mg àfftàÀA d ao Qg j positîm y «i^«ék»t «ks "sohrtnms', ea 
quantités proportionnelle 4e aabliqiié corrosif et de sulfate de 
cuivre ou de soude. 

17 grpm% 4e f ut^limé «9rr06»f 9t ^j^ S xib nrtrate d'ok'gent 
cristallisé, mêlés à chaud^ Honnwif -du chlorure d'argent et une 
liqueur claire qui refuse.de ^^nttaHwer par Tévaporation. 
* 17 grains <de sublimé et 'aS f(/8 d'aeélate de plomb cristallise 
donnèrent du cbliprure de . [^OPftb #t m« licteur qui sentait 
fortement .Kacide acétique, mMs^agiseak fMis plus^ fortement 
sur le papier de tournesol que Facétate de plomb. Q9 fit deik$ 
|i|élanjges sembl^])}^^ Ywi fotcraponéè aoo% l'anice placé wit 
un bain de sable; le premier déposa desCeqilles nacrécS; striées 
et fibj^eûsesVet le liquide laissa 4e$ priswe^ t:hpipbpédriqM«9. 
Aiicivi 4q <:e& jgcistaus^ n'^était déëqueseent*} «eux qni prove- 
naient do *i-étaporaBtion spoQtanée se dissolvaient d;]in9 Teau 
bôuillàiite et donnaient avec la pot^e m pr^ipité JAUoe ; ]m 
prismes se dissolvaient plus faeHement dans un poids d'eai^ 
bouiHante^ mais laissaient un sédiinent blauc gui se dissolvatft 
^pidement dan^ <m^lqU€^ ^^uUes4'a<^c Aeétiquc. Les dèiM 
fliers. cristaux- FetieoBent leur aeide aveè une grande énet^ie, 
$e dissohneut itnpaïf a,îten)exit dans l'e^u et facilement à l'aida de 
V^ide 4çétiQ.u^^ ^t donpent.avec la potass* faible no pvéeiti»^^ 
Uane^ -et- avee 4a potasse concentrée , nn précipité jaune. 

i7'gr.'âè sublimé et 18 de cris|;,9Mx de cajrbciiiiale 4» soude; 
mêlés en,disg<ilitf*ii» cJMUide , d«iBàrent un ^écipité rouge de 
briqae> -sufi^ effervesicence;, et la liqueur conserva une légère 
Umxà roujg^eàtre \ év j^ppvée^ «Ue donna dos «caiHefi eriatfdlkies 
d# même xsouleur. 

i7çr.desublittiéet 7 1/18 d*acide o^ailique cristallisé, diçu-.« 
tri|lisçs aye^ç x8. grains de carbonaie d^ toiuk, fuvent taélés) tt 
ne se fit pas -de |>récipité par révaporation ; il se précipita tiue^ 
poudre blahcbë qui devepail i*OJUge <OMmg^ par J^t poUMe* 

«7 gr; de sublimé a^cec 9 3/8 d'acide tavferique «t 9 r/a d^aielde 
âtrique également saturés ne donnêreàt pas de précipité; % 
liqueur né rougissait pi^ pUi$ le tPiiirnesQl que le âubUné eo»*. 
rosif . On ne .put riea «éporer par févaperatioi», O» m C ' 
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MATHÉMATIQUES. 

âa.I. Note SUR une intéoeale qui se eengontredaksie gal«- 

CUL DE L*ATTRAGTIOir DES SPHÉROÏDES; par M. OSTROGRADSET. 

(Mém, de l'Acad. des se. de Pétersbourg-, 6® série, Tom. I, 
p. 39-53) 

II. MiMES recherches; par M. Poisson. {Mémoires de VAcad. 
des se, de Paris ^ Tom. VI, p. 455-463.) 

III. 'RÉFLEXIONS SUR CES RECHERCHES. 

En désignant par x^ 7, z les coordonnées rectangulaires d*tm 
point quelconque d'un sphéroïde; parp, la densité de ce point; 
par a^ by c, les coordonnées d'un autre point m^ soumis à Tat- 
traction du sphéroïde, en raison directe du produit des masses^ 
et inverse du carre 3e la distance ; enfin par /*, l'attraction mu- 
tuelle de deux unités de masse, placées à l'unité de distance , 
on aura pour les composantes rectangulaires de l'attraction du 
sphéroïde sur la masse m , 

en écrivant, pour abréger, D'=(a:-a)*4- (r-ô)'-h(a-c)*,les inté- 
grations devant être effectuées pour tous les points du sphéroïde* 
Lagrange a fait voir le premier, que cestrois composantes 
se déduisent immédiatement de la fonction 

difPérentiée tour-à-tour par rapport aux trois coordonnées 
a, b, c, du point /;i, ce que l'on peut vérifier directement. 

A.T0MÏXIV. — AoyTi83o* 6 
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Laplace a démofetré eiîsaitc^ que^ (juelfe'que soit la position 
de ce point, la somme des coeffiqiens différentiels du second or- 
dï^^âè V, pàrrkjîp'orlàax coordôntiées to, ^ ï- >e5t tdtij6ifft 
égale à zéro ; ou que Ton a 

d'Y d'y d'y 

M. Poisson fit plus tard la remarque que cette dernière for- 
mule n'était applicable qu'aq cas où le point attiré se trouvait 
\ Textérieur du sphéroïde; mais que le second membre de cette 
équation devait être — 4^^'Po» pour tous ies points situés dans 
rintérieur du sphéroïde, p^, exprihîaîit klor^ leur densité; et que 
ce second membre devait être — ^ir^Poj pour tous les points si- 
tti^ à la stri*face thème dh sphéroïde. 

. "Le lîiétniôîre sur Ih théorie du mà^héfisme en fn&ùveniênty 
dans lequel M. Poisson donnait une démonstration èpii <&tttbrâbse 
à la fois les trois cas en question, avait été lu le i6 jtfillet 
1826 à TAcadémic des sciences; mais M, Ostrogradsky,qui n'a- 
Vait connu ces résultats que par rannonce du Bulletin^ présenta 
à TAcadémie des sciences de Pétersbourg, le 2 juillet 1828, 
un mémoire où il démontrait, d'une manière nouvelle, (^es trois 
propositions, tout en corrigeant la dernière relative aux points 
teués aux arctes ou sur les angles solides dés -corps,' comme on 
le verra plus loin. 

tes propositions fondamentales delà Mécanique céiêste aë^ 
Aaridenl à être vériKees par les géomètres^ et nos îecteïfrs nous 
"sauront gré de leur présenter les nouvelles recherches de Tlni/t. 
î^bissoh et Ôstrogrâdsky , non point avec tous Tes développe- 
%ens que ces aiitf^urs ont cru devoir donner a leïirs démons- 
trations, mais en y apportant de nombreuses simplifications qtfi 
n*éh changent ni l'esprit ni l'exàctitiide. Nbùs cbhitbélicërons 
par les i^écherches de M. Poisison. 

Onpiartdn théoréhie de tagràni^e, éii supposant d'aboiri^iife 
Va densité p soit constatite ; ainsi on a 

(3) -^zrzkm^JJJ-^dxdrdz. 

En différentiant le second membre par rapport ka et <i| on ob« 
tient les mêmes résultats, sauf le signe. Donc 

(4) ^ = - ^ '"ffj )" ' ' S ''* ■ '^y * ' 



*Oft fîéift ftiîlîHtdtldtit ititégrcrîè second fnOmbrc par rapport à 
âr totiÉldéfé irbmrtlé fônctitin de x et de 2; et eu désigiicint para:' 
'•et BMes rmîm idféfléitrès, et par x" et ï)'' les limites supé- 
rieures de X et de D, on à 

Si donc Taxe des x etjftit vertical et dirigé de bas en haut, ou 
élève un cylindre vertical, tangeirt à îa'âiirfdcè dli sphéroïde, 
cette surface sera cKvisée en deux portions, Tune supérieure à 
'fe(itiëîfe il fthdfa étendre la f)remière partie de ^intégrale dou- 
tle, l'bfitre iriféfîetife et fëlafîve a là seconde partie de l'intë- 
^alè; -Or; èii dp{)élafil 7 Tan glè compris ehtre Taxe des x^Xz 
ffeIrHè €bdtéf ifeitrë dé la hôrmale à la surface du sphéroïde au 
'péîift (i?, yj z ), cet diigle sera aigu dans toute l'a portion supé- 
¥iétlhe'6è ia^^<^ftce M stJhérdïde, et obtus dans toulie la por- 
iîBn îtifêriëùrè. Désignârit de plus par «fcd l'élément différentiel 
•€ë là suf fôcc en ée poiiit , sa projection horizontale sera iiydt^ 
«a rdti dâra 

dy dz:=^^ cos, l da ^ 

en prenant le signe -f- quand / sera aîgu , eî le signe quand 

'lët SiîgîeieFà'dBtiis. ï)*Àprês cela, on pourra réduire {intégrale 

étendue à toute la surface du sphéroïde. En désignant de même 
par ^ et par /" les angles cfue fait la normale en qUestfoli^^ ivec 
r^ axe^âes y ei cfes a, on arriverait à deux autres 'resiiltiits 
Vhilîoêîies, par les différentiations relatives à 6et-^. ^n-aioli- 
HîcN Tes ii^lS ifésUFtàts oh obtient finalement 

d^V d^Y d^y 
Ta^'^lS^'^'d^ 

^ léinmé des ternes entre parenthèses exprime i« cosbtui de 
Yih^U (, i$ùé le rayon mené dîi point ( «,/, c ) au point («j'I^/r) 
flitWèë Ta normale. Donc 
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Concevons un cône qui ait son sommet au point m^ et soit cir- 
conscrit à rélément diù\ puis une snhère décrite du point m 
avec un rayon égal à Tunitu. Soit ^/o Vêlement intercepté par ce 
cône sur la surface de cette sphère; on aura 

COS. idtA^^dtzI^'' dB f 
en prenant le signe supérieur ou le. signe inférieur selon que 
Fangle i sera aigu ou obtus ; par conséquent, 
d'Y d'Y d'Y '. rr^ 

Supposons maintenant que le point m soit ^à Textérieur du 
sphéroïde. Un cône qui aurait son sommet à ce point et qui se- 
rait circonscrit au sphéroïde, partagerait la surface de celui-ci 
en deux parties, Tune antérieure et Pautre postérieure, relati- 
vement au point m. Sur la partie antérieure, Tangle i étant aigu 
il faut prendre positivement la surface correspondante, de la 
sphère décrite avec l'unité pour rayon ; cet angle étant ob- 
tus pour tous les points de la surface postérieure, on prendra 
/i^^af/V^/Tf^/zr la surface correspondante delà sphère; et puisque 
ces deux portions de sphèrasont évidemment les mêmes, leur 
somme sera égale à zéro. 

' Si le point m est sur la surface du sphéroïde, le cône cir- 
' conscrit dégénère en un plan tangent, et l'intégrale ci-dessus de- 
vant s'étendre d'un seul côté de ce plan, sera égaie à la moitié 
de la surface de la sphère dont le rayon est l'unité, prise avec le 
signe moinsy c'est-à-dire, à 

— 2 tP X* /7Z p • 

Enfin si le point m est à l'intérieur du sphéroïde, l'angle i 
sera obtus dans toute Tétendue de la surface, et l'intégrale ci- 
dessus égale à la surface entière de la sphère, prise négativement^ 
ou à 

Lorsque la densité ^ du sphéroïdci au lieu d'être constante, se 
trouve exprimée par une certaine fonction des coordonnées 
x^ y^ 2, l'équation (2) a évidemment lieu si le point m est exté- 
rieur ou sphéroïde; mais si ce point est sur la surface ou dans 
l'intérieur du sphéroïde, on partagera Ce dernier arbitrairement 
en deux portions ; pour celle dont m ne fera pas partie^, l'équa- 
tion (a) sera encore vérifiée, et l'on supposera l'autre portion 
assez petite pour que la densité n'y varie pas d'une manière 
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sensible, eusorte que p puisse eucore être considéré comme 
constant, et Ton arrive aux mêmes conséquences que ci-dessus. 
Voici maintenant la marche très simplifiée de la démonstra- 
tion des mêmes théorèmes par M. Ostrogradsky. Soiifix^y^z) 
une fonction qui dcvientinfinie pour les valeurs x:=zuiyyrsd9^zz^c ^ 
comprises entre les limites de l'intégrale 

X Y z 



/// 



f{XyyyZ)dxdYdZy 

^o ro \ 

dans laquelle 2^,2 sont des fonctions de x et /; Yo* ^ ^^ fonc- 
tions de X seulement; enfin x^^ X, des constantes. Cette inté* 
grale est la limite vers laquelle tend la somme des intégrales 
tf— I Y Z X Y Z 

c\ mesure que la quantité très petite t marche vers zéro; cette 
dernière somme est en effet Tintégrale précédente , dont on 
retranche la portion infiniment petite et singulière , comprise 
dans rintervallé a — & et a-^-t des valeurs de or. La différentielle 
de cette somme par rapport à a, sera donc 
XYZ ô-H»»c4-»* 

fjJ'lEf^ddxdydz^J j^\Ax+a^,z)^f{x^a,Y,z) \ dYdz ; 

car telle est la forme des limites de / et de z dans les environs 
du point singulier, dont les coordonnées sont a^ by c, M. Ostro-. 
gradsky a prouvé que Texposant n est le plus souvent inférieur, 
à j, en sorte que si Ton pose /=ô-|-t/, z=c4-i3, on aura pour 
les limites de la seconde intégrale double, — t""' et-f-t"**, ou si 
Ton veut — oo et -f- o^- Alors il vient, en négligeant iz et ^ par 
rapporta b et kc, 
XYZ 4-00 +00 



J! V 2« — OO —00 



Si maintenant on applique cette formule à la différentiation de 
-T- par rapport» à a , de-^par rapport a 6 et de -r- par rap-« 






port \c yta posant d'abord 

çt çrenaiït p^pr pl^s de çéij^rijUié g = f («,jf, s ), (}fl, ijjrrjxç jk, 

Pjj étant la densité au point m. Qu^inl; aux. deux autres coef- 
ficiens différentiels , pris par rapport kb ^t à c, ils donnent 
zéro pour le dernier terme de leur expression , en sorte que 
la somme des trois est 

j^ ./»Y rf»y , _ 

Q^^^l^ WJ^i mi m Ue» iê^ toi^l^er comme i^tà(^fmvfk^m\ 

dans rintérieur di^^co^s^ se trouve placé sur l'un é^ se$^ bJaoIk 
liipites xzz:x^ , <^=iX , on part de rintégi:ale 

û— » Y Z 

r- à 

^O J^O ^0 

^liâ 90p4uU çvideimnept 4 la ijapi^ié 4u i?ési^^ préçédeîrt, 
i^voiir ^ -rr W^po P*!^»**' ^* SPWWÇ ^$ U*9is coeifi/ci^ns, diffé- 
rentiels de V. On voit quelle marche Ta^M^^iJif a si^vi^ ppiH^ 
démontrer que telle serait encore cette somme , si le poipt rn, 
ét^il; situé sur Tune des surfaces cylindriques y=y^ , 7=:Y , et 
enfin sur Tune ou l'autre des sur^ces quelconques z=^^, ^=r^\ 
On cotiçoit aussi comment Tauleur a pu ^ en suivant cette m^ 
«ke, démontrer que la mèrne somme est égale à — ait^/np^», 
si le point m 0st situé sur Tiatersection de Tui» des plans xs:^^ 
âp=X avee l'une des suriaces cylii^driques 7c=^o'*^^^' ^ 
désignant par «» l'angle diçdre de ces deux surface; cdBunepty 

KS^i çqUe spmme ^%\ çgale; à — ZL — illLsi le fioipt m .estpl^çj^ 

a 

à l'un des angles solides d'un parallélépipède rectangulaire. 

Mais il faut avouer que cette marche est laborieuse , qqe c^s 

démpQ&lcatioDS sont obscures , décpusuçs et bien éloignées d|e 

l'élégante simplicité de l'analyse de M. Poisson, car le théorèn\e 

c|p ce géomètre renferme implicitement tous ceux de M. Ostro- 

gradsky, et même beaucoup de cas particuliers que celui-ci 

n'a. point irésolus. fia elfet> fl'apres le théoivème d^^l. Poisson 
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si* le point m est placé sur l-intersection commune craiitant.de 
surfiices que l'on voudra ^ par ce point m il faudra décrire une 
sphère d*un rayon éj^al à l'unité, et la portion de la surface de 
cette sphère, comprise dans l'intérieur du corps attirant, mul- 
tipliée par : — ^7?/p, exprimera toujours la somme. des trois coef- 
fîciens différentiels de la fonction V, par rapport aux trois coor- 
données a, ^, c du point m. 

Le théorème de M. Poisson paraît avoir été admis par tous 
les géomètres, ou du moins personne jusqu'ici n*a douté de 
son exactitude. Cependant la fonction V, différentiée deux fois 
de suite par rapport aux coordonnées a, b, à du point m, donne 
toujours identiquement zéro^ pour la somme de ces trois coef<- 
ficiens diffé|:entiels, quelle que soit d'ailleurs la position. de ce 
point, à l'extérieur, à l'intérieur, ou sur la surface du sphé^ . 
roïde. Par conséquent , il est vrai de dire que le théorème de 
Laplace est rigoureusement exact. Quand ce géomètre a énoncé 
son théorème^ il ij'a pas dit que la fonction V devait être diffé- 
rentiée par rapport à toutes les quantités a^ ù, c qui apparaî- 
traient dans la fonction , en passant aux limites des intégrales , 
ou de toute autre manière, mais seulement par rapport aux 
lettres a, b , c, considérées comme les coordonnées du point 
m. Si ce point est à la surface d'une sphère, par exemple, dont 
le rayon soit r, il arrivera qu'en passant aux limites des inté- 
grales, on introduira dans la fonction, la quantité r considérée 
comme le rayon de la sphère , tandis qu'on y trouvera déjà la 
même quantité r considérée comme exprimant la distance du 
point M au centre de la sphère, ou comme dépendante des 
coordonnées a y b ^ c, A présent , si l'on confond entr'elles ces 
quantités égales quai^t à leurs valeurs, mais différentes quanta 
leur signification , on pourra trouver le théorème de Laplace 
en défaut, tandis qu'on l'eût trouvé parfaitement exact, Si l'on 
se fût renfermé dans la question. 

En effet , c'est une autre question à résoudre , que de déter- 
miner la somme des trois coefficiens différentiels du a® ordre 
de V, par rapport aux quantités a, b, c, quand, avant d'opé- 
rer ces différentiatiotis, on confond .avec les coordonaéçs «, ô, c 
du point m , les quantités égales qui sont amenées par les limi- 
tas 4^ volume du sphéroïde. Mais il est douteux que le résul- 
tat olp^pi^ pa|: MU. Poisson et Ostrogradsky^pour le ca^ çù 
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le point m est placé à la surface noêine du corps, soit toujours 
exact. Car si Ton prend une sphère dont le centre soit à l'ori- 
gine des coordonnées, dont le rayon soit r et la densité uni- 
forme p 9 les composantes rectangulaires de son attraction sur 
le point m seront évidemment. 

k . f^a 4 , r3^ 4 , '^c 

et si Ton suppose que le point m soit à la surface de la sphère, 
auquel cas on a D:=:ry il restera 

4 4 4 

pour les coefficiens différentiels de Y, relativement aux coor- 
données a^b, c. En différenciant une seconde fois, et ajoutant 
les trois résultats , on aura — '^-xkm^ , et non pas — %'Kkm^ , 
comme l'exigerait le théorème de M. Poisson. S. 

53. Memoiris sur les di&vêloppées des courbes planes , leur 
application à différentes considérations géométriques et à la 
construction des équations algébriques et transcendantes; 
par M. Dubois- Aymé etBioEoir. In-4*' de 5o p, Paris, 1829; 
Mahler, 

Si l'on prend pour coordonnées les arcs s d'une courbe 
plane, comptés d'un certain point de cette courbe, et les. an- 
gles fi> que |es rayons de courbure forment avec une droite fixe 
menée dans le plan de la courbe, dont l'équation sera f=ç («>); 
si de plus on désigne par r, ?*', r"... les rayons de courbure de 
la courbe proposée et de ses développées successives, il est 
très-facile de voir qu'on aura les relations suivantes : 

(a) r= — 77-^ j r'= — r-7^) /"= — -tt^^ etc. 
^ ^ {lia diù^ disy 

Telle est la remarque qui sert de base aux recherches curieu- 
ses contenues dans ce mémoire. 

Soit ll=:o , une équation algébrique en u du degré m ; en 

posant i=A, on aura =^, a désignant une constante : 

ainsi la courbe jzrft aura pour développée de Tordre (/w— i)*, 
le cercle dont le rayon est égal à a. Si donc l'on trace ce cercle 
et ses développantes succossives ^ en déterminant convenable- 
ment les constantes, d'après les valeurs dc^ coef&ciens de Téqua- 
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tion n=o, la développante de Tordre (m— i )• sera la courbe 
^=09 et la développante de celle-ci aura pour la valeur de son 
rayon de courbure r=a; par conséquent les points de rebrous- 
sèment de cette dernière développante, pour lesquels le rayon 
de courbure s'évanouit, détermineront les racines réelles de 
Téquation ll=o. Ce mode de construction des équations algé- 
briques est sans contredit le plus simple et le plus général ; il 
a été exposé avec détail par M. Corancez, dans le 17* cabier 
du Journal de l'École polytechnique ; on peut de même , ainsi 
que d'autres géomètres l'ont fait voir, construire terme à terme, 
au moyen des développantes du cercle, les séries qui expri- 
ment les valeurs des fonctions e^ , sin. x et cos x. 

Les auteurs du présent mémoire appliquent ces principes à 
la solution de diverses questions de géométrie, par exemple à 
la détermination des courbes qui jouissent de la propriété 
d'être semblables, élément à élément, ou dans la totalité de leur 
cours, à leurs développantes ou à leursdéveloppées d'un ordre 
donné. D'après la forme des relations («), on appercevra faci- 
lement que la solution de ce problème repose sur l'intégration 
d'une équation linéaire en u, de la forme la plus simple ; et que 
les courbes qui jouissent des propr;iétés chercbées , sont en 
général celles dont l'expression en s se compose de fonctions 
exponentielles ou circulaires de u ; en autres termes , les cour- 
bes de la classe des 'spirales logarithmiques et des épicycloïdes. 
On voit par la relation ds^ziràmy que les accroissemens de 
l'arc , dans ce système de coordonnées, changent de signe à 
chaque point de rebroussement , en sorte que sa valeur a.Igc:- 
brique diminue, quand sa longueur effective continue d'aug- 
menter. Il suit de là que dans les courbes fermées , dont le 
cours présente des rebroussemens , à un même point de la 
courbe peuvent» répondre des valeurs différentes de son arc , 
correspondantes elles-mêmes aux différentes valeurs, en nom- 
bre infini, que Ton peut assigner à w. Par exemple, l'épicy- 
cloïde représentée par l'cquatiôn 

/ 

s-=za[-L — cos, -r 

est une courbe fermée, ayant un rebroussement au point dont 
les coordonnées sont 'j=:o , w=:o ; mais comme l'angle u peut 
croître indcfininient , cp retombera sur le méipe point de re- 



^frou$$cnaçi}^y pofir des valeurs dp <» succe&sivemeut égal^. à 
3ir,6îr, 9if, etc., qui dpppje^t alterna tivemeQt jr=aa, *:f=o, içflf 
leurs essenti^Ueipçqt ^ifTéreQtes. Oa dpif asçqîi: égard, à^ q^\^ 
circons^Dce, qu^pd on vçiit étendre aux équatioi^s trafisççifr 
dantes, le ipode de cQn^tructiofi des raçipps» indiqué plif^ Jiajit 
pour les équatÎQns algébriques. 

La parabole y dp^t réquation en coo^doQi^ées r^qtang^l^ir^ 
est a:^=7.pjr, aura ppur son équatiop «x^ x et », eif, prçii^nt 
Torigine des & et d.es u ai^ sommet de I^ courbe, 

pour 6» =- 9 il viendra j = ao , ce qui doit être ; mais si Ton 

conçoit que Tangle u continue de croître^ et atteigne, par ^em- 
p}e, la valeur -k, on aura 5=0, et ainsi de suitp. Les auteurs dix 
mémpire en çoi^cluept quç Ton doit cpnsid^érçr Téquation ( 6) , 
comme représentant une suite ipfinie dp paraboles', placées, à 
de^ distances infinies les unes des autres, et féupiespar d|^S irp- 
brousseniens situés également à Tinfini; c'est ain^i qu'ils expli- 
quent la construction géométrique des racines, en ^p]^))rQ infii^i, 
de réquatiop 

/?_i^« , p., r^+^*'?r<^l + ^«=^9- 

U -iOg, I ' : I • 

2 COS. u 4 L'"^'^'^r^J 
Nous croyons qu'il est beaucoup plus simple de. dire que la 
correspondance entre l^ géométrie et l'analyse cesse, alors 
d'avoir lieu. ' A. C 

S4* Th^oeie des kohbres;' par M. Legendee. 3* édit., a vol. 
de 440 et 4^3 p., avec i pi. Paris, i83o; Firmin Didot. 

Les deux premières éditiops de cet ouvrage portaipn^ le %OJp 
d'Essai sur la théorie des rf ombres ; cplle-ci doi| étrp C9nsidé;çép, 
ainsi que Tindique son titre^ comme un traité complet sui^ cj^tte 
théorie; les matière^ y onjt reçu une distribution nouvelle , pt 
des additions assez nombreuses ;. mais l'auteur a eu soin dç re- 
jeter , vers la fin de l'ouvrage, la plupart des changemens qui y 
ont été faits. Ainsi,' les trois premières parties, comprenant le 
tome I^'', n'ont éprouvé que 4e légères modiGcatioç^; I4 qua- 
trième partie a été augmentée; quant à la cinquièqie, elle ç$t 
refaite presqui'pn entiei*, et^Qp ]{: trouvç de aouveaiixdiévjçlQppHÇ- 



mens très-étendus sur les méthode& proposées par M.^ Gauss , 
pour la résolution des équations à deux ternies. La sixième 
partie et l'appendice qui la suit, tiennent lieu des deux supplé- 
^(çq^, q^ a,¥4fç«t été ajauiés su^c^swAieo^pi^^ à, ^ scçop^® jJ4ij- 
tipn , (çt pséspotent pjuâieuvâ démopstratiop^ou ^olutipm qf^ 
i^'^vaieot p^s ^ncpre été publiées- Popi; di>i]ner k np^ leç^ui^ 
unis fa^jblje id^e de t;outce qnp contient ce gr4n,4, opyragQ, i|Qji^ 
9Upns transçrif-e ici Té^oncé des piiincip^px paragraphies dfff^ 
il sp compose. 

V introduction contient des i^ofciops^gcKféralçs sfff: l^s&pQ|bi;^% 
La 1^ /^arii4 ^^P UP^ expi^itipp de diverses n^tho^es et pro- 
pp^^ons, relatives à, l'analyse i;idéterq)|f)/^e , çpfi^reoant % 
fractipps copfinue^ ; 1a^ résolution des éqi^atiopj» ipdétiçi^^o^ 
d|i pfemiçi: çj^gcé ; i^p^e m^ihode pour résopdrç en i^ofi})^^ 
^atipnppl|S IçS: équ^tipns indétçrvfiïn^^ ^^ second 4^gi;é y i^ 
th^éorè^e ppux jug/çr 4.e U PP^i^^/^f^ ^^ ^^. l'iiopp^si^llité ^ 
toute équation indéterminée du second 4éS^if Ui d^^loppfr 
jpj^^p i^ la r^ci^^'i'? npmbre nou-c^ré ç() Çra^ i;ipp, copjii|ue; 
1^ césolu^po en npix^b^s entiers ^e l'équatipu iodéterJ^ijUjée 
x'-^iS^* =~^ ^9, 1? étant plus, petit que la i:açij?/ç. cariéç dft A ; 
df;s, ^b^orçp^^ ^ujr 1^ possibilité dçs. éqi^tfp^s ^ç. Ij). fprn^ 
l|j;^---Ur*==±i > <3^^i:at; l^. ré^uptipi^ <ie U forwlp ^tX'Hr 
])^z*{r^<' ^ Texpressippi la plus sin^ipk^ Iç dévelgppem^nli iip 
\g^ raçii;iç 4*HP^ équation du s^ond degi^ ^o ùsiction çonti.Qi,iç; 
la cpj99paraispi| des fraction» cpp,iingaes^ résultantes, du dével^tp- 
peoft'Ql des 4^u^ r^cioiEis d'u^e mènji!^ éq^^^n du Stçcpp^d d^- 
ffi; la réspluiiQ^ en çiombriçs ÇAlicrs ile lequ^tipp ^.jf'+^Jjj^js 
-h !{;$'' ==.±]^;, le développçj9ient eu fraction cQntipufs d[^ 1^ 
t^pn^ 4*uxi^ é(ms|fixi^ 4'u9 4.egré quelço^quji ; çt la ^é»g)^Sif^ 
e^ »P9)^^e% en^l^çi^j^ d^ réqu^ûon gi^n^cal.à ^t ipdét^Fipifiéç à 
4ei^ ippûBoues. 

Ls^ î)*^ partis reçfprijaj^ les propriétés géaér^les.d^S npip^riçs^y 
sai^oir : do^ tb.éoi:'4fU^ss^r les nombres pr^emi^rs; la foji;^^. 4j^s 
diy^eurs d^ ^* + a u^x ? et i^ ét^nt'premiçrs epîç^^ ^ux j ^ 4^- 
mopstratiop que tout nombte entier çst la spmmç de quatre qm 
d'i^n moindre npmbfe de carrés; les diviseurs d^ ^pit x,; unç Ipi 
d^ récip.ro.cité entre deux noiçbres pjcen^iers qi^çlço^jq^^f î la 
résoltt^op dp^ équations 
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dans lesquelles c est un nombre premier quelconque ; la recher- 
che des fonctions linéaires qui conviennent aux diviseurs des 
formules < '+ cw', avec un grand nombre de théorèmes réunis 
en tableaux ; sur les moyens de trouver un nombre premier 
plus grand qu'un nombre donné, et l*usage des théorèmes aux* 
quels on parvient^ pour reconnaître si un nombre donné est ua 
nombre premier^ ou s'il ne Test pas. 

La 3* partie renferme la théorie des nombres considérés 
comme décomposables en trois carrés; définition do la forme 
ternaire, nombres et diviseurs quadratiques auxquels cette 
forme peut ou ne peut pas convenir; correspondance entre les 
formes trinair es du nombre c et les diviseurs trinaires de la 
formule f '-f-c u^ ; enfin théorèmes concernant les diviseurs 
quadratiques trinaires. 

• Le 4® partie embrasse des théorèmes sur les puissances des 
nombres; des théorèmes concernant la résolution en nombres 
entiers de Téquation x^ — b = ajr; la résolution de l'équatioa 
x,-l-fl=î"/; une méthode pour trouver le diviseur quadrati- 
que qui renferme le produit de plusieurs diviseurs quadrati- 
ques donnés; la résolution en nombres entiers de l'équation 
Lx^-f-M>'z-f-Na2= to, n étant le produit de plusieurs indétermi- 
nées ou de leurs puissances; la démonstration d'une propriété 
relative aux diviseurs quadratiques de la formule t^-^-au^^ a 
étant un nombre premier 8«+i ;la démonstration du théorème 
contenant la loi de réciprocité qui existe entre deux nombres 
premiers quelconques ; une loi très remarquable observée dans 
l'énumération des nombres premiers ; divers théorèmes sur les 
progressions arithmétiques ; la preuve que tout diviseur qua- 
dratique de la formule f*+Na2, contient au moins un nombre 
premier à N et plus petit que 'N; des méthodes pour trouver 
combien, dans une progression arithmétique quelconque, il y a 
de termes qui ne sont divisibles par aucun des nombres pre- 
miers Compris dans une suite donnée; des méthodes pour com- 
pléter la résohition en nombres entiers des équations indétermi- 
nées du second degré; la discussion de l'équation x^-\-ay^z=ihz^'^ 
une méthode pour la résolution \le Vè^yddXiovL ji^=:a-\-bx-\' 
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cx^'\-^x^-\-ejc^ en nombres rationnels; le développement du 
produit (x-a7)(i-a:2j(i-j?'*). . . continué à Tinfini; les fonctions 
semblables; qui, étant multipliées entr'elles, donnent des pro- 
duits semblables; quelques questions qui se rapportent plus ou 
moins directement à l'analyse indéterminée ; enfin un problème 
remarquable par ^espèce d analyse employée pour sa solution. 
La 5^ partie indique l'usage de Tanalys» indéterminée dans 
la résolution de l'équation x'^-i^a, n étant un nombre pre- 
mier; théorèmes préliminaires, pour arriver à la formation 
générale de l'équation du degré k pour les valeurs ^^=2, 3, 
4, 5; exemples numériques; méthode de réduction pour com- 
pléter la théorie précédente; méthode pour parvenir àlarésor 
lution générale de l'équation Xr=o. 

La S^partie renferme les démonstrations de divers théorèmes 
d'analyse indéterminée, savoir, la décomposition d'un nombre 
donné a en quatre carrés, de manière que la somme de leurs 
racines, prises positivement, soit égale à un nombre donné l'y 
la démonstration du théorème de Fermât sur les nombres po- 
lygones et de quelques autres théorèmes analogues ; la discus- 
de l'équation x^+/^4-z^r=<?; celle de l'équation a^-\-y^-\-z'^=io\ 
des théorèmes d'analyse, suivis de formules nouvelles pour les 
sections angulaires ; une nouvelle démonstration de la loi de 
réciprocité qui existe entre deux nombres premiers., 

Uappendice contient des méthodes nouvelles pour la résolu- 
tion approchée des équations numériques; et la discussion de 
quelques équations dont la propriété est telle qu'une racine 
connue sc^rt à déterminer rationnellement toutes les autres. 

S5. Sua la compakaison de diverses tables d'annuités; par 
M. J. W. LuBBOCK. ( Transactions qf the Cambridge philo-» 
st>ph. Society y Tom. 111/ 1'* partie, pag. Sai ) 

t>ans un écrit précédent, BuUet, juin i830| n® 2114, Tauteitr 
a indiqué la manière dont il lui paraissait convenable de dé- 
duire d'une table de mortalité dotinée, la valeur de la probabi- 
lité de la vie dont dépend le calcul des annuités, et il a fait 
^application de cette méthode à la table de mortalité de Ches- 
ter, donnée par le D^ Haygarth. Il applique maintenant la 
, même méthode à un grand nombre d'autres tables de mortalité. 
Le procédé de calcul ' qu'il emploie consisté .à remarquer 
qu'en appelant pm^n la probabilité qu'une personne de l'âge 



m soit vivante Jjprès la n^ anrtée, et >• le tîrtncëè Tîhférêt», la 
vah?ur d'une aifnHité sur la.personnedoiitilVftgH'est 






la Sowînie étant pHse depuis »=o jifstiti*à /i== !è pte grand 
âgé cbntenu dans la table, dttnînité de'^. fïr la pUipîirt dès tîif- 
blës de tnortàlHé ne doniienft 'pas lés tidtiibres '}>m;n ponir ious 
les Âgeii^mais de 5 en 5 airs*; oti hîcrfie de 'i6 en 'lo âtfs/Ob pcfdt 
néanmobs balcnler d'une tnaniêi'è «ipproéhée îk valeur de hi 
tomme ^précédente, an moyen de la forttltJle ébnfai^ 

'«T^o+r.+/a4- 4-/— i)H — ^(/-— r^î + j etc. 

L'auteur emploie cette formule en se bornant à îa cdr^ëcfton 
indiquée par le sectrtid tëHfte. Une ëdmparai^bh dès fé^txltats 
ebtenns dé cette manière aVëb ceux qui ont êtc calculés en dé- 
tails -par divers a'utettrs, tttbntre que l'bn riè cdftiniét scinsi ijde 
de très faibles errtfOi^. 

Des tables iddlqnéittles résultats de ces calcds pbiii* fè^ di- 
verses lois de ][nortaHté cottnuës. On y ajoute dés'bbéérviiîdm 
sur les différences que ces tablés prcseriterit, et sur l'htflifetîèe 
^lie peut aivoir eu si*r tes nombres qu'elles corftiënilëDt Yin^- 
Inèritation pr(^f*es«ivë de la pdpulatRih: L'sintetfr éiis^elfeétfe 
de rectifier d'après cette ^tfe lès tabler de'dhëster. 

Ces i'emarqucs 'présertlént de Thitét^t : elfe tendent à*per- 
fectibnner une partie dé là.phitc^iibphiè ifàtttreire tfHp n^tf^eë, 
cbmmeie'rema^behiutétir. Mlils'il ne parait pas ^dir liait es- 
seà d'ftttemion ^u fi^tgéltéral ^sttlt;int de tbiftès'lès fëcNéftflfts 
de ce genre, et qui consiste en ce que l'ordre de la mortalité 
"^Hb èssentîenémeht suivant la condition des personnes, et 
*^ite là calciits déduits de certaines tables ne peuvent être ap* 
pUqués en sécurité à un ordre de personnes diflerentes de ccU 
les qui ont été le st^et des bbi»ervatioiis. 

96t ^BMimQuxs stTflL L'ÂiTicLB DU Bulletin des sciences matM* 
mai;^ etc., de juin 1829, n^ â$9i par M« Ivoat. (PAi^icyA. 
* Sfygtn^ oct 1819, p. 172. } 

A propos d'une objectioti de M. ^biastm eotitfe fe Àbtit^a 
prindpa d'hydroitattque préposé par H. tvôft, et tfMt tttftû 



«BSiftMflh^^Wîii f*t 6éct»f)é, le ggortîAre aliglîiîs^kVîëtft âifr 
la fhéOi'ie ÔeTéqiiîIlbre'cles 'fluides étaWîè par Clhirîldt.ir[)e^- 
$h$te àlh^imtidbérer coiilmeihcôrnplètc dahs lë cas dû les tfiole- 
tmiés tlTidés ré^gîssëftt les ittté^>l«r1ëis autre$. Klaîs il sera ItiT- 
posslble de s'efateridre à ce *ùjet, « Ton véiità se jétër'dàii^ 
•des disclissibtis incomplètes et embroiHllées,'du Hefi dé rèfVeriîr 
!iaft^ fceâiâe à la question fbfiddment^lè. ( Vbyéz à ce ibjët Ik fiK 
de l'article 90 du Tome IX de ce Bulletin.) 

57. BfïÈTHOliE CtfcfectE pbuR TrKOtJVKk lA PLtJS cfefTTUTR iJïSTAÎ^cfe 

ENTRÉ sÉtiX POINTS i)R 'lA âuKFAcEihs LA tsIirÈ, lbrs(|uë leurs 
positions sont données ; par M. Ivokt. ( /&/^.; juillet 18B0, 
pag. 3o. ) 

M. îvmry cSileiile dîrèctertiètit, par iih flételhppéhieht en se- 
Vie^hi j)luï courte dïàtîin<^e de deux pôînfs dont bh èouhàit lA 
htittident/ctuïifld bn a de phïs Tîtitçlè qtie fait avec récjuïitéiir , 
le grdild cercle de la sphère céleste qili pasée par ces pdiiits'; 
ftm^ cette formule étant très compliquée, bien qu'elle n'em-- 
'brasiie {{tfe d«ux terrties du développement en série, cVst-à-dîffe 
jusques et y compris la 4^ puissance de raplatrsseti^ehf,ti0U!>rétf« 
voyons nos lecteurs à l'article même où elle se trouve établie. 

58. Tff^ORiltES Stik LA iJlFFifeEïfTIATioH tïES PRODUITS, 3ont IcS 

facteurs sont les termes consécutifs d'une série quelconque j 
par Ed. Collins. [Mémoires tleVAcad, des se, de Pétersbour^ 
6* série, 1. 1, p. 3.) 

Tics théofemes que Tauteiir établit sont au nombre de quatre; 
'&ïi y arrive d*une fcariièré dîf'ect; mais l'auteur n'ayant pas 
»Wlvotrdei|faélteutlKtëife st)nt, ttots tte lésrejirotlUiéot^ 

59. ÎaBLtÉs LOGARITHMIQUES ET TRIGONOM^TRIQUES; par M, 

ilASSLER. In-ia. iyôuvelle-York, i83o; Carvill. 

Ces tablessfériéotypéessontii7dëèinial0Sètà'trës {letiéi ci- 
ractères. Elles renferment uno introduction de 8 pages en lan- 
gue française , avec beaucoup dénombres et les formules trigo- 
nôméiriqùès; puis Tes îôgarithmes des nombres jusqu'à dix 
Hfiitlë; les log. des sinus et tangentes pour le premier degré de 
"ieèéutié éh Seconde; fe^ log. des cosiiius et cotangèntes du pre^ 
mier degré de demUminute en demi-minute; les log, des sinusi 



g6 Mathématiques. 

cosinus, tangentes et co tangentes de lo en xo secondes pour les 
a^ et 3® degrés; les iog. des mêmes lignes de 3o en 3o secondes 
depuis 3^ jusqu'à 90^; edfin les sinus naturels de 3o en 3o se- 
condes pour tout le quart du cercle. Ces tables peuvent donc 
remplacer celles de Callet, et cependant, reliées , elles n'offrent 
qu'un volume très portatif, de 16 centimètres de long, sur la 
centimètres de large et 2 centimètres d'épaisseur , bien que le 
papier âoit très fort. , 

60. Guide PRATIQUE de L'A&iTHMéTiciEii; par M. Bokifag^. 
. a vol.in-8° de 3a7 eti9ip. Paris, i83o; Louis Colas. . 

On trouve dans ce petit ouvrage, près de 6,000 opération^ 
.graduées sur toutes les parties de l'arithmétique. L'instituteur 
y trouvera les questions qu'il doit adresser à l'élève pour l'exer- 
cer, et les opérations qull peut lui proposer de faire. Ce n'est 
donc pas un livre où les principes de l'arithmétique sont expo- 
sés d'une manière nouvelle, mais un complément de tous les 
traités déjà publiés sur cette science. Le premier volume est 
destiné à l'élève, le second reste entre les mains du maître ^ et 
contient les réponses. 

61. Élémens de géouieteie descriptive ; par M. Duchesne. a^ 

édit. In-8^.de ao6 p. et a5 pi. Paris, 1829; Mahler* 

lïous avons annoncé la première édition de cet ouvrage^ 
{Bulletin, Tota. IX, n^ 89.) 

6a. Eléments oe Arithmetic. — . Élémens d'arithmétique ; par 
A. DE MoRôAN. In-ia de i36 p. Londres, i83o; John Tayloré 

Ce petit traité d'arithmétique, parfaitement bien imprimé 1 
comme tous les livres de sciences que l'on publie à Londres 9 
comprend , outre les opérations ordinaires de l'arithmétique , 
les poids et mesures de la Grande-Bretagne, et sous ce rap- 
port il peut avoir une utilité réelle pour les étrangers. 

63. A sVNoPsis or tse principal roRMULiS akd results of pure 
MAtâfiMAtics. •— Recueil des principales formules et des ré- 
sultats principaux des mathématiques pures ; par M. C. 
Brooee.' In-8° de 358 p. Cambridge , 1829 ] Deighton, Lon- 
dres ; Rivington. 
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L'âatear de ce recueil a réiiai toutes les formules: ^ue Yqn 
rencontre dans les Traites d'algèbre de Wood, Euler, Bourdon, 
Lacroix, Garaier; daos la Théorie des nombres deBarlow, Lp- 
gendre;. dans le GàJcUl différentiel de Lacroix, Lardoer; dans 
les Sections coniques de Biot, Hamilton, Lardner, Bustier; 
dans la Mécanique céleste de Laplace $ daùs la Trîgonométfie 
de LegendrCy Wopdhouse , Lardner, GagnoH ; dans le Cours de 
mathématiques de Francœur, et dans r£ncycto{>édie métropo- 
litaine. Il ne se borne pourtant pas à Ténumération des for- 
mules , mais il fait connaître sommairement les méthodes prin- 
cipales de calcul qui conduisent à ces formules. 

64.. LcHaBucH DER Geomet&ib , ctc. -^ Traité de Géométrie , 
par W. A. FoEBSTEMAWN ; i*** et départies, a vol. in-8* de 
2k55 et 289 p., avec pi. Dantzig, 1827 et 1829 ; Anhuth. ' 

Cet ouvrage ne traite que de la géométrie plane , mais il 
offre un recueil extrêmement- abondant de théorèmes et de 

• »... * 

problèmes sur cette branche de la géométrie ,. et il est au 
niveau des recherches les plus modernes. La théorie des 
triangles , des polygones et du cercle s*y trouve exposée avec les 
plus grands détails. Le premier volume a pour objet la géomé- 
trie élémeutaire ou synthétique; le second, l'application de 
Talgèbre à la résolution des problèmes géométriques, la trigo- 
nométrîe , le calcul des fonctions circulaires , et ce que l'auteur 
appelle la cyclométrie , ou la rectification et la quadrature du 
cercle, la théorie des maxima et minitr^a, etc. Dans cette se- 
conde partie , Tauteur expose la théorie des signes d'une nia- 
nière fort lumineuse;; et en général son livre se recommande 
à tous les professeurs par la clarté des méthodes , et le grand 
nombre d'applications qui s'y trouvent. A. C. . 

65. GESCBtctttE n£& Mathemati &. — Histoire des mathéma- 
tiques depuis les temps les plus anciens jusqu'aux plus mo- 
dernes ; par J. H. M. Poppe. In-8** de S6Q p. Tubingen 1828 j 
Osiander. ' 

Ce livre comprend non seulement l'histoire des mathémati- 
ques pures, mais celles de l'astronomie, de l'optique, delà 
perspective y des principaux arts mécaniques, tels que l'horlo- 
gerie* On conçoit, d'après cela, qu'on ne peut guère y trouver 

A, ToMB XIV. -* AocT i83c. 7 



!j<A(it wi 'petit .dfltatdgue de bMetfaèqiieiuftthéaitftfapfe* ^€et 
'^imiffii cbad sa*forme suocinote, peut-étretutHo ^ 0omG\^Tf 
^^ncipal^ittent f>€fur«^ iqiii eoiicerne k ttttéràfttVeitiatliémiL- 
^k|i3e'de riitlèniagpe , trop peu contiae nnx '^Hvaiiis qiki otit 
^tfaité'le niéme 'sdjet , c'est^i^îre à Montticla et Dossul«' 

iUiPK. — lotrodiMf don à la stéréoipétrie an^Jy tîqi*e poUt* des 
lixe^ obliques ; par le D'^ A. Hohl.Ip-S® /ip i5op,^avep ipl. 
Tùbingen, ji83p; Osiapder. 

JLd première partie traite de la trigonométrie plane, et depe 

.que TauÇeur appelle la trigonométrie solide ( KpeTçp^vliçh^ y en 

particulier de la réi>oliJtiondu parallélipipède et de U pyramide 

triangulaire ; la seconde partie a pour objet d'établir des réla- 

ttèns entireïes ûn^e<i que forment desdroites xiu.dès^pleÉfiS'avec 

im -système de trois 'à^es ou de trois plans , ee qui ^erviradln- 

'troduction à tan ouvragé que M. Hdhl se propose ^ publier 

' iyr lès formules de -la géonalélarie ana1y«iq«e , rapportéé^-à^des 

-^xes obliques. 

. f67. GnVWDÏllSf DB|^'ÀX«];,OEJfEIN£ir A»1T«HEXWL .Q;9ER.ANAI«T3fS.^^ 

FoQdem^m de TapithroétigMe universçlle ou deiraitfJysd^jXïar 
. . B/F. TBi3J^uT..a®.édition,,i'® partie, inT8°.d^.49Ç^jP, Gaet- 
.tingi4ç.,.i83o} Di^tweh. 

' îi*atiteur annonce qûll à'est beaucoup éê&i^te de'^ia nràretie 
* 6Wiïidii*emeBt suiVie dans" Texposition *des démens dTatgèhire : 
iiiiSi idâtis-ce premier vokim^è on ne trbtive Hen- surira tfiëorie 
• ^des équïrtions ; le développemén t ou fa transformation -des Ibuc- 
tioiis'l?n polynômes ou en séries ordonnées suiviaiYt 'les puis- 
.^lAttOeS' d'une variable, est regardé cowme le problème jTonda- 
,p^ntal d« ranalyse , à l'exposition duquel cotte première partie 
w!e^,entièrei^e9t consacrée. £q conséquence , .par les notations 
et les méthodes i ce livre se rattache principalement à la. bran- 
che d'analyse que Ton appelle combinatoire. La théorie des 
' k'ymboles imagîiKlires tles racine^ de'î'onkè, dés fom^ons loga- 
rithmî^es: et circulaires s'y irouveaussi exposée ^avec un grand 
*d^tàil ;inriis rautenr'déétiît^lrecteilîent les |>roptiétés ^ëi foric- 
'tion5 cireÀtitifês^ 'dé4etH*'èxpreS9nén'«n'^ymbdfie$'iliMgiMhts, 



iltéthêtfifttvjUêSi '^ 

teeilioJeqaeptu8lears,peT$Qfl«ie^npji!geraîettl pag suMsammcnt 

rigoureuse. 

66. ÛRscàiPtioN D*uN lïooiMuai ^j^«oûftAi»ttE \ par M. Pakactt^ 
[Mémoires de VAcad. des se. de Péitrsbourg; 6* série, Tom. I, 

p. •aS» ) 

4çUvqtoie, ^qv»? la 4»rccljo^.de MIWC. ;5^rij^ve et ^pgelli|^rdt. 
Les réductions p^^i^vent i^e.Çîiire^^vec.pet ifistrmïi^t,.d^p^is le 
rapport de 7 à a jusqu'à celui de 3oo à i. Daus le travail cité| 
'9&4^eH servi du ^rapport 4e ^ -à ^ , «n prenant pour opiginal 
'de 4a 4wpi« , >la grinde carte .Jevee par l'aslronome d« Ik>rp«t. 
•Oft-tfsilt^e^toiit-paiitd^rftplie eonnste^nua pa]?A(|ék>gf»amiiie 
4mné ^e ^quivttte -vègW égales qm toument h dhftpmères 4«s 
Mes ^wr les mvtpd». 'Pour af^oir^iine idée du pa&tograpbe 4le 
-M>v'fatoat,.«ii«dQit^aoeruti^tpi<itigk équilatxérsd «•^^^preu'- 
'^de^aîiiBU x^ée a/y je-milieu d-ûe^b /, et 4e milieu ^ de ^ é; 
fuiè ineii«*4Qs^<jît«6 c^ ,- cJt^^eBÛn^ivw one droite a g^^'éi 
-^a^^ e^»eiD^jHé/^n e. Alors ^^v 6/*^ « dy-efi^ «tftni<4<s 
tègks^qi oDt.d^ eha^aières en'€^d,»b^ii ^>le>point e^est^rcorfu 
4iseyt}C'^int^ poste .le.cv{i5(pn qm^loit^raoér ki,cio]^ri^duite, 
'etie.pomt ii>estjcelui ^qûetl'on promène ^Mir -le des^ otigiiiij^. 
4l^est cUSr^<pié>Us'4<in&n^oDs«6ronl réduites d»n6 le «apport 
é»ffd^ •a'b, «t-lfou aura 4 avantage d'avoir .le eray on vplacé, 
^W>nipa9 à 'la -ohmiMière c , ceeime dans -les pantograplies ordi- 
'naïKMy, pQut lesqxiéh le point >fixe est /, mais quelque part Je 
'iong<de'|a<4règlo r</; M.-^arrota employé pour^on instriNHent 
'deMili^vnièpesià pivot; il a muni de v^rni^rs ses règles divisées; 
•4iifio}il a;îi|iagi«(éd'^J€Hiter'à>ee pi*^iiH#rpautographe un a^oond 
fastogM^lne^kisipeitil, -d^nt Àe inHit 4^ se fi«te au pieint^ du 
-preniier, ettpii a«piaroiiletn^t un ^yoînt^fixeenV , »raiia4Ague 
-4le<0. (^ans .ce-cas^ le^ crayon -q'est fifts ^pUoé *en <^,-maÎ6'au 
^9Wki j^iqui coPMcpond À g dans le second pantograpiie. Alors 

Jes dessins sopt copiés dans le rauport co^posé-i^^ — . w IeL.. 

"'•■''■ "^^ ' ab *<^ ,aî# 

Ibis pour la cônstrucHon deJ'appareîi , tel qu'il a été réelle* 
mentieTLécuté, tt^airt nécessairement récouiir ôux -figures c(tii 
acTSQmptrgiieQt'IeiniéHloîfe de l'auteur, 
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69. MEMOIRE SUR UN NOUVEAU CALCUL DES LATITUDES DE MoifT- 

JouT ET DE Barcelone, pour servir de supplément au Traité 
delà base du système métrique; par M. Kicollet. {Connaiss. 
des Temps , pour i83i, p. 58.) — Réflexions sur ce vir 
HOiRE. {Philos, Magaz,y mars, 1829, p. 180.) 

Dans la mesure de Tare compris entre Dunkerqve et Barce- 
lone , Méchain avait eu en partage la partie . méridionale de 
cet arc , qui s'étend de Barcelone à Khodez. Pour déterminer 
la latitude de cette extrémité de Tare , il observa les distances 
zénithales de placeurs étoiles circompolaires, d'à bore au fort 
de MontJouy , en 1792 , puis à Barcelone, en 1793 et 1794, 
durant.sa captivité. La première de ces deux stations est à 9^0 
toises au sud de la seccmde, ou , en arc, à 69" ^ 33. Or^ l'am- 
piitude moyenne de ce très-petit arc, se trouva être, d'après 
les observations des étoiles , de 3'', a4 pins grande que la va- 
leur géodésique. Cette différence jeta Méchain dans une grande 
perplexité, en lui faisant concevoir des doutes sur l'exactitude 
de toute la mesure de la méridienne. « Quand on lit . la no- 
tice sur sa vie, dit M. Nicoliet, et les fragmens de sa corres- 
pondance , publiés par M. Delambre , son ami et son comineB- 
tateur , on ne peut se défendre d'un vif sentiment de peine et 
d'intérêt, en pensant aux conséquences déplorables qu'un mo- 
tif, aujourd'hui si léger, a exercées sur sa destinée. Du jour où 
ces prétendues erreurs frappèrent son imagination , du jour où 
il prit la funeste résolution de taii^e la plus importante, dans 
l'espoir de retourner là vérifier plus tard, le bonheur qui l'a- 
vait d'abord accompagné disparut sans retour : le poids de 
son secret, l'accident qui met sa vie en péril, l'ennui de sa 
captivité, les fatigues qu'il endure avec tant de constance, ses 
inquiétudes sur sa famille dont il est sans nouvelles depuis neuf 
mois, toutes ces causes altèrent son caractère, le jettent dans 
un état de mélancolie, de réticence, d'irrésolution, et parfois 
d'indifférence et d'inertie , que pçrsonDQ ne peut ni coxnpren- 
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dre nî cniubattrc. Dix années se passent dans un enchaînement 
inooi d'éTénemens et de traverses qui Tabreuvent d amertnme 
en précipitant sa fin. Mûchain est mort loin de sa patrie, de sa 
famille et de ses amis , victime du zèle et du dévouement qu'il 
a déployés dans ses missions, et sans avoir eu le temps de jouir 
de la considération et de la célébrité que ses services lui ont 
méritées.» 

" On a vainement cherché la cause de cette anomalie. Mé^ 
cliain l'attribuait à l'imperfection de ses instrumens ; d'antres 
l'ont attribuée à l'attraction du Mont-Jouy, qui a dû, suivant 
eux , changer la direction de la verticale à Barcelone. Quant à 
M. 7^icollet,on verra tout à l'heure l'explication qu'il en donne. 

' Les observations de Mont- Jouy portent sur a du dragon , « 
et ^ de la petite ourse, i; de la grande ourse, ^ du taureau , et 
pr des gémeaux; celles de Barcelone sont relatives à « et ^ de la 
petite ourse, X, de la. grande ourse, a du cocher et p des gé«* 
meaux. Muchain observa un grand nombre de fois les passa- 
ges de ces étoiles au méridien ; il eu concluait les latitudes de 
Mont^Joùy et de Barcelone , aussi bien que la déclinaison de 
celles de ces étoiles dont il pouvait observer les passages supé- 
rieurs et inférieurs. La différence entre ces latitudes, détermi- 
nées astronomiquement , se trouva, comme on vient de le dire 
de trois secondes, et quart plus forte que la raémé différence 
déterminée par des mesures géodésiques ; c'est le résultat de la 
oompâraison des valeurs moyennes; mais l'anomalie était bien 
phis forte qusLhd ou ne faisait usage que des passages inférieurs 
de X, delà grande ourse. Le rôle fâcheux, que cette étoile joue 
ainsi dans la mesure du méridien, pourrait provenir, suivant 
M. ^îcojièt, de sa , nature muUiple. .£n effet, cet. astre, vu à 
d'assez forts .grossi^cmens, est réellement une ét-oile double ^ 
UuQedeB^et l'autre de 6® candeur, la petite de ii ou x 21 se- 
condes plus australe que Ja grande, dont elle se trouve éloignée 
de x3 à 14 sefcondes. La proximité de ces deux ctoilef^, fait que 
la:plus petite, qui serait . aisément visible .dans nue situation 
isolée^^e trouve effacée par l'éclat de la pins grande; mais il 
en résulte réellement un foyer lumineux, dont le centre tor^iba 
dans l'intervalle des deux étoiles, plus près de la grande que 
de: la petite. Par conséquent, les distances zénithales de l'étoile^ 
ooasidérée comme simplet dQiventétrç trop çrapçl^s dqn§ les 



JiMagftff inférieurs^ ef trep petites dafts ks pas$ftges4up«rietm^ 
Mais cette douMe erreur n'en devait apporter aucune dans I4 
détei^min^tion de la hailteur du pôle 6tf de la latitude ; cela^r»> 
venait à prendre une étoile plutf au^tlrale qUe Tétoile ]>i»ineipal«^ 
de (. 11 est vrai qtie M. NicoHet a^ttte à cette prétendue cause- 
d'ecrèctr, l-absorptien de l'a luHiière di^ la petite étoiie de 1^6^ 
servée à son passage inférieur, absorption produite pav les- 
cûuche^'deratniosphéré voisines' de rhorixon> et qui devait ri^- 
procLer de la grande éteilede 2;, le cenlreapparent des tvr^oaSr 
émanés do* système* Mais il es^ à croire que l'absorption de kr 
lumière était proportionnèUe auk intenûtés de chaoaae de& 
étoiles de ce système; propbrtioml^lité admise pas leS'pbysî^ 
ciena tant que les himièi*es que Ton- Compare entr elles sont 
dana un rapport moindre que de i à 60. Or y on est ici biei^ 
éloigné de ce rapport Ihnife ^ et par cohséqiîenty Faffoy^lttsi^^ 
ment des rayons des deux étcntes^é^nt pm|)ei'tioniielylé'C»* 
tre de la lumière dn système n'est point stryet à vàrieir; 

Mais à quoi bon discuter une hypothèse inadniissible \ nît Me» 
ehain, ni Délambre nepoiivaient i g n orer fei dU[4icité 4? Iré^ 
toile en questienl; puisque , d^aprèsi Ai'. NicéUet lui - âièmé'^.. 
Bradley, Btr^e et Flâugergues Fav^ient déjic signalée coanè 
telle; L'aùtem? anonyme des Mé fleurions sur ie mémcàrétlc Ai. 
iViro//fry tranche tobt^^à- fait éétte question, enpetlaiii une lettiê 
dé Bfééhain j adressée k M. de Zach , et insérée dans: le 8-® vol; 
éesk Monadithe Cùirèspôrtdertti pr. 455; cette leftre^^ëcnte-es^ 
r8o3/èomienf ene^et lépatagi^aj^h^rsiUvant. « Ne rmyet pife' 
âw rboùt^meht du' compagnon de ç dé la grande ourse^, qbe Mb 
Fhiugergûes tf annobeé dâus notre ^emnaiseaneedeé^ Ttni^^'MÈtt 
Ttl. Quant à' moi, j*a< vu céa dieux étoiles, il y a TiÉ|gpt-*ei&l|> 
ansv pt^cisêiftenf teille qi»é je leavo»- à présem. Goânaojlai 
sonvent ob^i^é ciefit^ ^toiieàBarcdbaeetàMont-loiiy^.jfttif 
n^-dilstintôreâ^t vu laf petite étoile étms M foiUe ^tfaettè de 
ttim cérdé dé Bctd^ , ètih ^ M. Méehaihy dans iee %»!iéhié<^ 
ridé^ dé Ferlin ptiùr Î4b4v jh* i%f promet de donner des éé^ 
ifàiH tfltarîetfrs ^f cétié étoile $ niais M parait qu'il He Ta ^^ 

H. l^Cblîet n'est guère plus keiireux Au» ses expifcatfoas ^ 
^fkiA il attribué la' disccA'diàin^& ifes observations et H/tMii^Jéaf 
èi dè^Batce!06é> à nné fi^ièlM^ mam d^éRWM4ésir«Ét^ 
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téttàoAoxïÈ astrotiôiiiiqiies. D'après les meillëtil^ catat^gties d^ 
toiles^ it détermine les déelinaisorts de Celles qui furent' obser^ 
vées par Méchain , pour 1793 et 1794 ; puis il calcule les îatî> 
tudes d^Mont-Jouy et de Barceionne, ep partant des observa^., 
tionç des passages supérieurs et inférieurs de ces «to^e^i pi),- 
serves par MéchaÎQ. Voici les résultats woyi^is : 

Latitude de Mont-Jouj, 

X, Grande ourse, « Dragon, 

Passàgfe supérieur 41* ai' 44^,98 — 4t^ ai<> 47^a« 

Pft^a^ë ii^lfêrieur 4i ^t 36,i8 _ 41 ai 43^i9 

^Taureau, p Gérheautr. 

I^ssilgé= sbpérîeter 41** ii' 43^76 — 41** ai' 43^90 

Latitude de Barceione. 
Ç Grahde ourse, « Cocher, 

Passage supérietir 4t** aa' 46",73 — 41* aâ' Wfit 

I^sâftgé iy^rieiir 4ï aa 40,47 

p Gémeaux. 

Pàsàa^ sufiérteuir- 4i* aa' 4t'',9i 

lia(tt<i9^nrie',pb«r ïdatiïnde de Mont Jody;i^^ 
e«, poirf' lli latitude dé Barcelone 41^ aa' 43", 35 : difï^renee' 
5gi*, 98. SI' l'on' rêfettè rofesei*vation dés pa^agfcs iftférieurs de 
l de % gi'aDfde'ouHe, la différence dès deo^t latitud'è^ deviea*' 
dràtt i^^\ 77/ qiii s^aeeôrdè àssè< bien' atëb la (^i^écédente, 2ài^'A' 
qa^i^ec la- valeur géodéàiqile 59^, 33; 

life eetfé maAièré, M. Wicoîiet montre bien qufe les etreui^ ' 
se éiotb^^^ei^'ent dans l<e résnifaf définitif j mais il n'explique ]Sai* * 
lanfiffictrltéafe fdiid; Én^efTét, Mécliainf âyàiit observé t delà ! 
gfaildè.duk*9i^, éâ <leiix^tâtiotis Crès-rapproehées l'une d^ l'du-^ 
tfe, et d^s^ès tfirdotfstances atmdspihériqties aussi seDoblable^ * 
que possible j| il sefaît extràordlnarre que les erretkr^ ne dissent ' 
pàs'leâ liiéffles' dans ces dbux sériies d^bbset'vations ; néânihoins 
c'est ce qui n'ari*ive pas , et c'est ce qui a causé le désespoir de' 
Méchain. D'après les calculs niémes de M. Nicollet,la dilYérence 
de latitude est de 6î", 75, en s'appuyant sur les pas^ges supé- 
rieurs de Ç, et de 64^ ag, en s'appuyant Sur les passages îiif?^ ' 
rietiTS de la inéme étoile : résultat moyen 6i'\ ôa, qui surpassé 
de y, 69, la différence géodésîque Sg", 33. La miîme discor- 
dance eiistn pour p de la petite ourse, diaprés les caieuh de 
Vauteorties îtéjkxions, fa» conséqûôttl. Tes andu^i^Gi^s des (^ 
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sei^f^tions de Méohaln'ne sont nullement expliquées par M. r^i* 
coUet. Le parti le plus sage à prendre , serait de répéter ces 
observations sur place ; la question en vaut la peine. S. 

70. M]£lfOIR£ SUR liB PROBLÈME BE LÀ PERtURBATIO'ir DES PLANE- 
TES ; par M. Cisa de Gresy. — Addition a ce mémoire ; par 
le même. {Mémoires de VAcad, des se. de Turin, pour 1829, 
p. 275 et 357.) 

Les travaux d'ËuIer, Lagrange, Laplace,.de MM. Poisson et 
Plana, ont donné à la théorie des perturbations plané tairesj un 
degré de précision et d'importance qu'il semble bien difBcile de 
dépasser» Récemment ^ M. Hansen , dans le Journal de M. 
Schumacher ( Astronomische Nachrichten^ n*^ 1 68 ) a repris la 
partie tinaly tique de ce problème , eu même temps que M. Cisa 
de Gresy. Comme on ne connaît pas à priori la masse des pla- 
nètes; que, dans l'état actuel de l'analyse^ l'intégration des 
équations différentielles qui expriment les conditions de la ques- 
tion, est impossible; qu'enfin Tobservation n<> peut donner que 
des valeurs moyennes des élémens elliptiques ; on voit<|ue ce 
problème est d'une extrême difficulté à traiter, si ce n'est en le 
réduisant à des approximations successives et par des métho- 
des indirectes. Cependant, en se bornant à la première puis- 
• sance des forces perturbatrices et de l'excentricité , ce qui suf- 
fit en général aux besoins de l'astronomie , les calculs devien- 

I 

nçnt assez simples. Par l'emploi du principe de la variation des 
constantes arbitraires , on ramène la théorie des^ perturbations 
planétaires à l'intégration d'un système d*équations linéaires , 
dans lesquelles la différentielle de chaque élément elliptique 
est exprimée par les différences partielles de la fonction per- 
turbatrice , multipliées par l'élément du temps. 

H. Cisa de Gresy montre , dans son mémoire , Taccord des 
résultats que La grange a donnés dans le volume de Berlin, 
1783, pour la variation périodique des six élémens elliptiques, 
avec ceux qu'on tire de cette dernière méthode. Les formules 
des variations du nœud et de rinclînaison de l'orbite sont tel- 
les t que l'on serait tenté de croire a priori, d'après leur forme, 
qu'elles ne peuvent coïncider avec la solution de Lagrange, 
que Laplacc a également donnée dans sa Mécanique céleste, 
ayçc des cpnsidéralions <|ui lui sont propres. L'auteur s'efforce 
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de moBtrer que Taccord subsiste. 11 commence par reproduire 
les travaux des géomètres qui Tout précédé , et se livre eusuite 
aux recherches qui font Tobjet spcciiil de son mémoire! Ainsi, 
après avoir ramené les formules générales différentielles pour 
la variation des constantes arbitraires relatives au nœud et à 
rinclinaison de. Torbite, à celles qui sont employées dans le 
mémoire de Berlin , il montre que l'accord le plus parfait sub- 
siste entre les résultats, soit qu'on suive le procédé de La- 
grange y soit qu'on se serve de la variation des constantes ar- 
bitraires. Dans la première partie il s'est uniquement borné à 
considérer les termes indépendans de l'excentricité , ainsi que 
l'avait fait Lagrange. Cependant, comme c'est en ayant égard 
aux termes qui dépendent de cet élément que les deux solu- 
tions paraissent différer à quelques égards Tune de l'autre , piair 
la manière dont Laplace détermine les constantes arbitraires , 
M. Cisa de Gresy étend cette comparaison , dans son second 
mémoire, aux termes qui dépendent du premier ordre de 
l'excentricité. Comme ce. travail consiste principalement dans 
upe suite d'artifices d'analyse propres à donner aux équations 
difTérontes formes, il n'est pas susceptible d'être analysé : les 
considérations qu'il renferme doivent jeter une nouvelle lu- 
mière sur une théorie aussi intéressante que compliquée. 

F&AZfcoieva. 

71. I. CoattKCTlOWES TEMPORIS EX ALTITUDINIBUS CORRESPON- 

DEiTTiBus ; calculées par Max. Weisse. In-4** de quelques p. 
Cracovic, 1829. 

I * 

IL CooR^iH ATS Mkrcur», Yene.ris , Martis, Jovis, Saturvi 
ET tjRàNi; calculées par Max. Weisse. In-4° de 76 p. Cra- 
. çovie , 1829. 

Lorsqu'on observe les heures marquées par une pendule aux 
instans où un astre se trouve ù même hauteur de part et d'au- 
tre du méridien, l'heure du milieu est celle que l'instrument 
marquait à l'instant du passage, en supposant que le mouve- 
ment ait été uniforme dans rintorvalle. C'est donc un excellent 
moyen d'avoir l'heure et la marche^ de la pendule. Mais ce 
qu'on vient de dire suppose que l'astre observé conserve la 
méqae déclinaison dans cette durçe , ce qui n'arrive qu'accideu- 



telbiiieiit pour le soleil et lesplanètèSi Oa est obligé dJHi^i^cja^ 

cas deiaire subir à l'heure du milieu entré les obsert^tkim; une' 
cprrectioir donnée par une formule asseiB compltijuée^ tfxt te>^ 
vient à^ 

A P rang: i> — - B (> tang. / ^ 
ou D est kl déclinaison' a'ctueile de Tastre, p la* vacation en s4 
heijres , l la latitude du lieu , A et B des constantes qui ne dé^*: 
pendent que du temps- écoulé entre les hauteurs <|ort^q)Oii*^ 
dantes. On trouvera cette théorie développée p. .189 de ûftm 
Astrotroinie pratique. 

Pour faciliter ces calculs , M. WeisSé donne des Tablés des 
lègarrèhmes de A et B , pour toutes les valeurs du t€^ps ééoulé 
denaînute en- minute. De «^eniblables produetïonsoét déjêt été 
publiées par Delàmbre , et IliEM. DèZach et Gausë: Celles' de 9if 
Wetsse âontd'un usage fort commode et conviennent à toUsf lef 
lïleiiy du globe terrestre. 

Le sèoond Ouvrage que tious ahnonoous a pli» d^i^porlMlcéi 
La^ âétl(^rrhitiDtion div lieu dé^ plataètes exige deis calculs aissez 
lârngS;M, GàU^, datrs'sa Theorîa mmûé aorpùrwrn éœièstàiMy p\ 
5^;- à dornfté d»s formules trè^-sirtrples pô^ir ti^ouvér ràscénsroh' 
drd4te' et la dééUtaaisoii géométrique de ces c6rps , a5nsi q«e 
leur distance à la' teti'e; Ces formuler, dorit M. Littrèvr a? j5i*éA 
sente lâdéttmiistration dans le dernier volume des mémoires de 
la Société astronomique de Londres , ont déjà fait le sujet d^ 
notre examen , etâl serait superflu d'y reyenir ici, M. A^eisse se 
proposé de construire des tables proprés à faciliter TappliG»- 
tion de la méthode de M. Gauss ; tel est le but de l'ouvrage qu'il 
pt^bliev 6e travail sera utilea** âlïtrbn*We^«jto?fctot de éé geàrë- 
d'obsèpV,ation le sujet èe leurs recherches: J>ti reste, lés' nou- 
velles tables, empruntant leurs élémens de celles de MM. Sldù- 
vard et Lindenau, n'ont pas l'avantage de donner des résultats 
plus précis ; on obtient seulement ces nombres avec plus de fa- 
cilité. De nombreux exemples éclairent le calculateur s^ir la 
forme et l'usage de ceç tables. Feavcoeub.. 

79^ ÈhÈvŒTts nfe £A Go»[iT£ observée dertiièretiiént âàns lit 
constellation die Pégase; par M, Huukbkv { Phîkfs: lUàgc^.; 
juillet iS^3o, p. 5o), 

L*auteur, en s'appuyant sur les observations de cette comète 
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faiteap^ M* Tnjrlof à Greenwich , du 4' mai fttt' t jtiiv tB3o^ a* 
trouvé ks éléaieos suivans : passage de la «omètc à scm périhé- 
lie , lé xt avril à a h. 7 m.^oSi dt) tem|^ moyenàGceefiTpicfa'}: 
longitude du péribéiiay^i^^ a<>' 47'' ; loBgitude cki nomd asN 
ceadaoty. 2o5'' 4^' i?"; logarithme' de la distance périhéltft' 
999677^41 f indinaiâoa ab^ ^S* 3 1^';> mou veinent dii^ct. 

yi, TÏo'^Clè SUR LES OBSERVATIONS DÉ LA COMETE d'EnKE, pCÛ^ 

daiit sb'n apparition eh 1828 ; par M. Struve. ( Séance pu-^ 
bliquédè VAcad, dés se. dé Pétersbôùrgy le 29 déc. ïoad.) 

Il résulte de ces observa tioâ^ q«ie la comète^ d'£nke reçoit 
très- vraisemblablement sa lumière du sdeil ; qii'ellk n'a' par 
probablement de uoyau solide j cAv lauteur a pu distinguer de. 
trés-petiles étoiles à travers la nébulosités même à peu: de se^ 
coudes de son point le plus brillant; qu'elle offre un <îeiit!rtt 
d'intensité de lumière plus rapproché du botd qoe du centre 
de la tache; que la^ comète est devenue d'autant plus brillant^ 
qu'ellese rapprochait plus du soleil^et qu'au con^raire^es^dimen» 
sions allaient e» diminuant,, bien qu'elle se rappiroehât ft^sfii 
de la terre ; que Taxe ou la direction de la queue de cette CO^ 
mète faisait avec le rayon vecteur solaire un angle considérable^ 
qui a varié de 100** à 154**, en sorte que la queue de la comète 
est plutôt dirigée contre le soleil qu'elle ne paraît s'en éloigner, 
contrairement aux apparences que présentent tous les astres de 
Qe.g«iic^^ ^'e^^ r sa ^c^pne ea xÂad u*était plus^ la même q^'en.. 

74^ fiyiÉlt'irèi tiii âfit¥bi(k nttSK^tTfi )S«s <S&il«¥i»rpar'Mi ^b.- 

L'auteur arrive à cette conclusion que « si une matière élis- 
tique , disséminée dans l'espace , peut se former en uh splié- 
laoâieV Sei^ d«9isj|tés'de ce sphévoiide cr^ilvotiteA piri^ressiôn 
géomébriqife j^iisqiiea au milieu du rayonner diteinuerotfit d». Ift. 
suivant la Bié0ie loi jusqu'au cmfre. » N0S lecteurs « satis^doUtâ^ 
nBriiotis^ eÉrdemandereat ^davantage. 

7S. Calcul nis opï»osiTi6ws de Jutitta et de SATtftirie) obser* 
vfirt à St-Péterisbbtirg en 1818; par PI TARiirfAï^ofrF. ( Mêm. 
dé tJcâd. 'des se. de PétérsboUrg; ô* série , "ï. î, p. 98.) 

ée$ ol^servations ont été faites par l^auteur conjointement 
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avec M. "Wisuiewsky; le premier observait à rinstniment des 
|)iiS8ages de Troughton , de cinq pieds , et le second au quart 
de cercle mural de Bird , de 8 pieds de rayon. Jupiter à été 
comparé avec ^ et €/du Sagittaire', et Saturne avec a et y du 
Verseau. Ces observations sont au nombre de 4 pour Jupiter et 
de 5 pour Saturne. Voici les résultats défiiïitifs : l'opposition, de 
Jupiter est arrivée le 3o juin i8i8 après midi à 3 h. 43 min. 
56,8 1 s. , temps moyen solaire à Pétersbourg; la longitude hé- 
liocenlrîque de la Terre et de la planète était alors de 9* 8** 5' 
7^,55, et la latitude héliocentrique de Jupiter , t^i'^T^ boréale. 

r Quant à Saturne, son opposition a eu lieu le 8 sept. 18 18, le 
matin à 4 b. 67 m. 2,89 s., temps moyen solaire à Pétersbourg ; 
la longitude héliocentriqoo de la Terre et de la planète était 
alors II* 14** 49' 46",3i, et la latitude australe de Saturne, i^ 
59'3^7M. 

•-' L'erreur des tables de Jupiter, publiées en 1808 par M. Bou- 
vard, a été , terme moyen, de — •5'',74 en longitude héliocentri- 
que, et de — 4",i5 en latitude. Pour Saturne, cette erreur a été 
-i^ i'',a8 en longitude héliocentrique, et de-f- 3^,471 en longi- 
tude, geocen trique. 
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76. A«ALTSE EXWélUMEWTALE ET THÉORIQUE DES PHélTOirèlTES 
PHYSIOLOGIQUES PRODUITS PAR L*ÉLECTRICITÉ SUR LA GRE- 

HouKjCE; avec ,un appendice suf la nature dif tétanos et de 
In paralysie , et sur les moyens de traiter ces deux maladies 
par rélectricité ; par M. Nobim. [Annal, de, Chim, et de Phjrs,\ 

T. l^ly p. 60.) 

On a déjà fait beaucoup d'expériences sur Texcitabilité derf 
diverses parties de la grenouille par les courans électriques. M. 
Mârianini est le dernier physicien qui s'en soit occupé; Il a ap- 
pelé contractions idiopatJuques , celles que Tanimal éprouve 
quelle que soit la direction suivant laquelle le couraot pénètre 
les muscles ; et contractions sympathiques^ celles qui sont pro- 
duites alors seulemeut que le courant parcourt l«s nerfs dans 
le sçps de leur ramilication. Il est arrivé a ce résultat principal 
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i[ue , si rélectricité pénètre les nerfs en sens contraire de leur 
ramification y au lieu d'occasioner une contraction » c'est une 
sensation qu'il produit ; laquelle a encore lieu, quand on in- 
terrompt le circuit qui parcourt les nerfs dans le sens de leu^s 
ramifications. Dans le cas, au contraire , où le courant marche 
en sens inyerse des ramifications du nerf , on obtient une se- 
cousse à rinstant seulement de la rupture du courant. M. No- 
bili a pensé que pour expliquer les nombreuses anomalies que 
présentent ces lois y il fallait étudier l'action du courant élec- 
trique sur le nerf isolé y puis sur le muscle , pour connaître ce 
qu'il fallait attribuer à chacun de ces systèmes. 

Pour faire ses observations sur le nerf seul, M. Nobili pré* 
pare la grenouille à la manière de Galvani^ mab en ne laissant 
subsister qu'un seul nerf; puis il applique sirr deux points de ce 
nerf, les extrémités d'un arc cuivre et platine. Le courant 
étant considéré comme directy ou comme inverse^ selon qu'il 
marche dans le sens de la ramification des nerfs , ou en sens 
contraire, voici les résultats qu'on obtient : quand le circuit est 
fermé, on n'obtient aucune contraction; mais en le fermant ou 
en l'ouvrant, les contractions sont à peu près d'égale intensité, 
quand la grenouille est très-fraîchement préparée, et devien- 
nent de plus en plus faibles à mesure que le temps s'écoule , 
ainsi que le montre le tableau suivant : 
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!"rftat..... !*" 
\ en 

*•*- \Z 

3«il.t !*" 

en 

*-ét«t i::; 



GOURANT DIRECT. 



contractions trte-fnrtea. 
contractions très-fortes. 

contractions fortes.... 
contractions faibles.. . . 

contractions fortes .... 



contractions, 
rien • 



nen.. 

rien.. 



COURANT INYBRSE. 



contractions très.fortea. 
contractions très*forte«. 

rien. 

contractions fortes. 

rien. 

conirMtioiia lisrltf» ■ 

rien, 
rien. 

rien, 
rieo. 



Alors, pour exciter le nerf, il faut employer un couple vol- 
tsuque plus fort q^e le précédent. iNous laissons à nos lecteurs 



iM -HyHfUé, 

'fe tÀni^ lîbef cfe ces expéfletices le^ «>ftséquences qui sVil 
âédîihctft nattttdteiiteAt. 

« 

Là présence dtt ifi(is<5le n^aîtère pas la loi des tpntractions 

•observée silrlenerf, seulement îl y a quelque drfférence dans 

IHntetisité des secousses , comme on peut s'en assurer en plaçant 

Sttrie muscle fune des extrémités du couple voltaïqpe; d'oii il 

suit que le mosCle ne se contracte pas directement , mais .qn 

Ycrm de l'irritation que reçoit et lui transmet le nerf. Màlbeu* 

reosement il est impossible d'isoler complètement le musqle 9 

cotmne on isole le nerf crural; mais on observe que les cpn^rac- 

tions du musclé sont d'autant plus faibles qu^on Va plus,isolé 

des notribreux' filets nerveux qui le traversent. Quand op ëta- 

isKtIe courant, celui-ci se décharge à travers la masse muicil- 

laire, s'insinue dans lès filets nerveux qiiî vont en sens.diyers, 

^de telle sorte que -les contractions ont également lieu quelle 

que soit la direction du ccJurant : on obtient alors le. geqre de 

Contractions que M. Marianini a nommées idippathiques. 

Après avoir (Aservé les effets de ce que Tajuteur a qomn^é 
te coilrdnt deia grenouille , il examine les deux genres de, m a-^ 
^la(âie que Ton a désignés sous les noms de tétanos et de paraly- 
sie^ dont Tune consisterait, suivant lui, dans une excitation 
^continue du système nerveux « et l'autre dans l'epgourdisse- 
ment de ce système. A lors le tétanos pourrait être avant^geuse- 
\«Hit*:£fMnbaltii par tisin .courait canfinii Jà^^e£€lÉelEé^4|nî^'^ 
aijfiâ^^li^^ant .l'ii^^^t^^Hlité d^tOevf^ , les soustrairait à l'action 
ffJlP P'"^^"i' ^" **"^ rafffl/'imn frâfanigiiA Quant à la paralysifl^y 
•.4D(ippoi4rj^it La rCoaibattjFe en .saumeltant le nftemi]!re^^t;j|lyjsé|t 
^'action d'un coui^int discontinu et. alternatif, propre à irrita 
i^le système .perveux. Hc^ vues ^i^énieuses ?ônt appujrëes ^ 
«quelques exemples d'affections tétqniques qu'^prQuvent cert^ 
3es ^eiiQi«illes. 

W77. MÉMOIEE JSfIR XSSJiOINTS MlXfBA nU «BSBKOMiTAÏ ; |}^ 

M. Parrot. In - A° de.69.pAgfls.et a ,pl..|E«fceis8bourg^, ^Ç^S;, 
imprim. de l'ac^id. des sciences. 

X'àuteur a fait sur ce sujet 108 expériences y dont nous ne 
-pouvons donner que le 'résumé suivant. Le zéro du thertnomè- 
4tf»^jRéftumur,^ déterminé -au moyen de Ja glace -de *la •fîivà , cit 
d'un dixième de degré plus bas que lorsqu'on emploie de U 
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f^Éi)e «i^8M.itNplti^. ^Qiâttit «u point fAe t^iittlHfioft ^ tVftft ^ 
M. £irrdt â observé ifue ki iempétaeU^re -de la tapettr , ^oxtfi des 
Vases i>resque clos > efrt tttrwt»le «Lvec4à g^imëeiir d€ IWveftutd 
(Ae5tiBéeà4« sorde de 4a vap^lit; ^e -cette température tarie 
-aieoce^aiveo^os hapteurs aiixqiioUes les 'boules des tiiermomë- 
très se trouvent au dessus de la surface de l'eau bouillante ; qtie 
la chalc\ir de la vapeur est toujours moindre que celle de Teau 
bouillante qui la fourpit , et que cctte.différençe va jusqu'^ 0,6 
degré tléaunour.au moins; que |a chaleur de l'eau bouillante et 
de la vapeur qui s'en échappe n'est pas toujours la même sous 
4a flMfne 'pression atmosphérique , que^ie Tean paraisse être 
^^HW'Ufie clMi4litk)n «ofuplèle. H existe pour chaque pression 
liar0ltfél«4qiJÉe>«fl^nâifHBiim^e chaleur qu'on n^atteint pas lork- 
ucittM 'emploie 'trop peli de chaletrr., mais .qu'on ne dépasse 
'pdlnt Idrsqtl'-on en-empleîe plus^ini:! Défaut. Ce point se tronVe 
"à^^ teignes eti- dessons de la surface de l'eau en ébnllttiom ^ et à 
•H&e ^ofotiéçirr pîws grande ,'au moins jusqu'à 54 lignes. 

M. Piftrpot ^nse qu'on doit employer deux espèces de ther- 
momètres ; l'une, oCtki tige est exposée à la même températture 
t^xtféme que le réservoir, et l'autre, où 'cette 'tige se trouve tou- 
^Mvsà'la température orditiaire de i'atmt)sphèrc/*La premièt-e 
«espèee doftcSér^rrpour (toutes les opérations dans T^tir et dans 
' «tes-goz ^û^e thieirm^ajètre entier se trouve plongé*; la seconde, 
«ptfur «oùtes les observations sur des 'liquides dans lesquels on 
^Mpéût-^ploHger^lethermomètre qu'à de petites profondeurs. 

78* >NpuvpAu l^Éj^Esço^z A i^KFLEXip^ ; p^r Jocd Qx^A^iTûWir. 

"fr^Mtteur, pdtrr c^ter, ou au moins pour atténuer entiêre- 

' IteéM fttberraption de sphéricité des réflecteurs téiescopiques , a 

• 4iKigkiédeceni»truirc'un miroir/métallique de »ix ponces d*ou- 

♦^#rtufe ^ d'ime distance focale de deux pieds , en le formant 

'#un miroir eiéctflaire et d'un anneau concentrique , travaillés 

^ùû et l'autre sur des sphères de ditnensions détei*minces par le 

-calcul. On peut circonscrire ce Système par un second anneau, 

oti'pair im nonibre quelconque d'anneairx, de manière à com^» 

-poser -tin système réflecteur unique, dans lequel raberralion 

de-spihéficilé -serait d'autant plus dinrîtmée, qu'on miUtîjilierait 

-^IWrt»«a!ge 4e oiombre ^des ^anneatix stir ttne étendue donfrôe. 
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Chaque pièce de cet appareil réflecteur doit pbuToirl s'ajuster 
béparément y et par des mouvemens très^lents ^ afin de poàivoir 
faire coïncider tous leurs foyers eh un ;ieul. 

L'auteur décrit , dans un autre article {Ibtd.; octobre i83o, 
page ai 3) y un mécanisma propre à polir plusieurs miroirs té- 
lescopiqnes à-la-fois. 

79. Memoikk sur les Variations de l Acide cARBeHiQiJE at« 
xospHÉRiQUE ; p«ar M. Théodore de Saussure. (Mémoires de 
la Société d'hist, natuK de Genève, Tom. IV. ) 

L'auteur a déjà publié dans la Bibiioih, univ, de Genève, 
iSi6y un mémoire sur les variations de l'acide carbon^ue 
dans l'atmosphère ; il donne ici de nouveaux et. nombreux ré- 
sultats, obtenus par un procédé nouveau. Voici les divers pro- 
cédés que l'on a suivis pour déterminer cette quantité, d'acide 
carbonique atmosphérique : I. Fourcroy^M. de Humboldt.et 
Gilbert lavaient l'air avec des lessives alcalines , dans des tulles 
eudiométriques , et jugeaient de la quai^tité d*acide carbonique 
contenu, par la diminution du volume gazeux ; cest a}nsi qu'jils 
ont trouvé un ou deux centièmes d'acide carbonique dans l'air 
atmosphérique. IL M. Dalton, par l'emploi de l'eau de chaux , 
n'a trouvé que 6,8 d'acide carbonique dans 10,000 volumes 
d'air. IIL M. Thénard, ayant renouvelé jusqu'à trente, fois l'air 
d'un ballon , qu'il agitait avec une certaine quantité d'eau de 
baryte , a trouvé 3,91 d'acide carbonique dans zo,ooo volumes 
d'air. IV. Dans son premier travail , M. de Saussure a aussi em- 
ployé l'eau de baryte , mais renfermée dans un flacon à large 
ouverture et placé dans le ballon où il séjournait deux mois ; il 
a aussi remplacé l'eau de baryte par une solution. ^|ieu§e de 
sous - acétate de plomb , ou même avec de l'eau de chaux* 
V. Plus tard , il a modifié le précédent appareil , en renferuMint 
l'air dans une grande jarre , dont le col était fermé par un bpu- 
chon de verre , que traversait une tige métallique , laquelle sou- 
tenait le flacon d'eau de baryte dans la jarre renvers|se; le. col 
de la jarre plongeait dans le mercure , et c'est en cei^ état qu'pn 
agitait l'appareil. VI. Le dernier procédé que l'auteur préfère à 
tous les autres , et dont il s'est servi pour faire ses observations 
durant les trois dernières années , consiste à verser immédiate-* 
ment de l'eau de baryte dans un grand ballon pourvu d'un pji'i* 
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lice étroit qui se ferme exactement. Ce vase contient de 35 à.4S 
litres. Le carbonate de baryte qui s'y produit est enlevé par 
deux opérations. Dans la première » on évacue en même tem]>9 
que Teau de baryte, le précipité qu'elle tient en suspension, et 
on le sépare par lé repos , la décantation et plusieurs lavages , 
pour le dissoudre dans Facide muriatique. Dans la seconde 
opération on enlève avec cet acide le carbonate adhérent au 
ballon ; on précipite , par du sulfate de soude , les deux disso- 
lutions réunies : le sulfate de baryte qui en résulte donne, par 
le calcul , le poids de l'acide carbonique. 

L'auteur ne donne, dans son mémoire, que trois années 
d'observations, 1827, 1828 et 1829, faites à Chambeisy, à trois 
quarts de lieue de Genève , station élevée de 16 mètres au-des^ 
sus du lac, dont elle se trouve éloignée de 25o mètres. La 
moyenne entre 104 observations faites de jour et de nuit, dans 
toutes les saisons, à 4 pieds au-dessus du sol , est de l\^iS d'à- 
ctde carbonique pour 10,000 volumes d'air. Le maximum d'a- 
cide carbonique a été de 5,74 , et le minimum de 3,i5. 

Quant aux variations de cet acide carbonique atmosphéri- 
que , en rase campagne , elles sont dues à deux causes princi- 
pales , 1^ aux changemens qu'éprouve le sol , soit par son hu- 
mecUtion , qui soustrait ce gaz , soit par la sécheresse , qui le 
développe; 2? aux influences opposées de la nuit et du jour, 
ou de l'ebscurité qui augmente , et de la lumière qui diminue 
la proportion de cet acide. 

D'après les observations faites au pied et au sommet du 
mont Salève et sur d'autres montagnes voisines, les couches at- 
mosphériques supérieures contiennent plus d'acide carbonique 
que 1q3 inférieures. La variation de ce gaz, par l'effet opposé 
du jour et de la nuit, n'est que peu ou point sensible dans les 
couches supérieures ; elles parabsent participer plus fortement 
à la variation moins brusque qui s'opère par l'humectation gé- 
nérale du sol dans les couches inférieures. 

La variation relative au jour et à la nuit est peu prononcée 
dans les rues de Genève ; mais elle est considérable sur le lac 
adjacent , qui n'offre aucun obstacle à la circulation latérale de 
lair de la campagne. 

Un vent violent augmente ordinairement pendant le jour 
l'acide carbonique dans les couches atmosphériques inférieures, 

A, ToMB XIY* ^ Aoux i83o, 8 



iï il y èêkàj^ y éii tdtrt ôû en partie , l'âTu^étitatid^ qrsé te pà 
"éptonve^é^n un temps calme , par rinflueiiee dé la mût. 

oo. Sue un 6tgromètre portatif ; par A. Hâter. [Amerlc, 
• journ. of sciences y IdXiV, i83o, p. 35 1.) 

L'hygromètre de M. Danteil ne laisse presque attctine ehanee 
d'amélioration, et s*il était rtioins fragile , on ne pourrait pent^ 
être en désiret d'autre. Comme c'est dans les pays de mon- 
tapies que 4es résultats d'expériences sur la vapeur aqueuse 
sont le plus importantes, un appareil très^ortatîf petit étre'très- 
«tile. M. fiayer s'e»t proposé d'en construire un qui remplisse 
c^s CQnditioâs : il a substitué au tube cylindrique de Thygrô^ 
mètre de Dàlton , fhi tube mince en cuivre dont le diamètre est 
moitié plus grand que celui du cylitidre ou ^e la boulé spliéri'i» 
que du thermomètre; sa longueur est de i 7 pouce; il est 
lei*mé à uffe extrémité , et porte à Vautre une vis fermant lier-^ 
«létiquement A cette extrémité du tube est placé un fond 
de platine, et an demi pouce de longueur de l'autre extréniité 
est couvert d'une toile de coton fine. L'échelle du thermomètre 
commence à-peu-près à i pouce de sa boule. A cette extrémité 
somt attachés un écrou et un disque de caoutchouc , ait travers 
desquels passe le tube du thermomètre ; quand il ne sert pas , le 
tube est fermé avec ttn bouchon. 

Dans les expériences , on se sert du thermotnètre pour dé^ 
terminer la température de Tatmosphère en écartant avec soin 
les éoiirces d'erreur qui rendent cette opération di^licate. Pour 
déteriiiiner le point de la condensation de la vapeur, on verst 
ide l'alcool dans le tube, on vise alors l'écrou, et ayant placé 
l'instrument dans une position inclinée , bn humecte , avec de 
l'éther, la toile qui recouvre la partie inférieure du tube : "en 
Iquelques momens la plaque de platine est recouverte de givre; 
-on agite Tinstrunicnt pour distribuer également la température) 
la partie d'eau déposée disparaît , et la temi>érature est indi»- 
*qaée par le thei^omècre. 

^et instrument e$x particulièrement utile pour faire des rol^ 
Sections dans les expériences baix>mérriques , le thermomètre 
détaché servant à déterminer U température de Tarr el la len*- 
%k>ti de la vapeur atmosphérique'; ce résultât expérimenia'1 est 
substitué à «elui que l'on déduit du calcul par la formiite 4fe 
Laplaco* 
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La f^oiiité avec ]âqiH.4ie cet ii jgrDinètre |)€itt Uté tvàcfôjpN^rté^ 

le rend d*un usage extrêmement commode. 

8ï. f&EjiBLfiMiçîrT BÈ tEARÈ éprouvé le a6 novembre iSâg, à 
Odessa. Extrait d'une lettre adressée à Tâcad. deS se. dé tê- 
tet^botitg, pâf M. HAtJt. {Mém. dé l'Acàd, ttei sciences de 
Pétersboarg, 6* série, ïome î, pajfô 4 du BiiHetih) 

Le t6 novembre au matin , nous avons ressenti ua tvembU**^ 
menule terre assez fort.... Â 3 heures 58 minutes j*ai été réveiilé 
par de légères vibrations , qui m'ont paru devoir être à fort pett 
près le commencement du tremblement» £lhes ont été en croi»* 
sant pendant à peu près deux tiers de minute $ alors nous 
avons éprouvé une secousse asâez forte « qui s*est prolongée 
pendant t|uelques secondes. L'amplitude des vibrations a ëinri-» 
Dué f pour augmenter de nouveau pendant le cours d'une mi'*^ 
nute environ , après laquelle on a ressenti une seconde secousse 
très - forte et bien plus prolongée que la première $ un nouveau 
(lécroissement j suivi d'un accroissement ^ s'est encore uiani^ 
festé, mais n'a duré que la à i5 secondes ; alors la troisième ai 
eu lieu; elle était moins forte que la premièi'e , et n'a duré que 
quelques instans : enfin , un nouvel intervalle , pendant lequf4 
il y a eu diminution et augmentation dans le mouvement oseil^ 
latoire , a succédé : sa durée a été à-peu-près d'un <|uart de nii- 
QUte ; après quoi une quatrième et dernière comfuotioo » qcii 
m'a para ésgale en intensité à la troisième , et qui n'a duré que 
3 ou 4 secondes , s'est fait sentir, et a été suivie , à son toitiv 
d'un tremblement décroissant qui a duré une minute et dé- 
nie environ. Tout est rentré dans le calme à 4 heures % nMo. m 
sec. ; pendant les 4 minutes qu'a duré le tren>bienient y il ^'est 
fait sentir sans la nmindre interruption. 

Une cloison de bois^ qui se trotive dans ma chambre À çov^ 
cher, Wa fourni , par un craquement continuel , une suit« de 
pulsations très^distinctes ^ au moven desquelles j'ai compté i5a 
oscilkitions dans le cours de 3o secondes. J'ai plusieurs Ibisi^ 
serve le baromètre pendant la durée du phénomène , et il m'a 
été impor>sible d'y découvrir la plus petite trace d'oscillation.*,** 
J'ai voulu observer la iïo.assole ; mais devant compter le temps, 
compter les oscillations , noter , et aller d'un laoœeot à 1 auti e 
voir le ^remètre , je me suis trouvé m retard » et il tii'4 éii 

8. 
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impossible de rien obtenir des oscillations de l'aiguille magné- 
tique. 

Pendant une bonne partie de la nuit, le temps était très calme, 
couvert, et la température à zéro. L*un de mes amis, M. Henneau, 
docteur en médecine, qui est sorti dans sa cour vers le com- 
mencement du phénomène, m'a dit avoir vu du côté de l'ouest, 
une clarté très distincte et assez forte, analogue à la lumière bo- 
réale, voilée cependant par les nuages qui couvraient l'atmo- 
sphère; le maximum visible d'intensité de cette lueur était à 
l'horizon : 5 ou 6 minutes après la fin du tremblement, elle a 
disparu presque subitement. 

' Une observation fort intéressante, que le hasard a fournie , 
m'a été communiquée par un ingénieur de ma connaissance , 
M. Chatillon, qui a mis un soin scrupuleux à eu déterminer tous 
les élémens. Une caraffe à moitié pleine d'eau était restée sur 
une table dans sa chambre à coucher : un abaissement de tem- 
pérature ayant eu lieu pendant la nuit, une partie de la vapeur 
d'eau s'est précipitée sur le verre, en produisant cette teinte 
blanchâtre qu'on remarque souvent, fort analogue à celle d'un 
verre dépoli. Il est résulté de là que, pendant le tremblement 
de terre, l'eau ayant oscillé dans la caraffe, toute la partie de 
la surface qu'elle a touchée, a repris la transparence habituelle, 
de sorte que le repos ayant succédé, on a pu observer avec la 
plus grande exactitude, les deux positions extrêmes où la sur- 
face de l'eau est parvenue pendant son mouvement oscillatoire. 
Voici les résultats que M. Chatillon m'a donnés. 

Ail moyen d'une règle et d'un niveau à bulle d'air, les deux 
points culminans où l'eau est parvenue de part et d'autre ont 
été marqués avec soin sur la suface du verre; à l'aide d'un fil à 
plomb et d'un alignement vertical, ces deux points ont été 
projetés et marqués sur la table. On a fait de même pour les 
deux points où les plans extrêmes des oscillations se sont cou-- 
pés, sur la surface du verre. Cela a donné deux nouvelles pro-- 
jections; enfin, le cercle du fond de la caraffe a été tracé* Voici 
maintenant les relations de positions que possédaient tous ces 
points entre eux. 

La ligne passant par la projection des points culminans s'est 
trouvée perpendiculaire à la projection de celle qui était donnée 
par rintersection des deux plans limites des oscillations. Le 
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point cl*inlersection de ces deux lignes s'est trouvé sur le centre 
de la projection du fond de la caraffe : la projection delà 
droite passant par les points culminans faisait un arigle de 12^ 
à Test avec le méridien magnétique. Il faut encore remarquer 
que la ligne d'intersection des deux plans limites des oscilla- 
tions coïncidait parfaitement avec le plan de Teau en repos; 
ainsi, l'axe de rotation autour duquel la surface de l'eau oscil- 
lait, n'a pas changé de position. 

Il résulte de là que les vibrations ou la résultante des forces 
qui les ont produites, ont été dirigées constamment dans le 
même sens et qu'elles étaient parallèles à un plan vertical dont 
Tazimuth à l'est est de a** (j'ai pris avant-hier la déclinaison 
magnétique; je l'ai trouvée de 10° 5' ouest.) 

Une chose assez singulière, c'est que la hauteur à laquelle 
l'eau s'est élevée de part et d'autre n'est pas la même. Le dia- 
mètre, de la caraffe à la ligne d'eau de repos, était de 97 milli- 
mètres; vers le nord, le point Culminant était à H,a5 millimè- 
tres de la surface de l'eau, tandis que du côté opposé, l'eau ne 
s'est élevée au-dessus de son niveau primitif que de 7 milli- 
mètres. 

(Vient ensuite le relevé des observations météorologiques 
faites depuis le 19 novembre jusqu'au a décembre.) 

Odessa, ce aa novembre 1839. 

8a. SUIEI LA FORMATION DE LA GLACE AU FOKD DE l'eaU, Lettre du 

Colonel Raucourt de Charleville à M, Navier. Lue à l'Acadé- 
mie rov. des sciences le i5 fév. ï83o. 

La note que vous avez lue à la dernière séance de l'Académie 
des sciences sur la formation de la glace au fond del'éau, ayant 
appelé l'attention sur ce sujet, peut-être trouverez-vous les faits 
suivans, résultats des observations que j'ai faites à St.-Péters- 
bourg sur la Neva, assez intéressans pour faire suite à votre 
première communication. 

Sans autre but que de bien connaître la masse d'eau du fleuve 
dont je voulais mesurer les vitesses et les pressions à toutes les pro- 
fondeurs, j'avais composé un appareil qtie j'ai nommé hydroba- 
roskape. Il contient un thermomètre et jouit de la propriété de 
rapporter la température de la tranche d'eau dans laquelle on 
le plonge, même à 60 pieds de profondeur. Le i3 mars ï8a5 , je 
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m« trftffspôîtfti ftiir ta Néra ; »& brgetir* élah d^«f»viroti mitte 
|>ie(ts, JA^ p1u$ gronde projeteur de 63 pieds; ayant Mt per^ 
cer plusieurs trotfs nir ta glaee en se rapprochant dt» l*uiie des 
plageS) voici le résnmc fîe plusieurs obsei^vations : la rempëra- 
ture mojrenne de Pair était depuis (joelques temps h quatre de- 
grés au-desstis de z4ro. A ta i""* station à qnalre cents pieds do 
l)ord, le fleuve ayant 63 pieds de profondeur et le eonlrant de 
Teaii près du fond environ 20 ixwees par seconde , la tempéra- 
tnre de Fean à tasnrface lut trouvée à aiéro, mats an fond elle 
était d-e moins de deux degrés; après avoir répété plusieurs fek 
la mente observation , notis f&mes obligés d'en croire nos yeux. 

Ayant attaché un (ilet et une sonde à l'hydrobaposkape «vec 
le boulet qui en déterminait rimmersion,on s*assura tpte le fond 
était du gros gravier d*ttn centimètre de grosseur moyenne sans 
apercevoïT anctm glaçon. 

A la %^ station la surface de la ginee était augmentée dVpais- 
seur, si bien que de denx pteds quVIte avait stw mrlîeu du âenve 
elle finit par en avoir plus -de eimf et qnMI fut impo6stbte de k 
pereer à trente pieds dii èord, la eonslanee'desoavt'icTSse rebuta 
après avoir fait une excavation de sept pieds sans trouver Téaii. 

lift prc^ndenr du Beuvc était de 4 < pieds, sa vitefsse prè$ du 
fond de quelques ponces, la température à b surface lonjonn 
à saero, eeHe du fond fut trouvée d*un degré au-dessus de zéro; 
fA des glaçons de quelques pouces d'épaisseur^ détaches du sol 
et imprégnés de sable, furent rapportés par le filet. 

A la 3^ station, à 70 pieds de la plage, la profondeur de l'eau 
était de a6 pieds et la vitesse du fond absolument nulle. Après 
la chttle de ^appareil on vit s'^ever des glaçons de foiid,eaeore 
itnpvégiaés d^nne terre glaise grisâtre; leur base était, ibrnsile 
d'une glaee assee compacte; leur épaisseur, qui était de 6 à § 
poticesy se trouvait eomposée de cristaux de pèus cb pluadiiii- 
ses; ce qui la rendait terne, l^re et friable. 

La température de la surface était encore à zér%et la tcnipi- 
rature du ftmd était seuèement d'un quart de degré Mi-ëcssoas 
deaéfo. 

A la 4^ statie», étaat parvenu à percer nn trou plua pvèa dn 
bord^ la Neva y était absolument stagnante, et toute U «Mae 
é^eau était icmplîe de cristaux de glace détachés entrtexy ainsi 
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qu'oià 1^ r«tiiarqu« pour (es sels au milieu (li$ kur» ^msL de cri^ 

Pré$ui»ant;que cet abaU^eiçeot d^ teinpi.érajture du fond ét$i| 
particulier aux eaux courantes, je fis des obâejrvatiAUfi &iw w 
lac situé à quelques verstes de St.-Pétersbourg. Sa surface^en 
qpul^nt avec la glace était aps&i à zéro degré, mai» la' tempéra-; 
rature s élevait de deux pt troi» degrés en approcba»t du £ondw. 

Enfin, après m'étre servi de plusieurs thermomètres pour con- 
^Utercet^e ângularUé, que je ne pouvais d'abord expliquei:^ 
j'ai en quelque sorte acquis la preuve de fait de cet abai$ser? 
sent de température des eaux courantes eu répétant la mèm» 
expérience pendant Tbiver de :|S36 à 1S27, et coo^me I4 temt 
pérature moyenne de l'air était de six degrés, Vhydrqthermor 
mètre plongé à 6'i pieds sous l'eau e$t descendu jusqu'à ti^ois 
degrés au dessous de zéro. 

Enfin le même instrunie^t a successivement indiqué des tem- 
pératures plus rapprochées de zéro, à mesure que la saison et»! 
devemie Eooiiis rigoureuse : il a donné zéro k la surface et, au 
fond de la ISéva pendant le dégel» et .indiqué des lempératuyrei 
plus élevées à la surface de Teau penûdant le printemps.. 

J'ai fait part de ces observations à plusieurs membres de VAr> 
cadémie de^. sciences de ^t.-Pé.tersbourg, qui m'ayaiejnt proki^ii 
de les répéter. 

Si Ton veut eutrepr^ndre l'explication de ces deux phénoaaè^ 
nés, on peut trouver la cause de la formation de la glace aH 
ibnd des rivières dans la diminution, de vitesse de l'eau. 

La raisqo qui empcçhe toutes les eaux peu courûtes de 841 
prendre en ma^se est dans le manque d'air et dans tes pii'essioiift 
des tranches supérieures» qui rendent difficile, le nouvel arrange*^ 
ment des molécules de l'e^uet son accroissement de volume. 
, £t dès que U tempér^ure peut s'ab9^i$scr au-dessous de zéro, 
saBJs qu'il y ait congélatisOA complète ou partielle dans les cout 
rans, il est tout simple que les molécules les plus froides devîea-i 
oeai tes plus ifoisines du fond, par un âoouvement inteiiçur et 
iuyerie de rébuUition; si Ton n'avait remarqué d'ailleurs qa^ 
les molécules de l'ei^u qui passent à des ten^-pératures. aia-dessoiiâ» 
de zéro devenaient de plus en plus légères. 

" fô. NoTB Bs M. Ri^vcoBftT de Charleville, sur le même sujet. 

MM. Arago et Thénard ayant demandé dans la dernière 
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séance de l'Acadéime, si les eauxjle la Neva étaient douces ou 
salées dans le lieu où j'ai observé leur abaissement de tempéra- 
ture au-dessous de zéro, voici les renseigneœens 'que je puis 
donner à cet égard. 

L*hydrothermomètre me rapportait à chaque expérience des 
eaux du fond; elles étaient douces, pures et paraissaient tout- à- 
fait semblables aux eaux de la surface. 

Je puis d'ailleurs fournir les moyens de reconnaître si ces 
eaux viennent du lac Ladoga ou du golfe de Finlande. Les eaux 
du lac servent à tous les besoins des habitans de Pétersbourg, 
dont le sentiment, d'accord avec les analyses qui en ont été fai- 
tes, s'accorde pour nous autoriser à dire que les eaux de la Neva 
sont de l'eau douce. 

Les eaux du golfe de Finlande sont très peu salées et l'on en 
boit encore à d'assez grandes distances de Pétersbourg. (i). 

Le lieu de mes observations était le même que celui où j'ai 
mesuré les vitesses du fleuve, à une lieue et demie dans l'inté* 
rieur des terres. La différence du niveau de la Neva, de là à 
son embouchure, était d'environ deux pieds. 

La vitesse de la Neva étant de a pieds par seconde et son 
cours environ de 16 lieues (63 verstes), le fluide fera une lieue 
en deux heures, et toute la Neva se renouvellera en Ba heures ; 
ainsi, en supposant que les eaux du golfe pussent remonter dans 
le fleuve, 3a heures après une inondation, là Neva ne contien- 
dra pas une goutte d'eau salée. 

Les plus grandes élévations des eaux du golfe de Finlande 
sont de 16 pieds au-dessus de son niveau ordinaire. Le maxi- 
mum de la rapidité de l'ascension peut être de deux pieds dans 
une heure, de trois pieds eu deux heures, et il a fallu 9 heures 
à la dernière inondation pour s'élever de 16 pieds. 

Dans l'hiver, la couche de glace qui couvre le golfe empêchant 
l'action du vent, les élévations de l'eau sont deux et trois fois 
moins hautes et moins rapides. 

Or, la Neva roulant dan^ son lit, dont les bords sont escarpés, 
avec sa vîtesse'd'une lieue en deux heures, sur 3o pieds de pro- 
fondeur réduits au minimum, peut accumuler en trois heures, en 
supposant qu'elle soit arrêtée, le double de ses eaux , de son 

(i)Le golfe de Fiolande u*a point de marée sensible; les élévations 
d'eau marquées sont irréguliéres et causées par les venis. 
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embouchure au lieu où Ton a observé;' en conséquence elle 
pourrait s'élevep de 10 pieds par heure, et quelles que soient 
les diminution» que nous fassions dans ce calcul approximatif , 
pour tenir compte de la perte des vitesses à mesure que Teau 
s'élève, ainsi que de Tinclinaison des berges, il est bien évident 
que releva tioB de la Neva ne sera pas moindre de deux pieds 
par heure, qa^insi les eaux du golfe de Finlande ne pourront 
jamais remonter jusqu'au lieu de son cours où nous avons ob- 
servé l'abaisseinent de température déjà signalé, et dont l'ano- 
malie doit être recherchée autre part que dans la supposition 
de la présence d'une eau salée. 

Nous avons vu que 32 heures après une inondation de 16 
pieds, la Neva serait encore de Teau douce, et les journaux' de 
l'élévation des eaux du golfe, \]ue j'ai sôus les yeux, pendant le 
mois de mes observations, n'en porte pas le maximum à plus 
d'un pied, variation dont l'effet n'aura même pas été sensible 
sur les eaux de l'embouchure des bras du fleuve, ce qui ne peut 
laisser aucun doute sur la douceur de l'eau dont l'abaissement 
de température nous a frappé. 

84» Essai de Miëteobologie , Géologie , etc., sur la contrée 
méridionale du Mahratle; par Al. Chbistie. {Édinb, philo^ 
soph. Jour n,, \nn\ier iS2,g.) 

On observe les climats les plus différens dans ce pays ; la 
partie Ouest peut être regardée comme la plus Humide de la 
péninsule de l'Inde, et la partie Est comme la plus sèche. Dans 
cette dernière , la quantité de pluie pendant l'année est de 20 à 
a6 pouces , et dans la partie ouest (cette quantité d'eau tombe 
souvent dans un mois. 

£n août i8ià4 , il tomba beaucoup de pluie à Darwar, tandis 
que dans leihême temps il n'en tombait pas une goutte à i5 
milles à l'est; et lés sources furent à-peu-près desséchées. En 
1827, il plut à-peu-près continuellement pendant trois se* 
maînes, en juillet et août , à Darwar, et pendant le même 
temps il ne tomba pas une goutte d'eau dans la partie Est du pays. 

Darwar, placé sur le bord Est de la partie montagneuse, 
jouit d'un climat agréable. La chaleur n'est pénible qu'en mars, 
avril et une partie de mai, et même il y règne l'après - midi 
une brise d'ouest fraîche qui dure toute la nuit. Comme dans 
d'autres parties de l'Inde , le vent souffle pendant six mois du 
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«nd-ouMÉ 4u miiteu: d'àml au miJimi d'octobm , et éx nevé» 
^diefil (e reste du tetii.p9;. mai» durant le& inoijs. chauds un Hema 
fraU d'*0iieat souffle toujours les nuits ^«t pendant plusîeyars se- 
maines aux deux. équmoJLes le ireBt est variable.. 

Le toiu»erre tcuoJiK» à JQkurwar eq avril et mai ; le temps r«ste 
aiora couvert , et la pluie des moussoiis ôonmwnQe en juin ou a« 
eofi)Bi«iiceiiaeni de jutllset. Une chose remarcfUdMe , c*esÉ que les 
prenaiei's orales ne viennent pas de l'ouest , maà^ sont aceosir 
pagxiés d^ p>hénQiBèB€ss suivans. Pendant le joury le veot soulB* 
conslaiai&eiit du sud^ ouest , entre 3 et 5 beures après* midi; 
des nuages noirs s'accumulent à Test jnsqu'à ce que toute cette 
partie du cîèl soit couverte d'une. uiass% noire et dense , traver- 
sée ^tt^quefois par des éclairs aceompa^^nés de coups de ton*- 
tterre, qui s'approchent lestement contre le vent d'est; quand 
l'orafe en est très- près ^ le vent change siibkemeat, souHe 
avee force de l'est, et détermine une pluie abondante aecom* 
pagnée quelquefois d'une forte grêle ;. le vent change fréquen»* 
tÊsaok , soufflant de tous les poitits du compas jusqu*à ce e^atk 
la fin il se fixe à l'ouest , et alors k ten^éte cesse. Ces cîrcan^ 
stances se répètent durant plusieurs jours, apr^s quoi le vejnt 
continuç ^e soufïïer de l'ouest pendant 5 à 6 mois. 4- l'équî- 
noxe d'automne on observe quelquefois aussi des orages, mais 
qui ne sont pas aussi réguliers ni si violens. 

Qudtqu'il y ait beaucoup de joinrs pluvieux à Bavwar, ik res- 
aeablent rarement aux déluges de pluie qui tombent fréquettir 
ment sur les c6te&. 

Un fiait curieux , c'est que tandis que le vent frais soirfSe peai» 
•ibnt les nuits des mois ekauds , dans la partie méridioitale dtt 
Mahratte, il y a souvent un calme parfait sur la eûte ouest. 
LVuteur explique ce fait parole refroîdtssensent que procure à 
Pair l'humidité de la partie miest couverte de bois. 

Or observa le tkeroMimètie à lo heures du natni et du setr 
comme représentant la mAyenne. Pour s*as5ttrer si on étak 
dans l'erreur à cet égard^ M. Christie fit des observations Ait* 
que deux heures , en février et mars 1827, et trouva que k 
pAoyenne de toutes les observations ne s'éloignait que de ~ 
de degré des observations de 10 heures du matin et du soir. 

Voici le résumé des observations pour Barwar, à' 16** si8'kli* 
lude nord , 75? ie' longitude est ^ et à 2400 pieds an-dessus du 
niveftttdelamer. 
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SfQypime ^c la température ^e Tair. '^V a^^ 

des sources. 75** 63'. 
Quantité de pluie tombée. 26, 16 po. 

Douvelle et cooiplète , à Tnsoge des geii& dtt monde « et cii»- 
fomse à l'état actuel de U scîeiioe ; ^r J.-H.-«^9i. Pq>pb. 
i^-ft^ de KEV et 7jd3 pa^»> et la pi. Tubiugue , sSasâ ; 
Osiander. 

Quoique Touvrage de M. Poppe s'adresse au peuple , ÎF n'ert 
est pas moins scientifique pour cela. Toutes les lois de la nature 
sont présentées avec la pKis. grande simplicité et éclairées^ à 
chaque page , par dés pTiénomènes connus, qui en rendent Ja 
vérité plus frappante. Après avoir consacré quelques pages au? 
généralités, Tau teur s'occupe successivemejit des propriétés 
générales des corps, du inouvement » de la pesanteur, des le- 
viers, des sons, de Féquilibre et 4u mouvement des liquides, 
de Taîr atmosphérique , du calorique, de l/i lumière, de Télec- 
tricîté, du galvanisme, du magnétisme , et de$ combinaisons 
chimiques. Jia metéoi*pîoj^e a été exclue. Sans s'écarter le moins 
du monde de son sujet , M. Ppppe est parvenu à reqdre la le/B- 
ture de son livre aussi instructive qu'attrayante , et nous 
croyons que sa physique convienrparfaitement aux Jeunes gens 
des collèges et aux autres personnes du monde , qui , par leur 
position ou leufs goûts , veulent être initiés dans les. phéno- 
mènes de !a naiCure. 

CHIMIE. 

85. ]\(ÉliOIIU& sua QUELQUES PHENOMENES DE LA PRECIPITATION 
DES SELS DE FEE |^AR LES CARl^pNATES NEUTRES ; par M. SoU- 

BEiRAN. ( Jnnal, dq Chim, et de Pkysiq^ ; Tom. XUV^ pag. 
3a5 ). 

Une solution de protp^ide de fdr^ dans laquplbs qn verçe m^ 
carbonal^e alcalin , donne un précipité blanc, (|ui passe aci verd» 
puis au brun-ro.uge. Dans cet état» oa l'a pris pour du perociidç 
de fer. Mais rauteiir a reconuu %\\*\\ contient toujours de l'a'- 
cide carbonique ^ même après trois mois d'ekxpositi<»B k l'^if 
dans un lieu humide^ Il niç contient pas de pi;p|o&idç de £^f 
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analysé par l'acide muriatique , il a donné pour sa composition : 
peroxide de fer 71 ,4, eau 20, acide carbonique 8,3 ; total 99,7. 
M. Soubeiran considère ce précipité brun comme de l'hydrate 
dé fer, mélangésavec un carbonate de peroxide de fer dans le- 
quel l'oxigène de la base est à Toxigène de Tacidé comme 0,64 
est à I , ou théoriquement comme 0,75 est à i. 

Quand on verse peu à peu une dissolution de carbonate al- 
calin dans une dissolution de sulfate rouge de fer, on obtient 
un précipité qui , séparé par des lavages à l'alcool , s'est trouvé 
formé de potasse ii3 , acide sulfurique 97-I-283 , oxide de fer 
267, eau 24 ; total 990. Ce qui peut être représenté par i at. 
de potasse uni à i at. d'acide et i | at. d'oxide de fer uni à 3 
at. d'acide. L'auteur entre à ce sujet dans de nouvelles recher- 
ches que nous. ne pouvons détailler ici. Les conséquences qu'il 
tire sont : i** que les sels de fer peroxide donnent, en décom- 
posant les carbonates neutres , un carbonate de peroxide éga- 
lement neutre; que ce carbonate,est bientôt détruit, pour donner 
naissance à un sel double formé de sulfate neutre alcalin et de 
sulfate basique de fer ; que ce sel se décompose facilement en 
un sulfate de fer inconnu jusqu'à ce jour, et qui contient trois 
fois autant de base que le sel neutre ; qu'un alcali faible en ex- 
cès précipite un autre composé basique dont les chimistes n'a- 
vaient pas encore signalé l'existance , et qui est un véritable sel 
double, composé de sulfate triferrique et d'hydrate d'oxide de 
fer. 2**, que le safran de mars apéritif est de l'hydrate de pe- 
roxide de fer à 3 atomes d'eau , mélangé à des quantités varia- 
bles et accidentelles de carbonate sesquibasique de fer, et 
quelquefois de carbonate neutre d'oxidule. 

87. Examen chimique d'une substance cristalline produite 
DANS UNE fonderie DE ZINC , A FiLisuR (cautou dcs Grisous) ; 
anciens verres colorés par l'oxide de cuivre; parM.VERNON. 
[Philos, Magaz,y juin 1 83o , page 4oi .) 

La substance dont parle l'auteur coule des creusets dans les- 
quels on fond le zinc. Elle est parfaitement cristallisée en pris- 
mes hexagonaux, terminés par des pyramides à six faces; ces 
cristaux, que l'on croirait produits par la nature même, sont 
transparens , d'une couleur d'ambre , et presqu'aussi durs que 
l'acier. Ils sont formés d'oxide de zinc souillé par une très-pe- 
tite quantité de soufre. Leur densité est de 6,0 , à-peu-près 
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comme l'oxide rouge de zinc de New-Jersey, dont la densité est 6.,a • 
L'auteur a obtenu un verre coloré en bleu en le fondant avec 
du cuivre et une forte proportion de carbonate de soude. Il 
pense que le^ Égyptiens employaient le même procédé pour fa- 
briquer les verres qu'ils nous ont laissés. 

88. Manière de séparer la strontiane ou la baryte de la 

chaux; par M. J. Andrews. [Ibid,, page 4o4.) 
Stromeyer, dans l'analyse de l'arragonite , a séparé la stron- * 
tiane de la chaux , en partant de cette propriété, que le nitrate 
de chaux, et non celui de strontiane, estsoluble dans l'alcool 
pur. L'auteur a cru perfectionner ce procédé de la manière sui- 
vante : On dissout des carbonates de chaux et de baryte ou de 
strontiane, dans l'acide nitrique , pour évaporer ensuite à, sic* 
crité, et décomposer les nitrates par la chaleur. Dans le cas de 
la baryte , on verse , sur le résidu , de Teau parfaitement pure; 
et, dans le cas de la strontiane, on y verse une dissolution sa- 
turée de sulfate de strontiane à froid. Dans ces deux cas , on 
porte la liqueur à l'ébullition durant quelques minutes , dans 
un vase couvert. On jette le tout sur un filtre également cou- 
vert ; et , dans la liqueur ainsi clarifiée , on verse de l'acide sul- 
furique ou un sulfate , qui précipite la baryte et la strontiane. 

89. Extrait d'un Mémoire sur la combinaison du Gaz ammo- 
niac avec les chlorures METALLIQUES ; par M. Person. 
[Annales de Chimie et de Physique ^ Tome XLIV, p. 3i5). 

On savait que quelques chlorures étaient susceptibles de s'u- 
nir au gaz ammoniac sec , que les produits de cette union jouis- 
saient de propriétés remarquables , et telles , que lorsque 
M. Davy publia ses expériences , on fut surpris de voir que 
deux corps très-volatils , le perchlorure de phosphore et le gaz 
ammoniac, pouvaient, en s'unissant , produire un composé se 
rapprochant plus on moins des terres réfractaires. M. Grouvel 
reconnut bientôt après ,' que les combinaisons qui pouvaient 
être ainsi produites étaient au nombrede trois. Enfin, M. Faraday , 
en 'Combinant le chlorure d'argent avec le gaz ammoniacal^ 
parvint à le liquéfier. M, Person s'est livré, à son tour, à de 
nouvelles recherches , pour s'assurer si les nouvelles combinai- 
sons précitées étaient constantes et soumises à une loi. C'est 
ainsi qu'il ne tarda pas à se convaincre qu'un grand nombre de 
chlorures étaient susceptibles de cette union ; et que c'était; en 
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général , ceux dont les radicaux formaiebt des «iitciiks . avec 
Voxigène. Le chlorure de soufre fait exception ; il ne stuiit 
point au gaz aoimoniac, qui est subitement décompose , et IV 
zote mis à nn. Les chlorures qui ne s'unissent poio v^avec ce gaz 
alcalin sont ceux de la seconde section et quelques autres, tels 
que le protochlorure de fer , de manganèse , de cadmium et de 
tmivffe. tjnant m chlorure de CAlcium , il ne conlracie cette 
union que tôrsqcill n^st pas récemtnenx fondu , ou bien lors- 
' q^'ll «st impfégmé d« petchlorure de fer. 

Là i*éfte<Hcm dtt gai stiHnoniire sur les ddoftïres , av^. fes-« 
^ùftd il ê*ttiiit> a Htit à ^ température ardirraire on k l^aide 
^im^ légèt« cliftletir. Ceux qui se combiment à la tèttipératitw 
«ràinttkie «ont les thkmites de fchrôme, de titane , d'état» , 
d^atitiiHoine , de silicium , d*aluminiuffl , de zirconlum , d^arse- 
nit ^ dé ïiîckel , les dctrx de phosphcM* et le pewchliorrore de fer. 
Le rang ci-dessus observé est â-pen-près celui dû degré de leur 
tendance à cette union. Le perchlorure de chrome est le setil, 
comme î'a reconnu M. thimas , qui df^gage de la lumière. On 
jloit n'opétier les combinaisons que sur de petits volumes ; car 
Xt vase se briserait infailliblement h. cause de la vive coii traction 
qnî a Keu. Voici hi manière d'opérer: on prend une ampoulé^ 
on h pèse d*abord vide , et ensuite pteinô de cMorufe , pouf 
»v^r le poids net de celui-ci ; on fait passer ou chlomrc sotis 
ua(eéptt)uvetle très sèche et remplie de morcure.D'autre part , 
on t^m))Ut de gac anaoïonidc âec on flacon d'nne capwcîté déter- 
minée 9 et on en fait passer sous Téprouvette» pcu-à-peu ijus- 
qu*àce que labsorptioo soit à peine sensible. On prend al^ ua 
panier circulaire en fil de fer, qu'on remplit de charbon^ ar- 
dens., et on clKiuffe ainsi légèrement Téprouvette. Cette opérai 
lion a pour Ixit de volaliliser des quantités plus ou moins^ran*- 
des de chlorures ^ qui, entourés d'une croûte épaisse de la 
matière produite, ont échappe à l'action du gaz ammoniac,^ oa 
continue de chauffei* j<isqu'à ce que l'absorpûon. aie cessé. Le 
lendemain on mesuix; le gaz qui reste dans le flacon» et l'oa 
déternriine, par ce moyen , le volume de celui qui a été absorbé. 
Voici quelques-unes de ces combinaisons: 

Chlorure de silicium. Le produit est une substance blanche | 
fui résiste à l'action du calorique. £llc se compose de : 
Chlorure de silicium. . > . • . 1 atome, ou 535 » oa. 
Gms ammoniac, • » . r . . . . % ,6« , 3«iy 75, 



^mtstàk/nére d^r^tTtic, H «bsorbe U «lokîé niehii ^ée %2iZ 
Mttittdiûftc'^Re ie protodilottire de phosfiltoi'e) ^ « cependant 
la même composition^ 

CMorure d'arsaiic. ..... i atômC) mi ii34 , ^4^ 

Gaz arnnKnviac. .... ^ .. b>. 4.- ••••••« • ai4 » ^o. 

Ptotôchlbrure 4le phosphore* Il est conaposé de : 

Proto^lorure de phosphore, i aiôoie, ou S6, 714. 

' Gaz ftitunoniac « . . » • 8 w ^ . « . 33, «7^. 

Chlorure id*€in4imoùie, 
'Gkkyrure d'aiitiinoiiiè . -. ^ v . • x atémè, ^&a |^3 , 94. 
Gaz amniosiac .« t4« «*••«•• • ^6 , 06. 

90. Extrait dW mémoire sur lis ra^icaI miétallique de la 

MAGNÉSIE ; par M. Bussy. 

'Lorsi[ii'eii x8a8 M. Wôhter pubtia son procédé pomt tetïret 
le métal de Vaïumitie par la décomposition dn chlorure d*a--- 
linninium par le ^potassium , M. Bussy crut , par anaJCh- 
gié, qu'on pourrait aussi séparer le glucinium dâ chierut^ 
de glucine; les résultats confinaièrctit cette opimoB. Depiiisceite 
époque il est parvenu à isoler le magnésium du chlorure do 
magnésie. C'est cette opéra tii>n qui fait le st^et du mémoire 
qu'il a adressée à l'Académie royale des scieirces , dans "sa séance 
du 25.janvier i83o , et que nous allons aoalysèr. 

Préparation du chlorure de magnésiam, — Bien que la ma->- 
ignésie ohftuli\&e au rouge puisse être décom^posée par le chlore ^ 
on obtient difficilement ainsi le chlorure de magné^trm. On 
sele procure aisément en mélangeant préalablement la roafgné- 
6te avec du <ïharbon ti*ès-divisé.- L'auteur piropose de .prendre 
partîeis égahesd amidon et de magnésie calcinée; après les avoir 
bieb mélangées h t'aide d'une petite quantité d'eau, il divise là 
masse en petites parties que l'on calcine fortement daas uncreir*- 
set à l'abii du contact de Tair. Il place ensuite ce mélange dâirfe 
un tube de porcelaine, dans lequel il f»it |^sser un courant de 
chlore «t dont il élève lu 'température au rouge. Au bout dé 
quelque temps le chlorure dé magnésram, qui ("St fixe %t fusible 
coule le long du tiïbe de porcelaine et se solidifie à Tex^mité. H 
«prijsente alors ufne masse blanche, ci^tallinc^ offi'aut da»s 8% 
cassure de grandes lames brillantesylégèrement flexibles, iiyafiit 
>l'aspe<n de blanc de baieine. Il est tri«^s»ttid>le daus l'eau -y d'«m|^ 
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. Il est bon de faire observer que M. Oersted et plusieurs autres 
thimistes ont déjà appliqué ce procédé à la préparation de di- 
verses autres chlorures. 

Préparation du magnésium, '. — M.. Bussy, pour obtenir ce 
métal, prend un tube de verre, d'un centimètre environ de 
diamètre intérieur, un peu fort; ce tube, long de 4o à 5o 
centimètres, est recourbé et cornu à l'une de ses extrémités. 
Après y avoir introduit 5 ou 6. fragmens de potassium de la 
grosseur d'un pois, dans la partie courbe et dans la partie 
droite , il y introduit des fragmens de chlorure de magnésium , 
en interposant entre eux quelques petits morceaux de porce- 
laine, afin d'éviter que par la fusion le chlorure ne se réunisse 
en une seule masse. Cette portion de tube est ensuite chauffée, 
•et lorsqu'elle est presque au rouge obscur, on y fait passer le 
potassium en vapeur, en chauffant la branche courbe du tube 
qui le renferme. Il se produit alors une incandescence très- 
vive qui se propage successivement dans tout le tube. Quand 
le tube est refroidi , la masse intérieure présente des globules 
blancs métalliques disséminés dans le chlorure non décomposé. 
Si l'on traite alors cette masse par l'eau ,'il se produit un déga- 
gement, d'hydrogène dû à un peu de potassium ; il se forme en 
même temps des flocons blancs de magnésie , dus à la décom- 
position d'une portion de chlorure de magnésium par la po- 
tasse formée , et il se précipite au fond du vase des globules 
brillans ayant l'éclat et la blancheur de l'argent. On les sépare 
en décantant lé liquide et lavant à plusieurs reprises. 

Propriétés du magnésium, — Ce métal est blanc d'argent , 
très-brillant, très-malléable , s'aplatissant en pail|ettes sous le 
marteau , fusible à une température qui n'est pas très-élevée , 
inaltérable à l'air sec , perdant son éclat mélallique à l'air hu- 
mide , et se recouvrant d'une couche blanche d'oxide ; toutefois 
cet effet est très-limité et se borne à la surface du métal. Lors- 
qu'on chauffe à l'air de très-petits fragmens de magnésium , ils 
brûlent en scintillant comme lé fer dans l'oxigène; les morceaux 
plus volumineux se convertissent lentement et difficilement en 
magnésie pure. L'eau 'pure, privée d'air, n'a pas d'action sur le 
magnésium; portée à l'ébuUition, elle en dégage quelques bulles 
d'hydrogène. Certaines substances salines favorisent la décom- 
position de l'eau par le magnésium. Les acides étendus d'eâu 

attaquent ce métal avec dégagement d'hydrogène. Le magné- 
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sium ne s'amalgame directement avec le mercure qu'à l'aide de 
la chaleur; il suffit d'une fort petite quantité dé magnésium 
pour faire perdre au mercure sa fluidité. Cet amalgame, agité 
^ans des vases de verre, les recouvre d'un induit métallique 
3emblabie à l'amalgame de bismuth. 

91. Action de l'acide hydro-gtavique sur le protochlq:* 
&.CEE DE meegure; par M. Regimbe au. {Journal de Phar^ 
mac le; octobre 1829 , p. 5a5. ) 

Ayant observé qu'une préparation pharmaceutique dans la-» 
quelle il entrait des amandes amères et du protochlorure de 
mercure, prenait une couleur gcise, tandis qu'avec des amandes 
douces elle était blanche, M. R. a été conduit à examiner l'ac* 
tien de l'acide hydrocyanique sur ce sel, et il a vu qu'ils se dé- 
composaient réciproquement et qu'il se précipitait du mercure* 

92. AuMONiURE DE CUIVRE , Douvclle matière détonnante ; par 

M. Brxanchon. 

Du protoxide dé cuivre , sec , fut mis dans un flacon retnpll 
d'ammoniaque liquide trè^-forte. Ce flacon, bouché, étiqueté, 
demeura oublié pendant quelques années. L'ayant retrouvé 
dernièrement , je vis que Taq^moniaque avait dissous tout 
l'oxide. Pour donner suite à rexpérience , je versai la dissolu- 
tion dans une capsule de verre , et je la laissai au contact de 
Tair. Au bout d'un certain temps , je ne trouvai plus dans la 
capsule qu'une matière sèche, cristalline, vert-sombre. Cette 
matière, essayée au marteau , ayant manifesté la propriété dé- 
tonnante, je l'ai considérée comme un ammoniure de ciiivre. 

La détonnation dé l'aramoniure de cuivre est moins forte et 
moins facile que celle du fulminate de mercure dont on fait 
usage pour les amorces à percussion. Aussi pensons-nous que 
l'ammoniure est peu propre à remplacer le fulminate dans les 
dites amorces. Toutefois , pour ^éclairer ce sujet , qui inté- 
resse la pratique du tir des armes à feu , il faudrait une suite 
d'expériences comparatives. 

Vincennes , le 26 octobre i83o« Briihchov. 

A. ToM» XIV. — Août i83o. o 



9^. De QTrSl3Q0llS PHiNOMÈNES ^UI AlésUXrTSirT te xi'iCTzoïr DO 

VEAGuaE sua DiFriÊEÉKS HiTAux ; par M. Danzell. {/ourn, of 
ihê roy. Institution i oct. 18^0, p. i.) 

^ Les expériences que l'auteur a ilites soM !« «ombve 4e iSl^ 
i*' une tige d'un alliage d'étaîn et de plomb fut immergée en 
partie dans un bain de fhercure , durant 6 semaines, et donna 
lieu à un amalgame qui vient cristalliser à la surface du mer- 
cure ; ces cristaux étaient à 6 pans et quelques-uns avaient 
jiHqfi'à un dixième ie pouee de dîamèlre; tit «taieat «dfaénens 
a la tige 9 ou flottaient làbrement à la «urface du ttcfûde ; a^ nm 
lige d'étata ptt^r,{>loiigée dans k merciil^ iktrant «m mois, doma 
4» cristaiix à six pans , tnaîs moins gros ^ue les précédées ; 
3^ un petit bai^reàu de plomb fut à ikiokié plongé daits le mer* 
43nre pendant éix jours » et donna à la %ne de séparaîton du 
mercure une réunion de petits cristaux pareils à la gelée qui se 
Sépose sûr te verre ; 4^ ^^^ tige de z*nc placée pendant le mèmte 
temps dans les mêmes circonstances, se couvrit, sur toute sa 
l^artie immergée, de cristaux hexaédriques très-bien délermiaés, 
dont la quantité allait en augmentant de b«is en haut; S^ une 
4i||e d'argent pur ne donna rien , même aii bout de six semai*- 
fieS'; alors on porta le mercure à rébuUîtion, puis on le laissa 
ce refroidir, et au bout de a 4 heures, on le trouva enviroinni^ 
^ bai\teur de la surface du liquide, de très-petites aiguilles cris^ 
iaUmes; 6^ une petite tige d'or pur se couvrit, au bout d'ua 
«»îs , de trèfr-petits cristaux , que la chaleur fit dissoudre dana 
4è mercure. 

Dons la ^^ expérience , on prit une tige d'étain carrée , Ion* 
|Çue de 5 pouces, et large d'un quart de ponce; on la plaça bo- 
f iaontalement pour la couvrir toui-à-^fait de mercure ; et , afin 
de rendre uniforme i'action de ce liquide , on eut soin de re- 
Wunier souvent la tige d'étain« Au 3^ jour, cette ti^ se par- 
M^j^ en quatre prismes triangulaires, comoae si on eut fait pas- 
•er deux plans coupans suivant les diagonales des bases , et en 
deux petites pyramides quacjlrangulaires dont les bases étaient 
les bases méfies de la tige. L'inclinaison des faces de ces p]rra- 
mides sur leur base était de l\S^. Tous les angles de ces pris- 
mes et ék ces pyramides étaient aussi vifis , et leurs faces aussi 
nettes que si oa les avait travaillés à dessein. Cette curieuse 
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expérience, répétée avec le même succès, peut s'expliquer QXk 
admettant que la compression que l'on fait subir à une tige ipc«- 
tallîque pour la rendre carrée y affaiblit la cohésion d^ns ie$ 
directions suivant lesquelles le métal se subdivise ensuite mx 
l'action corrosive du mercure, puisque ce métal y pénètre plus 
facilement que suivant toute autre direction. B° En effet, une 
tige d'étal» de mêmes dimensions que la précédente, mais qui, 
ab lieu d*étre carrée, avait reçu un forme rhomboîdale, de cy- 
lindrique qu'elle était auparavant , se divisa dans le i^ercui'c 
en quatre prismes triangulaires, dont les angles n'étaient plu& 
égaux chacun à chacun , mais qui dérivaient des sections faites 
suivant les quatre arêtes du prisme rhomboi^al. 9^ Pour s'as- 
sarer si cette division du mét^l devait être attribuée à ractipin 
dà itiarteaii qui avait servi a forger les deux tiges i)réGé4€^.tÇS^ 
oii en conta uùe troisième dans un moxile de même forpM çX d^ 
méinet dimensions. Cette fige se divisa aussii dans le ipercure 
eii quatre prismes triangulaires , dont les angle» et ],e$ j[j|qc.s 
étaient à la vérité beaucoup moins bien déterminés que 4aV|$ 
les deux cas précédens. lo* Un cylindre d'étain cQuléj^ longue 
S pouces , et d'un quart de poucç de <liamètre, fut mis en .expé- 
rience, et au l>out de trois jours Qfï put détacher de ses Jb(xyJl9 
àenx petttes calottes. On vit alors que le cylindre avait cQSi^mfi 
\me croûte fragile, et un noyau encore teiuice. 11** Un -cyliodr^ 
d^étàrn voiilé, de mêmes dimensions que le précédent, fut co^pé 
en deux suivant son axe. Le mercure lui donna une croûte 
partie lirisœatjique , jiartie cylioiirjf ne , Qt »» noyau àe4xUm 
dernière forme. i«° Un pareil cylindre 4'é.taiB caulé asf&atété 
limé carré sur une de ses moitiés, le Q)erQiiDejdiv^ala^ai«lie 
carrée en quatre prismes triangulaires et en upo pyramide tv- 
ftlîvale ; -eette division avait une tendance à se propager sur la 
|KBtrtic ^Hndriqtie qui se fendit irrégulièreçrient. j3° On coula 
mMe barre d'étain carrée , puis on frappa^ lés arêtes sur uiie 
mmûè éeleur hmgiiear, de manière à former quatre nou,velles 
fi(kee&, «ffii sâtemassent avec les faces de l'autre moitié de l|i 
llge« fie meffeure divisa parfaitement la jiartie de la tige qui 
tvalt été martelée , et ces divisions passant sur l'autre partie^ 
avaient tteHement contrarié la division qui devait naturellen^n| 
r'y ^ifAveVf que le métal s'y divisa violemment en plusieurs 

9' 
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L'auteur n*a pu reproduire ces singuliers phé^omènes de di- 
visions y sur le plomb , le laiton, Tor, l'argent et le zinc. Il ter- 
mine son mémoire par quelques expériences faites sur le pla- 
tine. i4^ Ala température ordinaire le Aiercure n'a aucune 
action sur le platine, même après six ans. Porté à l'ébullition, 
le mercure s*attache au platine ; mais on peut essuyer ce métal 
comme on essuie Tcau qui mouille le verre. i5^ Quelques grains 
d'épongé de platine furent violemment agiles avec du mercure 
et un peu d'eau , et l'on obtint une légère pellicule d'amalgame. 
i6® Cette expérience fut répétée avec de l'eau acidifiée par de 
l'acide acétique. £n peu de temps , le platine fut dissous, et l'a- 
malgame prit la consistance du beurre mou en se séparant aisé- 
ment du mercure demeuré fluide. On obtient le même résultat, 
en substituant à l'acide quelque sel neutre. L'amalgame absorbe 
l'humidité et le mercure retourne à son état ordinaire. 1 7** On 
répéta l'expérience précédente, en achevant de remplir Téprou- 
vette d'eau légèrement acide; puis on la renversa dans une 
cotipe pleine de mercure. Des bulles de gaz s'élevèrent, et au 
bout de 12 heures, l'éprouvette en fut pleine. Ce gaz s'enflamma 
à l'approche d'une lumière. Une partie de la solution acide que 
l'on avait obtenue dans ces expériences, ayant été évaporée len- 
tement, donna des cristaux d'acétate de protoxide de mercure. 
ï8* On n'a pas pu obtenir les mêmes résultats en agitant les 
amalgames d'or et d'autres métaux' avec de l'acide acétique 
faible ou des solutions de sels neutres. S. 

94. Recherches sur la composition chimique des verres em- 
ployés DANS LES ARTS ; par M. Dumas. ( Annal, de Chim, et 
de Physiq. ; Tom. 44, p. 144. ) 

Le verre soUthlCj ainsi irommé par M. Fuchs, n'est formé que 
de silice et de potasse ou de soude. Insoluble dans l'eau froide, 
il se dissout dans l'eau bouillante , et se dépose ensuite , en 
forme de vernis,^ à la surface des corps , qui deviennent ainsi 
incombustibles. D'après M. Fuchs , il doit toujours renfermer 
70 de silice , sur 3o de potasse ou de soude. M. Dumas a analysé 
quatre échantillons d'un verre fabriqué à Choisy, qui s'est 
trouvé formé, terme moyen, de silice 76,3, d'alumine 2,2 et de 
soude 21,5 , et dans lequel l'oxigène de la silice est 6 fois l'oxi- 
gènedcs deux bases, ^ont l'une^ l'alumine, provenait du creuset^ 
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Un échantillon d*ancien verre de Bohême a donné : silice 
69,4 > alumine 9, 6, chaux 9,2 et potasse ix« 8. L'oxigène de 
la silice est à Toxigène des trois bases dans le rapport de 4 à i. 

Un échantillon de crown-glass , de fabrication allemiKidey a 
donné : silice 6a, 8, alumine a, 6 , chaux 12, 5, et potasse aa,r. 
Ici l'oxigène de Tacide est encore à Toxigène des bases comme 
4 est à I , mais avec cette circonstance que Toxigène de la 
chaux est égal à celui de la potasse ; en sorte que, si on né- 
glige l'alumine, ce verre peut être considéré comme -formé de 4 
atomes de silice sur i atome de potasse et i atome de chaux. 

M. Dumas a analysé 7 échantillons de verre à vùrcy qui 
peuvent être ainsi caractérisés : 

Tendre. Dur. Tendre. Très tendre. Tendre. Dar. D«r. 

Silice 69,65 69,a5 68,55 68^65 68,5 68,0 69,0 

Alumine.... i,8a a,2o a,4o 4,oo 10,0 7,6 7,4 

Chaux i3,3i 17,25 16,17 9,65 7,8 x4,3 X2,5 

Soude i5,22 ii,3o 12,88 17,70 i3,7 10,1 11,1 

Dans ces silicates , l'oxigène de la silice est égal à 4 fois l'oxi- 
gène de la soucie , plus quatre fois l'oxigène de la chaux, et plus 
trois fois seulement l'oxigène de l'alumine; en sorte qu'ils for- 
ment des combinaisons de quadri-silicates de chaux et de soude, 
et de tri-silicate d'alumine. Quand ce verre a le temps de cris^ 
talliser, une partie de la soude abandonne les cristaux. 

Le verre à glaces présente quelquefois , comme le verre so- 
luble , une proportion de base pour 6 proportions d'acide ; 
d'autres fois ce rapport est seulement de moitié pour le silicate 
de silice. Exemple du 



1*' cas. a* cas. 



Silice 75,9 73,85 

Alumine .... 2,8 3,5o 

Chaux 3,8 5,6o 

. Soude 17,5 1 2,o5 

Potasse — 5,5o 

Le verre à bouteilles , examiné sur deux échantillons, "n'a 
donné que des bi-silica tes. dans le premier cas , et, dans le se- 
cond , des bi-silîcates de chaux et de potasse, avec des silicates 
simples d'alumiite et d'oxide de fer : 



i**" cas. 2* cas. 



Silice 53,55 45,6 
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Aluiume*. . • 6^01 4 4ffO 

O^idedefer. 5,7^4 6,a 

Chaux ^a^aa aS^-î 

Potasse . . • . 5.,48 €,x 

Un cchantillen de cristal a dcmac : silice 56,0 « oxide 4e 
plomb Sa^S, potasse 8^9 et chaux ft,6 ; en sorlcgua Toitigèoe 
, de la silice est 7 fois loxigène d^s bases. liC. Berthier a trouvé 
5>, et M. Faraday 6 pour ce rapport. 

Du flint-glass de Guinand a fourni : silice 4», 5, ftkimiiie i| 8, 
oxide «de plomb 43,5, chaux 0^5^ potasse 11^7, et uine irjMie 
d'acide arsénique* c*est-à~dii*e 20 atomes de silice sur 3 atonies 
d*oxide de plomb et deux atomes de potasse^ abstractio<i Cuite 
des quantités minimes d'autres matièreê. 
. Le verre nommé str-Ass , e^t formé, d*Àpr«;s M. Douaiilt- 
Wieland , de silice 38|i, alumine i^, oxide de ploinÈ 53^, 
poiasse 7,9 , avec des traces de borax et d'adde ârséoiqiie; 
iC^-est-à dire 16 atomes 4e silice «iir 3 atomes d'oxide àe pl«iilb 
H i atome de potasse. 

Il 4*éstt]te de ces analyses cjue les vei^res sont tonjoiiH*s éfis 
silicates déiiois , ou des mélanges 4t) fitiiioates définie. 

9^5. Kechbkché^ sua l'or FULMiNAiirT ; par M. Dumas. ( 2i/V/.; 

pagç 167.) 

Les «nclevs obimistes ont ^ivisagé fer fidoiiBant comme un 
eoAipôsé dWide d*or et d'ooimoniaque, coRwie un Mnmomditf. 
Pki$ iard , lorsqu'on pecoiiiMit l'-exist^nee des hydtacides , on 
admit que Toxigène de l'oxide s'unissait à Thydrogè^e de raHv 
moniaque, pour fertner de T^aû , comme dans la combinaison 
des bases avec les hydracides., et .qu'i) ne Testait alors qu'un 
azoture d'or. Mais depuis <pie M» Berzelius a considéré les 
combinaisons des métaux avec ieis substani)e6 non métalliques , 
comme des équivalens des oirides^ .dont le$ unes joueraient le 
rôle de base , et les autres le rôle d'acide , il devenait nécessaire 
d« re^ndre l'analy^ de l'or fulminant, et d'éxanioer si ce 
4sorp^ n'élait point ua asotuve do4di»l« d'hydrogéae et d'oc^ !'«*- 
«ottire d'or jouant le rôle d'aoide à l'égard de l'axotute Û'h-f- 
drogène ou de l'ammoniaque» qui semtt la base 4a cooqiosé 
salin : tel est le but des recherches de M. Dumas. 

Il a préparé rorfulminanty^n décomposant le chlorure d'or 
par un excès d'ammoniaque ^ lavant le précipité, et le dessé- 
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chaotà loo degrés. Quoiqu'on fasse^'oû ne peut le débarrasser 
complètement d'une certaine quantité de chlorure d*or ; et les 
eaux de lavage ne cessent jamais de troubler le nitrate d'ar- 
geiil. Pour faura l'analyse de cette poudre, t^auleur Pa métaiigée 
aTec de l'oxide 4e cuivre , d'antres fois avec du nassicot* puîi 
chaafTant «e mélange dans un tni^ , il a obteui uo déga^ev 
ment d'azote , de 9,88 pour 100 de poudre fulminante. 

^our évalfi^ Tor, on a n>élé de l'or fulminant avec dix îitm 
son poids de soufre en fleur, (fne l'on a ensuite chauffé pinocr 
fii«s«ivemeat jusqu'à i5o degrés ; quand le soufre eut di^o^ani^ 
CMi porta au rouge le résidu , qui était de l*or métallique : i<e# 
parties de pondre ont donné 73 ou 74 d'or. 

Potir évaluer l'hydrogène , on a bràlé l'or fulminant am 
JBBQyen de l'oxidede cuivre , et on a déterminé la perte du poids 
du mélange. 100 parties d'or Ailminant ont perdu 36 ou S^, 
Cette perte est due à lazote , à l'eau formée , et à FoxigèBe 
fourni par l'oxide de cuivre. 

Pour déterminer le chlore, on a pris les résidus de l'analyse 
par Foxidc jde cuivre , et on les a trttlés par le carbonate ^ 
sonde. 100 pnrties de poudre ftibninante otit fonod 4,S dç 
chlore. 

D'après ces données, on aurait pouç la composition d$^ Tor 
fulminant: 07 273900» azote 9,88, chlore A,5(>^ eau 12,621 mak 
l'auteur corrige ainsi ces résultats , pour les mettre i^j^và 
avec la formule 

4(Atf AHN^4sH3)^2(AiiC& + 3A2â'}4^9Af, 



Observé, 




Caiadé. 


Or«*.«. ..73,00 


6 atomes 


73,6 


Azote.. •.. 9>86 


ta 


10,4 


Chlore.... 4,So 


a 


4,i 


Bydrogàne 2,20 


4a 


a,« 


0xigène.>. 10,4a 


9 


9,« 



Il résulte de là que l'or fulminant ordinaire est «n 
de deux atomes d'azoture d'or ammçniacal et d'un atôi^e .|le 
sous* chlorure d'jpr ammoniacal , avec l'eau nécessaire pour 
transforiUfif l'azote en ammoniaque , et tout l'or en oxide d'or. 

L'auteur a aussi analysé la poudre fulminante qu'on ob^ent 
en faisant digérer l'oxide d'or dans l'ammoniaque. Sa composi- 
te» «^ iiqpurfeei«ée,p«r U fennuk a Am As 4* « i« 
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,96. Sua la THioaiE d^s cbloruhks; par M. Dumas. ( Ibiti.) p. 

263). 

» 

Après avoir passé en revue toutes les raisons que les chimis- 
tes ont données , pour établir que les chlorures décomposent 
Teau dans laquelle on les dissout, M. Dunias croit pouvoir dé- 
cider cette question de la manière suivante. La dissolution dû 
sous-chlorure d'iode dans Teau est d'un brun-rouge très-fon- 
cé; si l'on agite cette dissolution dans un flacon avec le tiers ou 
le quart de son volume d'éther sulfurique, la liqueur aqueuse 
est subitement décolorée , et lether prend une nuance brun 
rouge très-intense. En faisant évaporer Téther, il reste du sous- 
chlorure d'iode avec ses propriétés ordinaires. M. Dumas tire 
de là cette conclusion, que le sous-chlorure d'iode ne doit pas 
décomposer l'eau, car il faudrait admettre que l'eau se repro- 
duit sous l'influence de l'cther, puisque celui-ci enlève du sous- 
chlorure d'iode à l'eau. 

Le perchlorure d'iode, placé dans les mêmes circonstances, 
n'est pas extrait de sa dissolution aqueuse parl'éther; d'où M. 
Dumas' tire cette conséquence, que le perchlornre d'iode dé- 
compose l'eau. Au reste, il reviendra sur cette question. 

» » 

. 97. Observations sur l'action des acides minéraux sur lecui- 
. VRE ; par M. John Davy. ( Edinhurgh Philos, Journ,; jativier 
i83o,p. aag). 

MrJohn Davy a déjà examiné les produits qui se forment sur 
le cuivre ancien ou le bronze déposé au fond de la mer ( Bull, 
T. yi, n** 168). Il a depuis examiné l'action lente des acides 
sulfurique, muriatique et nitrique très-étendus sur le cuivre 
qu'on y plonge, soit qu'on ferme hermétiquement le vase où 
Ton fait, l'expérience , soit qu'on y laisse pénétrer l'air. Il ob- 
tient encore ici des dépôts de cuivre métallique, d'oxide rouge 
et de sous-sels, mélangés entr'eux. 

98. Nouveau principe amer, acide, gristallisi^, contenu dans 
récorce'dela racine de Kàhinça; par MM. François 9 Ca- 
VENTOU ET Pelletier. ( Journ. de Pharmacie \ Tom. 16, p. 

465 ). 

Lakahinça {Chicocça racemosa angui/uga ^ flore luteo) croît 
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au Brésil ; G>*cst un arbrisseau de 5 à 6 pieds d'élévation. L'é- 
corcedesa racine est de couleur brune ambrée , d*une odeur 
aromatique nauséabonde et d'une saveur fort amère Les indi- 
gènes l'emploient contre plusieurs maladies, particulièrement 
contre les fièvres intermittentes. Les auteurs en ont extrait un 
principe particulier de la manière' suivante : cette, racine est 
épuisée par l'alcool, et les liqueurs réunies sont évaporées jus- 
qu'à ce qu'on aperçoive sur les bords de la capsule quelques 
zones de matière concrète. Abandonnée dans un lieu frais , la 
liqueur se prend en 24 beures en une masse poisseuse, que l'on 
purifie par l'eau bouillante, puis par l'éther à froid, qui laisse 
un dépôt grenu, que les auteurs examineront plus tard. La li- 
queur ainsi purifiée est d'un beau vert. Traitée par le sous-acé- 
tate de plomb ; un abondant précipité a eu lieu, lequel dessé- 
ché, et repris plusieurs fois par l'alcool bouillant, puis évaporé, 
et traité par le charbon animal , donne enfin une belle cristalli- 
sation du principe amer. 

Ce principe est blanc, inodore , à saveur d'abord nulle , puis 
très-marquce. Sa distillation ne donne point d'ammoniaque. Il 
est peu soluble dans l'eau et dans l'alcool , mciis beaucoup dans 
l'éther. Il rougit le papier de tournesol, ensorte qu'on pourrait 
le nommer acide kahinciquc. L'acide sulfurique le dissout en le 
charbonnant. L'acide munatique le dissout; mais à l'instant, il 
se prend en une masse gélatineuse que l'eau réduit en flocons 
blancs, lesquels bien lavés, sont entièrement dépourvus d'a- 
mertume; les lavages acides , saturés par le carbonate de ba- 
ryte, et évaporés, n'ont point donné non plus de principe 
amer. L'acide nitrique agit à peu près de même. Le principe 
amer sature les bases, mais les sels qui en résultent ne cristal- 
lisent point. 

99. De l'existekce du cuivre dans les végétaux et [dans lk 
sang; par M. Saezeau. (Ibid.; p. 5o5). 

L'existence du cuivre dans un grand nombre de végétaux , 
a été annoncée en 1H17 par M. Meissner [AnnaL de Chim. et de 
Physiq,^ T. 4, p. 106). M. Sarzeau vient d'obtenir les résultats 
suivans par un nouveau procédé assez compliqué :, un kilo- 
gramme de quinquina gris a donné 5 milligrammes de cuivre , 
garance 5y café Martinique vert 8, café Bourbon jaune doré 8, 
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akswcie atté i^ firomcat 4> 7f farine o, 7, fécule âe {Mvnine éè 
âerre o^ o, ^ang «Uas toa étal orxliflaire 1, a an pliMi. 

XOO. T&AIT&IIElfT DE QUELQUES M ATlÈ&ES AHIMALBS V 4|l IJCS âJM^^ 

us; par M. Gay-Lussac. 

Après «nÀr traité la soie on la laioe par de l'eaa de baryte 
bouilknte, qtiî en opère }a dîssolutioD, en laissant un réntifi 
fiocoQBeiTX aaimaHsé, et après avoir saturé fa baryte par Facide 
fulfancfue , évaporé et traité le résidu par Faleool , 00 obtient 
deux produits : ritn est un liquide brun syrtipeax (pat se dépose 
àmat la dissolution alcoolique; l'autre, est en petits .cristaot 
biancs qui ool tous les caractères de la matière sucrûe obtemte 
par IL Braconnot,en traitant la gélatine par l'acide sulfurique. 
Hetu l'avons désignée par le nomade zoomel. Il serait pos^ble 
qu^ii j en eût plusieurs variétés ; car nous avons obtenu des 
-orislallisatîose différentes ; mais 00m ne prononçons pas encore 
définitivement, avant d'avoir fait l'anal jse de chacun de ces 
produits azotéf , qu^l n'est pas, au reste, facile d'obtenir par- 
£ii£ef»«ttt pars. ( A^nnL de Chim, et Pkysiq, ; T. 44 « p. 1S S. ) 

SOI. KOTE SUR LE BLEU DE t^&USSE; par M. ROBIQU£V« ( IW*$ 

pag. »79- ) 

Quand OB m&fi une dissolution de.prussiate triple de potaiM, 
iavec une soluti^a de p€{roxide de lier, on obtient un bioq de 
Prusse iusoluble, que M. Ben^lius a considéré eomme un don*- 
ble sel neutre; mais quand on verse un excès de dissolntîoii du 
prus^ate triple de potasse « dans une solution de protûxide de 
fer, on obtieat im précipité blanc, qui bleuit à l'air, mais qid est 
soluble soit ism» Teau, soit dans l'alcool, et qne M. Berzéili» 
a considéré comme un double sous-sel. Ces deux seis doid>l6S 
deviennent des cyanures doubles de fer par la dessiccation^ M. 
llobiquet croit, au contraire, que la solubilité du bleu de 
Prusse résulte d'une portion de cyanure de potassium , que les 
lavages réitères ne peuvent enlever, et que l'on rctrovre tou- 
joursy en effets dans les bleus de Prusse du eommercef fahriqfiwft 
ftv«o les soltitiona de protoxide de fer. Cette porCioiî de e^« 
iHtre de potasaiam donne même an bleu de Prusse uœ beauté 
que ae pmsède jamais le bleu de Prusse fabriqué avec les a •* 
^ittima de fieFOude de ter* Att reste , ce n'est point à raUfome 
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ifoe te fcteti ^ PM<î«e éti cotnmefce doit ttort hisofttbiîîté, pirî*- 
qfi€ djifts h préparatSoh (kr cyxnùre de mercure oti cottimencie 
IMtr enlcireT cette affimiite érti moyen d*acrde mtiriatfqciei sfttis 
qoe poitrtatit le Met* devienne soUible; mais riosolnbclrté pro- 
Vteat de ee qa'oti »'a point employé im excès de pnissiate triple 
éfttis la fabrication dti bien, tl résulterait de cette manière de 
¥(M^, qne ri les biens ^e ^mssedo cùrHmerce présentent beatf- 
«wip de différences dam ieor eomposilion^ cela protient de et 
ffiie les cyanores de fer et depotassinm pourraient se combfntfir 
en dés pT<ïporttons variables ; nimi le jjmssiate triple jamife 
ordinaire , kf pmssiale blanc de I^ronst, le bien solnble d^ M, 
BerzcU'Js, et probablement encore les bleus de Prusse dtt edm^- 
meroe« forn>eraieDt autant de de{jjpés différensû 

Si Ton cessait de considérer la combinaison de Thydro^èseet 
àa cyanure comme un acide , si ou la prenait pour un simple 
cyanure d'hydrogène (ce qui est bien permis, puisqu'une SMile 
goutte de potasse que Ton y verse, y conserve son alcalinité, ce 
prétendu acide pmssique étant incapable de saturer tme base), 
on pourrait peut - être e»pércr d'obtenir plusi^ari cyanure» 
dliydrogène. £t ce qui contribue puissamment à iaire admettre 
cette opinion, c'est l'altérabilité Y<ariable du prétendu aeide 
prussique. L'auteur en a vu dont fe&istencç éphémère dunnt i 
^eine quelques heures, et Vautres qui se conservaient pres- 
^n'indéHiiiment, quoique toujours obtenus par le même pro* 
cédié. Cette singulière anomalie dépendrait alors [d'une ffiFK- 
i*enee de composition. 

^a.NoTs.su& xJk m)N-i&xiSTX»p& us iJmum sm/ro'^wvàfuijm, 
. et sur la présence du sulfo^cyanui^e de calcium daos la ce* 
> Bumoe de moutarde^ par M. Vu^ohhzm. ( lidd» ifi^. 9ix4« ) 

MM. Henri fils et Garot ont cru trôtfV4er diitis fa semence de 
moutarde, un acide particulier qu'ils ont désigné sous le nom 
d'acafe suifù- sxnapiqae, D'apcès M. Pelonze , «"est de f acide 
hydro-sulfo-cyanique. 

.^oS.&va, uk Salzcxss; par MM. Pelquzs et Qià.T^3jfm»A,iJ[bid4 

pag. aao. ) 

La sàîicine pure est en dlgniHes eristàfHnes blafnches; sa sa- 
peur est très-amère. loo parties d'eau à t5®,5 en dissdvent î,'6. 
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Sa solubilité à chaud est beaucoup plus grande. Elle se dissout 
aussi dans Talcool, mais non dans l'éther et les huiles. L'acide 
sulfurique concentre lui fait prendre une belle couleur rouge 
foncée. Les acides muriatique et nitrique la dissolvent sans la 
colorer. La noix de galle , la gélatine, l'acétate de plomb neutre 
ou basique, l'alun et Témétique ne la précipitent pas de sa dissolu 
tion. Elle fond à quelques degrés au-dessus de loo degrés;à une 
chaleur plus forte , elle devient jaune et cassante comme une 
'cire. Elle ne sature pas leau de chaux. Analyi|p^ par Toxide de 
cuivre, elle a donné : carbone 55,49 1 » hydrogène 8,184 et 
oxigène 36,325, ou 2 at, de carbone sur % d'hydrogène et i 
d'oxigène, 

Xo4- Examen critique de l'^corce de tremble. De la présence 
d'une quantité remarquable de salicine dans plusieurs espèces 
de peupliers. Nouveau principe immédiat (iapopuline) ; par M. 

l BRAC0NN0T(/ÔiW., p. 296). 

M. Braconnot a trouvé que la décoction aqueuse de l'écorce 

de trernble [populus tremula ) jouit de la propriété de couper 

'les fièvres intermittentes. Aussi cette décoction, de même que 

le quinquina, est-elle précipitée par la gélatine, par la noix de 

galle , et en vert par le sulfate de fer. 

L'alcool dissout plus des trois quarts de l'écorce de tremble. 
Le résidu est une matière gommeuse, qui, reprise par l'eau, 
donne un petit dépôt de tattrate de chaux. La dissolution al- 
coolique , évaporée et reprise par l'eau , et bouillie avec un ex- 
cès de magnésie caustique , a donné un dépôt qui , traité à 
chaud par l'acide acétique concentré , s'est converti en un sirop 
brun que l'eau a précipité en une matière floconneuse, insi- 
pide, dont le caractère est de rougir le nitrate d'argent, même 
dans une très-grande quantité d'eau. M. Braconnot pense qu'elle 
a ime analogie avec le rouge cinchonique de MM. Pelletier et 
Caventou ; mais , en attendant qu'on la connaisse mieux , il lui 
donne le nom de corticine. 

Mais si , au lieu d'attaquer le dépôt magnésien avec de l'a- 
cide^ acétique concentré, on le met en contact avec cet acide 
faible, on obtient une dissolution que les sels ferrugineux pré- 
cipitent en vert; cette matière tannante paraît être la même 
que celle des quinquinas. 
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L*extrait alcoolique de Técorce du tremble, après son traite- 
ment par[la magnésie, retenait encore de la corticine, que Fon 
sépare en traitant par Teau et par le sous-acétate de plomb, puis 
versant sur le précipité de Tacide sulfurique faible qui s'empare 
du plomb et de la corticine, et laisse une liqueur amère, laquelle 
séparée, par l'acide sulfurique, d'un excès d'acétate de plomb et 
de corticine, puis évaporée, a donné une masse cristalline que 
Ton purifie par une nouvelle cristallisation dans l'eau chaude. . 
Cette matière èn-identique avec la salicine. On l'obtient immé- 
diatement dé la décoction de tremble, par le sous-acétate de 
plomb, en évaporant la liqueur et traitant par le charbon ani- 
mal, et la filtrant à chaud pour laisser ensuite la salicine cris- 
talliser. 

le carbonate de potasse, versé dans les eaux-mères de la sa- 
licine, donne un précipité blanc qui se dissout dans l'eau bouil- 
lante, où elle cristallise en très-petites aiguilles, d'une saveur 
sncrée. C'est une substance nouvelle à laquelle l'auteur donne 
le nom de populine. 

En délayant de l'hydrate de chaux dans la décoction de l'é- 
corce de tremble, puis ajoutant successivement du sous-acétate 
de plomb et du carbonate d'ammoniaque, on obtient une cris- 
tallisation de salicine ; et les eaux-mères, traitées par l'acide sul- 
furique, donnent des paillettes blanches qui ont toutes les 
propriétés de l'acide benzoïque. 

L'écorçe du tremble contient donc de la salicine, de la cor- 
ticine, de la populine, de l'acide benzoïque, une matière gom- 
meuse; un principe soluble dans l'eau et dans l'alcool, réduisant 
les sels d'or, d'argent et de mercure; des tartrates de chaux et 
de potasse 9 du ligneux et de l'acide pectique. 

M. Braconnot a aussi trouvé la salicine dans le populos alba . 
et dans le populus grœca; mais les popiilus angulosa , nigra , v/r- 
ginica , monilifera , grandiculata , fastigiata et halsamea n'en 
renferment pas. Tous les saules ne contiennent pas la salicine, 
et quoiqu'on l'ait trouvée dans les sallx fissa , amygdalina et 
hélix, on ne Ta point rencontrée dans les saiia: aiba ^ triandra^ 
fragilis, caprœa^ viminalis^ habylonica, bicolor , incana, da- 
phnoïdes et ntssillana, 

M. Braconnot a examiné l'action des acides sur la salicine. 
Chauffée avec l'acide nitrique], elle donne de l'acide carbazotique, 
Il peu d'acide oxalique. Lea alcalis la dissolvent sans la détruire. 
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diat qui doit exister dans ]e& {>eupiicrs ; «t <)a'il viçat d'k»£.qiiep 
dans récoree du treœble. Les leuijks de ^«t arbre 1^ fourois^at 
en grande ijuMititÀ Pour Fen extraite^ on les iaii booiUir dMs 
Teau » où Ton v«r^e du soii&-aoétAte de ploj^fe. Oa sépare le 
dépét pajr le ^tre^ et on coBc^Atre k Hqaeiir q[iM Jai&se cri«tol- 
User la |)opuUQe; on lexprime dans un liage 9 oa la chauffe a^cc 
160 fois &on fioids d*e9u et un peu de noiir aaîina], oâ filtre la 
dissolution bomllante ^i jcristallise en aiguilles soyeusea d'ao 
blanc de neige éblouissant. La populine a uae saveur sucrée 
semblable à celle de la r4^1is«>e. Elle se dissout daiis«avirop deuK 
mille parties d'eau froide^ et dans 70 parties d'eau boftiiUajHe. 
Elle se dissout dans l'acide acétique. L'acide nitrique la ohaagie 
en acide carbassotique sans acide o^^alique; mais elle fouiiukce 
dernier acidepar l'intermède de la potasse. 

IMiS.'S^aiiA ooM^osiTnem we x^tsais ; par M. DtMAs (/ft/Vî. , p. !>7Î). 

On sait que M. Woehier a produit de l'urée en ^eoBBhâsiaaft l'a- 
cide qyaneuxà Pamraoniaque^ et que M. Dumas vient d'âbienir 
un eorps nouveau, qu'il a nommé axé^mid^^ en di^iillaAt Y'^aa^ 
late d ammoniaque (Vo^ez Je numéro 1*09 U e'est l'anakigie 
qui existe ^ntre l'oxamideet l'urée quia engagé M. IKwtas à ra- 
voir ce dernier corps. L'acide su4furique couceo<»é et bptàlUii^ 
a transformé l'urée en acide carboniqiie qui s'eit déga^, et en 
ammoniaque combinée avec l'acide sulfurique. La potasse caus- 
tique, préalablement roi\gie, ayant été chauiTée dans nneeeiy 
nue avec de l'urée, il s'est dégagé de l'ammottiaque, qui rapné* 
sentait |à peu près tout l'azote de i'ui^e^ et il ml resté du 
carbonate de potassej mais il ne slast poiuit iarpiié .de «^amttv. 
On a obtenu ui d'acide carbonique et a}4 d'^iBunoBiaque^lees 
gaz étant à peu près dans le rapport de i à 2 en volumes^ oequi 
constituerait le sous-carbonate d'ammoniaque «rdinaixis ; et ait 
de ce carbonate f on retranche le poids de l'urée <em|M^nfàe, il 
reste de l'oxigène et de l'hydrogène dans le f!%ppoKt de Ygêxl^ 
laquelle s*est ajoutée auKélémens de l'urée; lood'urée pneoaaat 
ainsi 23,8 d'eau pour se transformer a^acUle canboaique et es 
amnàoniaquei 



io6. SîîisoiaB SUA lVvàltsi omcANiQtk, et procédés pour lef- 
fectuer; par MM. Hevut fils et Plissoit. ( Journ, de Phar-- 
matue^ mai i83o, p. 249.} 

Lés JHHevrs cheoclieBt à «^ewr tavsles éienann èe la «ul^ 
stance organique , à Tétat gazeiix , et à ea détemiiier les vofu-^ 
lûmes sépsnémeBt.Aa fond d'un simple tube de verre ^ femé à 
i'an de ses bouls, on Biet tla chlorate ou dit bi* carbonate d« 
|M>l»sse, dont i'ojcigèDe o« 4 'acide carboitiqoe sont desttaés A 
chasser %ûos les gaz qnt naîtront de la décomposkioa de la wa-^ 
tiare orgaiiiqoe,<et qpie l'on chassera aiesi sous une dodie fileîiipe 
de mercure. Quant à la conibustion de celte matière orgaoîqvie, 
m Tefleetoe à l'aide du cltiorate de potasse <m dm d«fii«oxîde 
decui^rre, de la manière suivante : 

Détermination du carùcme. -^ La matière est àèoamfpoêée 
par le «klorate dt potasse ^ et la petite quantité «l'hydrogène 
«avboaé qai se produit est décomposée par le deutokide ide 
ciïivre. L'opération termÎBée ^ «n chasse les gaz '«a mo^xon lin 
chlorate «dépotasse mis en réserve an £o»d du tube^^ oa luen a« 
place la matière entre deux couches d'oxide de cuivre^ ^*ii$ 
«in petit godet si eUe est solide, et st elle est l«|iiîde dacns «ne 
petite dtt>poule ouverte à «on extrémité ; ipens on dégage fin 
courant d'oxigène qui expulse les gaz produits et aohève la 
combustion du carbone retenu par le cuivre réduit. #i 4a «nra-- 
tière est azotée, on mettra du cuivre métallique en avant de 
îoxide , pour décomposer les produits azotés. 
Détermination de V hydrogène, — On reçoit l'eau qui se forme par 
la combustion de la matière organique, sur dé l'aîliage Â'anti- 
ffloine et de potassium , d'abord -à froid , puis à cha»d« Cet al- 
liage est grosMèremeiit pulvérisé et mclé avec du verre, en pon- 
dre ou mieux avec de la diaux tluatée, pour enlever a la po* 
tasse r«au qu'elle retiendrait. On dispose le melaiige asialylj- 
4|ue à'tpeu-'près dans la moitié inférieure du tube; ea étraagie 
cdui^ci au-dessus du mélange, on introduit j'alliage de. potas^ 
sium ^ et on adapte -un bouchon portaiit deux tubes ; l'u»e^ 
destiné à eOnduire les gaz dans un récîpieBt , et Taufere «st 
propre à amener de racide carbonique parlaltement «ec. E« 
«aknoant au rouge le mélange analytique, les gas onteakeftt 
Teau au-dessus de l'étranglement. La calcination étluit %ui^ 
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on enlève la partie inférieure du tube, en fondant avec une 
lampe ou un chalumeau sa partie étranglée. On achève la dé- 
composition de Teau qui a passé sur l'alliage , en fondant celui- 
ci de bas en haut , et on termine en faisant arriver de l'acide 
carbonique sec. Cette méthode appliquée à l'analyse de l'eau 
a conduit à des résultats très-exacts. 

Détermination de Vaznle. — Pour déconaposer l'oxide d'a- 
zote et l'acide nitreux provenant des matières azotées, on pren- 
dra du fer en limaille , du sulfure de barium, du deutoxide de 
fer, du charbon fortement calciné, ou bien du cuivre métallique 
trés-divisé, provenant de la décomposition du deutoxide par 
rhydrogènc. 

Détermination de l'oxigene. — On peut déterminer Foxigène 
en soustrayant du poids de la n^atiere employée , le poids de 
tous les autres élémens. Mais pour obtenir l'oxigène à l'état 
gazeux, il suffit de l'unir au carbone : pour cela on réoxide le 
cuivre réduit , par de l'oxigène extrait d'une quantité de chlo- 
rate dépotasse bien connue; puis on chasse tout l'oxigène ga- 
zeux à l'aide de l'acide carbonique extrait du bi-carbonate de 
potasse. 

Si la matière organique contenait du soufre , on le conver* 
tirait en acide sulfureux, au moyen de peroxide de fer et de 
chlorate, puis on séparerait par le borax l'acide sulfureux du 
produit gazeux. ^ 

107. Sur l'Oxamide, matière qui se rapproche dé quelques sub- 
stances animales; par M.Dumas, {jinnales de Chim, et de 
Physiq. ; Tom. 44 9 P* i ^9' ) 

En distillant 100 parties d'oxalate d'ammoniaque dans 
une cornue^ l'auteur a obtenu de l'ammoniaque , de l'eau, 
du carbonate d'ammoniaque, du gaz acide carbonique, de 
l'oxide de carbone, du cyanogène et 4 à 5 parties d'une nouvelle 
matière nommée oxamide ( mot dérivé de oxaUque et ^am- 
moniaque). Cette matière se trouve, soit en suspension dans 
l'eau du récipient, soit déposée dans le col de la cornue; 
elle est à peine soluble dans l'eau froide, mais elle se dissout 
dans l'eau chaude; elle est volatile et cristallisable; si on la 
distille, une portion se détruit et donne du cyanogène. Elle est 
formée de 
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CarboDnc ^^j9^ <>u 4 volumes. 

Azote 31,67 — 21 — 

Oxigène 36,76 — 21 — 

Hydrogène.... Ai^g — 4 — • 
ensorte que l'oxainide peut être considérée comme an com- 
posé de cyanogène et d'eau , ou bien comme un composé de 
deiatoxide d'azote ou d'hydrogène bi-carboné , ou bien enfin 
comme un composé d'oxide de carbone et d'un azoture d'hy- 
drogène différent de l'ammoniaque. Traitée par l'acide sulfurique 
et chauffée, elle laisse dégager des volumes égaux d'acide car- 
bonique et d'oxide de carbone , et produit du sulfate d'anuno- 
niaque. Traitée par la potasse, elle laisse dégager de l'ammo- 
niaque cl fournit de l'acide oxalique. 

108, Sur les principes chimiques bit Chktsànthemtjm segetum; 
et sur la nature du sol qui empêche ou favoiîse la croissance 
de cette plante ; par M. Sprengel. {Journ,.fûr technische Und 
oeçonomische Chemie; Tom. IV, pag. 344-) 

M. Sprengel a entrepris les différentes analyses dont il est 
question ici, pour constater par un nouvel exemple, les rap- 
ports qui se ti'ouvent entre les parties chimiques du sol et celles 
des plantes. 

Dans l'analyse des plantes , il ne considère néanmoins que 
les parties non combustibles et la quantité d'azote qu'elles con- 
tiennent , persuadé que ce sont ces corps seuls qui jouent un 
rôle principal dans la végétation , et que l'influence des corps 
combustibles et de ceux qui se changent facilement en gaz n'est 
que médiate. M. Sprengel donne aux idées qu'il avance à ce 
sujet des développemens trop longs pour être rapportés en en- 
tier et qui cependant ne sont pas susceptibles d'extrait. 
Il passe ensuite aux différentes analyses chimiques : 
1** Analyse des cendres du Chrysanthcmum segeljam. 100 
grammes de la plante furent séchés et réduits en cendres; 
celles-ci se trouvèrent composées de 

Potasse i,îi34 gramme. 

Soude 0,-24 4 

Chaux 1,^46 

Magnésie 0,1 11 

Alumine o,oa3 

A. ToMJB XIV.— AouT i83o. 10 
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Silice* .•••..•....«•. 6^388 

Oxide de fer. . ; . , • i^Sio 

Chlore • . • i . 0,670 

j^cide ftuUurique 0,3x1 

< — plios{Aorîque. 0,121 

CharioQB resté incombustible. •• 0,096 

5,854 ^ 

r 

L*âfcide taHîdni^tie obtenu êtâiit îe produit de îâ cbrtbtïstiofa 
ilë fiit pas pH$ eii bonâidét-atioTi: 

*• Analyse d'tm tert^iti Sûr leqtièl îe Chfysahtheiiiiiiii sege- 
tiihi kè trouvait en ttêà-gratlde quantité; 
100 grammes contenaient 
Chaux. . •...«....•....••... 0,160 gramme. 

])Iagnésie. . . . • / 0,440 

Alumine. ...... ^ a^ooo 

Oxide de manganèse. ........ 0,100 

Oxide et oxidule de fer. .... • 6,5oo 

Silice. .;;.;.•.........;..; 7Xi5oi 

Id. .......;..,;;.;.;., t8,ood 

Substances atlimàleâ. . ; : . j ; ; . 0,600 

Soude et potasse 0,009 

Âdde sulftiriquç. ;...;;.;... ô,did 
— jAiôsphotique . ; : . t . . . . d,d4o 

thloçe..... ;...... :;...... d,do5 

Inerte. ....;;:.........' o,i39 



100,000 



3** Analyse d'un terrain sur lequel le Chrysanthemum sege- 
tum ne pouvait pousser même quand on Tavait semé. 

100 grammes contenaient 

Chaux 0,987 gramme. 

Magnésie. .•;.....,....•..'• o,a45 

Alumine « 9,35o 

Silice. 19fi^9 

Oxide et oxidule de fer 5,4 10 

Oxides de manganèse. 0,925 

Potasse et soude 0,007 

Acide sulfurique. , . . , 0,174 

•— pbosphorique* t • • » • t • • Ofiai 
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CMore 0,909 

îâ, Qydao 

Substances animales. • a,ooQ 

Pëké. ....;.. - a,iol ^, 

j^ 160^000 

De ces '^ analyses, l'auteur concint que Toxide de manga- 
nèse et l'alumine sont contraires à la propagation dé cette 
plante, tandis que le fer et la potasse lui sont favorables; que 
c'est surtout la présence du fer ou du manganèse qiiî, sous ces 
rapports, exerdent une grande influence, et qu'il sufEt derépÀr- 
tir une cef taine quantité de minerai de manganèse sur lé ter- 
rain pour empêcher Té développement de cette plante. 

É. Hecht. 

iogf. De L*ÀtcHitrfiEf par M. Berzslius. [Journal Jur techn* 
okofi, Chemie y von Èrcimanny i83o, n"* 4» P» 378}. 
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Dans l'enfance de la chimie. il n'est pas étonnant d'entendre 
parler de la transformation d'un métal daiis un autre; il est 
cependant remarquable d'observer cet art trompant une géné- 
ration après l'autre, même pendant 14 siècles. 

Depuis à-peu-près le i3* siècle jusqu'au commencement dn 
13% il y avait ime classe .particulière de fripons qui s'appel- 
laient alchimistes , qui vendaient l'art défaire de l'or, qui réus- 
sirent à tromper plusieurs princes crédules et qui chargés lie 
butfn surent ^e dérober aux poursuites avant qu'on ne pût 
s'apercevoir de leur fraude. J^a chimie en est arrivée ii ce point 
qpi rend désornaais impossible le retour des alchimistes; cepen« 
dant il ne sera pas inutile et sans intérêt de connaître plusieurs 
^es méthodes dont se servaient ces derniers pour produire de 
Vor. Ils fabriquaient ce métal avec d'autres métaux , ordinaire- 
ment avec l'prgent et le mercure. 

Pour perfectionner V argent ei en Jaire de l'or il» s'y pre- 
naient de Ja manière suivante ? On dissolvait par la voie sèche 
un peu d'or dans du sulfure alcalin, en chauffant du sel de 
glauber dans un creuset , y ajoutant du charbon qui conte** 
sait de petits morceaux d'or, ou du charbon qm renfer- 
mait de l'oxide d'or ou d'autres sels d'or pulvérisés, encore 

10, 
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inconnus pour la plupart. Celui qu'on voulait tromper devait 
jeter ensuite dans cette masse fondue; un morceau d'argent mé- 
tallique , qui précipitait l'or de sa combinaison. Après avoir 
continué la fusion on obtenait enfin un régule métallique 
d'or, et dans la scorie il se trouvait du sulfure d'argent. 

D'autres alchimistes laissaient refroidir la masse aurifère 
fondue et non encore traitée par l'argent, ils pulvérisaient cette 
masse et l'appellaient pondre de flux teignant secrète. Une par- 
tie d'argent en fusion avec a parties de cette poudre, donnait 
également de l'or métallique. 

D'autres encore dissolvaient cet alcali sulfuré et renfermant 
de l'or, ils appelaient la solution Gradirwasser^ et ils y plon- 
geaient de l'argent. Il se précipitait de l'or à la surface de cet 
argent, ce qui faisait croire à la transformation de celui-ci eu or. 
Pour perfectionner le mercure et en faire de Vor on suivait 
plusieurs méthodes. Ou bien on tâchait de glisser secrètement de 
l'amalgame d'or parmi le mercure, ou bien on remuait ce dernier 
avec une carte dans laquelle on avait caché de l'oxide d'or ou 
aussi avec du papier sur lequel on avait écrit avec de l'encre 
mêlée intimement à de l'oxide d'or. Les uns se servaient pour 
cela de papier dont l'écriture était poudrée avec du sable ren- 
fermant de l'or très-divisé. Quand alors on exposait au feu ce 
mercure, il était clair qu'après la combustion du papier et l'é- 
vaporation du mercure on avait de l'or pur pour résidu. 

Daniel de Transylvanie préparait une poudre aurifère qu'il 
faisait vendre dans beaucoup de pharmacies d'Italie sous le 
nom à'Usufur^ comme médicament universel. Il l'ordonnait 
avec d'autres substances que ses malades devaient acheter dans 
les pharmacies où l'on préparait les autres médicamens mais 
mais sans y ajouter sa poudre d'or qu'il gardait pour lui. 

Ce même Daniel apprit son art de faire de l'or au duc 
Côme V^ de Florence, pour une somme de 20,000 ducats qu'il 
emporta aussitôt qu'on la lui eût payée, et après qu'il eût 
, enseigné au duc à réduire l'or contenu dans son Usufur. 

George Henauer faisait de l'or pour l'électeur de Wurtem- 
berg. Après avoir placé le creuset avec les ingrédiens dans le 
fourneau, il fermait la chambre. Mais auparavant il avait eu 
soin de cacher uu enfant dans une caisse, qu'il chargeait de 
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jeter de l'or dans le creuset pendant soii absence. Quand on se 
fut aperçu de sa fraude on le fit pendre. 

L'histoire de Suède offre des exemples d'alchimistes qui 
avaient acquis une grande renommée. 

Le lieutenant-général saxon PaykuU, fait prisonnier de guerre 
en 1705, fut condamné à mort par Charles XII. Paykull s'offrit, 
sous la condition qu'on lui accordât la vie , de faire annuelle- 
ment pour un million de richsthaleren or, sans que ni le roi, ni 
le pays eussent de dépenses à faire. Urban Ajârne, chimiste 
renommé de son temps, qu'on avait mis avec lui, était tout-à- 
fait convaincu que Paykull pourrait transformer le plomb en 
or. Le général de l'artillerie , Hamilton , était présent à cet 
essai. Paykull mêlait ses ingrédiens en sa présence, et Hamil- 
ton les emportait chez lui, les échangeait contre d'autres qu'il 
achetait lui-même. Ces derniers furent apportés à Paykull qui 
mêla la poudre avec sa teinture; il y ajouta encore une quan- 
tité de plomb , il fondit le tout et obtint une masse d'or de la 
valeur de 147 ducats. On en fit des doubles ducats avec cette 
inscription «Hoc aurum arte chemica conflavit Holmiae 1706, 
0. t. V. Paykull. » 

D'après la recette que donna Paykull au général Hamilton, 
le procédé consistait en trois parties générales , dont chacune 
est assez longue. 

On fondait d'abord', par une manière ridicule et vague, du 
sulfure d'antimoine. Puis venait le véritable secret. Deux pou- 
dres, dont l'une est du cinnabre qu'on faisait bouillir en trois 
fois avec de l'esprit-de-vin, jusqu'à ce que l'alcool eût disparu, 
et dont l'autre consistait en oxide de fer ou Crocus Martis , 
qu'on prescrivait à tort de préparer par la rouille et l'acide 
nitrique, étaient mêlées avec du sulfure d'antimoine, puis 
conservées dans un vase fermé , où elles demeuraient en di- 
gestion pendant 40 jours. Ensuite on devait fondre ensemble 
une drachme du dit mélange avec une livre d'antimoine sulfuré 
et une once de nitre purifié , et couler la masse fondue. 

Au fond de ce vase il se ti*Duvait alors un amas d'une masse 
métallique blanche et rayonnée, qu'on brûlait encore dans le 
creuset ouvert, tant qu'il se dégageait de la fumée , et juscju'à 
ce que l'or restât seul. 



1 5o Mélanges. 

On peut deviner facilement la' fraude pour peu qu*on sache 
(je chimie: le cjnqafereet le Crocus Martin peuvent être mêlées 
avec des quantités de pourpre d' jr assez 'considérables , sans 
qn*on puiiisé s'en apeiTCVoir à l'aspect du mélange. Par la fu- 
sion du pourpre d'or avec le sulfure d'antimoine', on puriBe 
l'or 4e l'étain auquel il était allié 5 et par révaporatiôn , enfin, 
on enjève Tantimoine à Tor restant. ' 

La recette la plus oi'dinaire des fabricans d*or est la sui- 
vante : 

Qn met en 4igestion dans un creuset de fer le mercure avec 
du vert d'Espagne , du vitriol , du sel ^t du vinaigre fort , jus- 
qu^ ce que le mercure ait' acquis la consistance du beurre; on 
le remue sans cesse avec une spatule de fer; piiis on Tenlève du 
creuset et on le lave. Le mercure coulant est passé à travers une 
peau ; la masse qui reste, et qui est dé Tamàlgàme de cuivre, est 
transformée en petites pastilles, qu'on cémente dans lé creuset 
avec un mélange de parties égales de gurkmeja et de tittie en 
poudre. Enfin on chauffa le creuset à laTorge. Au fond du creu- 
set se trouve alors un culot 'métallique , c-est-à-dire Vor de- 
mandé. Le gurkmeja réduit ici le tutie (oxidede zinc impur) qui 
se combine avec le cuivre de l'amalgame pour donner du laitdn. 
C'est enfin de la mqmé nature qu'étaient presque foutes les 
autres receltes, par lesquelles nos pères étaient tronipcs; ce 
qui n'étdt pas itannant du tout y les connaissances de cbimifi 
de cette époque n'étant pas suH^aqte alors ' pour reconnaître 
de pareilles fraudes. J,...l. 
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Le compte rendu des çéancqs ^s principale^ ^çiétés savan- 
tes , si ûtiie sous le rapport historique, ayant été interrompu^ 
partir de l'année 1829, ^^"^ ^^ rétablissons ici, eu commen- 
çant par combler les lacunes. Dans cette indication sommaire 
des principales lectures faites au sein dps académies , nous nous 
bornerons aux matières qui fppt l'obiet de cette secdqa i^ 
bulletin. 
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qO ^gg ^ — Séance du 2a septembre 1828. — M. Sérullas Ut un 
HiéiiioiFe intitulé : De l'action de Facide suU'urique surl'aloool, 
et des produits qui en résultent. — M. Raspaii annonce dé» 
recherches sur les cristaux microscopiques de phosphate et 
d'o^^alate de chaux qu*ii a trouvés dans certaines plantes. 

39 septembre, — M. de Freycinet lit une lettre de MM, Quoy 
et Gaymact sur le voyage de l'Astrolabe. — MM. Poinsot et 
iQ^viçr font un isapport favorable sur un mémoire de MM. Lamé 
et Glapeyron , relatif à T-équilibre des corps solides homogènes; 
& ocU — M. Gauchy présente deux mémoires sur Téquilibre 
et le mouvement des lames élastiques et non élastiques , d'une 
épaisseur constante ou dkine épaisseur variable, naturellement 

planes ou naturellement courbes On lit une lettre de M*' 

d'Hombre Firmas sur une grêle considérable tombée dans le 
département du Gard, le 21 mai 1828. Deux de ces gréions 
pesaient i^ et i5B grammes. 

i3 oct. — M*. Dutrochet lit de nouvelles observations sur 
l'endosmose. — M. Héricart de Thyry lit une note sur une 
masse de fer météorique de 1000 à laoo livres, existante à 
Caille , près de Grasse ( Var). — M. Bouvard annonce que M: 
Pons a retrouvé le S octobre à Florence, la comète à courte 
période. 

ao oci. — MM. Thibeaudeau et Bontemps lisent un mémoire 
sur la fabrication du flini^glass et du crown-glass. 

37. oct, — M. Duhamel envoie un mémoire sur les équations 

générales de l'équilibre et du mouvement àe% corps élastiques. 

3 nou. — Mi Puissant est nommé membre de la section de 

géométrie. — M. Gannal annonce qu^l a cherché à produire du 

diamant en mettant en contact du phosphore et du' carbure de 

soufre. — M. Hôbili présente des plaques d'acier recouvertes 

de bandes irrisées, d'après sa nouvelle découverte. 

• lo./KK^ — M. Gagnard-Latouc fait connaître le résultat éb 

ses recherches sur la production artificielle du diamant. -^ 

M. de Prony [présente une carte trigonométriqne du comté de 

Mayo en Irlande, levée par«M. Bald. 

xj nm. — M, Becquerel' c(»nniuniqae d^ observations sur 
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la chaleur développée par le courant voltaïque dans les fils mé- 
talliques. 

,a4 nov, — M, Fourier fait un rapport sur les recherches 
statistiques sur la prédominance relative des sexes dans les di- 
vers départemens de France. - M. Tfaénard fait un rapport 
défavorable sur les prétendus cristaux de carbone obtenus par 
M. Cagnard-Latour. 

i*'^ déc, — 'M. Fourier lit un mémoire sur divers points de la 
théorie analytique de la chaleur. — M.Arago fait un rapport 
sur la fabrication des verres de MI^. Thibaudeau et Bontemps. 

8 déc. — Thénard fait un rapport favorable sur la fabrica- 
tion du sucre de betterave par M. Beaujeu. 

i5 déc, — M. Ampère fait un rapport favorable sur les lam- 
pes hydrostatiques de MM. Thilorier çt Barrachin. 

39 déc, — Barlow est nommé correspondant de la section de 
physique. 

Sjanv. 1829. — M. Bunten présente à l'Académie une bro- 
chure sur un thermomètre horizontal de son invention. 

12 ianu, — M. Cauchy lit deux mémoires intitulés, le premier: 
Sur le mouvement d'un système de molécules qui s'attirent et se 
repoussent à de très-petites distances , et sur la théorie de là 
lumière ; le second : Démonstration analytique d'une loi décou- 
verte par M. Savart, etrelativeà la vibration des corps sonores. 
J(Jr. jgjanv, — M. Damoiseau présente des Tables de la luné, 
calculées d'après la théorie de l'attraction. — M. Chevreul fait 
un rapport sur un mémoire de M. SéruUas , ayant pour titre : 
De l'action de l'acide sulfurique sur l'alcool, et des produits 
qui en résultent. — M. Puissant fait un rapport défavorable sur 
un instrument de géodésie présenté par M. Jomard. 

26 janu, —M. Savart lit un mémoire intitulé : Recherches 
sur la structure des corps qui cristallisent régulièrement. — 
M. Cauchy lit un mémoire sur l'équilibre et le mouvement des 
plaques et des verges élastiques dont l'élasticité n'est pas la 
même dans tous les sens. 

n/évr, — M. Cauchy lit un mémoire sur la torsion et les vi- 
brations tournantes d'uue verge rectangulaire. 

9 fép, — ^M. Cauchy lit un mémoire sur la résolution des équa- 
tions y et sur uu moyeu d'arriver à la limite inférieure des ra- 
cines de l'équation aux carres des différences, sanâ former cette 
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équation. — M. Babinet lit un mémoire sur les couleurs des 
doubles surfaces à distance , et sur celles des plaques épaisses. 

2 mars, — M. Babinet présente une machine pneumatique , 
dont Fun des corps de pompe sert , vers la fin de l'opération , à 
vider lautre corps de pompe , qui alors communique seul avec 
le récipient. Il présente aussi une boussole à réflexion très- 
portative. 

3 mars, — MM. Arago et Dulong sont chargés d'examiner 
un opsiomètre présenté par M. Lehot. — M. Babinet annonce 
qu'il a déterminé la force magnétique horizontale du globe, par 
une méthode dérivée de celle que M. Poisson a imaginée en 
1825. Mais il mesure les forces magnétiques, non par des 
oscillations , mais par la torsion des fils métalliques. Il est ar- 
rivé à ce théorème : im pôle magnétique qui , à une distance 
d'un mètre , agit sur un pôle égal au premier avec une force 
d'un milligramme ^ est dirigé par la terre avec une force ho- 
rizontale de 320 milligrammes. — M. Pouillet lit un mémoire 
sur l'évaluation des hautes températures en degrés du thermo* 
mètre à air. 

^0 mars, — M. Gay-Lussac fait un rapport sur différentes 
questions relatives à la construction des paratonnerres sur les 
magasins à poudre. — M.Poinsot fait un rapport sur un mémoire 
de MM. Dubois et Bigeon , sur les développées des courbes pla- 
nes. Ce mémoire ne renferme rien de nouveau. — M. Despretz 
lit un mémoire sur les modifications que subissent les métaux 
par l'action combinée delà chaleur et du gaz ammoniacal. 

6 avril. — M. Sérullas annonce que le corps désigné par le 
nom de chlorure d'azote est un véritable chlorure d'ammonia- 
que ; tous les composés que l'on regardait comme des azotures 
contiennent aussi de l'azote. 

i3. avril. — M.Sérullas lit son travail sur le corps nommé chlo- 
rure d'azote, qui est une combinaison d'azote et d'ammonia- 
que. L'argent fulminant est de même formé d'argent et d'am- 
moniaque. — M. Poisson fait un rapport Irès-f^vorable sur le 
mémoire de M. Pontécoulant , relatif aux grandes inégalités de 
Jupiter et de Saturne. — M. Poisson lit une note sur la con- 
stitution intimé des fluides. . 

ao avril. — M. Robiquet annonce qu'il est parvenu à faire 
cristalliser la matière colorante de l'orscillc. — M. Cagnard- 
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][.2f(QUÇ ii4rc$$ft. mÇt UQte sur h criçlall^ation de la s^f£. ^ 
]JI. Beçiquçrel est ponpmé mwhre de |a sectioa de physique- 

^j avril M. Arago. commupiqMe les détails ^ue lui adresse 

W . de Bréauté ,. sur un tpf mblemeut de terre resseuti aux eiavi: 
rons de Dieppe, daus la uuiç du i*'' ^li % avril. — Le même 
acadévç^iciea anuonce des observations de M. Ku{]^Cer deCasap, 
et qui constatent Tinflueuce des aurores boréales surlesnopur 
yeniejis de Taiguille airna^tée. — M. Aragcx fait ensuite un rap- 
pprt très- favorable sur les ob^rvatio^s iiiagnétique$ çÇ mé.tép- 
^-olpgiciiie.s , faites à bord de la Chevrette. —7 M. Chevreullit 
pour]\f.yauquelin un mémoire sur Tacide pectique et la raciçç 
de carottQ. — M. Ç^uchy achève la lecture de $on mémoirç 
sur le.^ dila^itions et çondeusations de$ corps solides ou fluide^. 
— M. -^raço annoncé que le prix de mathématiques s,ur le cal- 
cul des perturbations des mouvemens elliptique^ de$ co.m^.teç, 
sera décerné à M. de Pontécoulant , auteur du seul m.^moicç 
adressé à TA-cadémie sur. ce sujet. 

4 //^/. — W' Arago fait sou rapport siir les travaux relatifs 
aux sciences mathématiques , qui ont été exécutés pendant Iç 
voyage de la Chevrette. — W. Roulin doniie des détail^ syç les 
Ipemblemeps de terre ressentis en Amérique. 

1 1 mai, — M. Çurville lit un rapport détaillé sur la marelle et 
leç opérations du voyage de découvertes de la, corvette 1 VMro.A{- 
ble en iB%6 , 1827, 1828 et 1823^. 

1 7 /iiûi. — ;- M. Navier annonce que le prix de nçiépapiqu^ 
sera décerné à M. Tbilorier, inventeur d'upe ç.OAiyelle pompe 
' 4 couipression. — M. Dulong lit un mémoire intitulé :. Recl^er- 
ches s:ur la chaleur spécifique des fluides élastiques. 

25 mai. — M. Savari lit un mémoire intitulé : Recljuerchçs 
sur la structure des métaux, étudiée par le moyen des vibra.- 
tiops. 

ï5j[^ï>i.— Séance çubliq^ue annuelle. — M. Fourier pronQpce 
réloge de Laplace. 

\%jui^, — M. Navier fait un rapport tres-favorabl^ sjirrpij- 
vrage de M. Coriolis^ intitulé : Du calcul de Ueffet des machi- 
nes,. — M. Cauchy en fait un pareil sur un mén^pire de JSf. 
Tinck, relalif aux élémens du calcul différentiel. 

%oJuin. — M, Ga^rLussac fait yn rappprt sur up, garaton- 
îfçrre k élever sur upç. église, -:rBJ[,Jaçob^adrjÇî^^^^ ilÂx^^j'^èWk* 
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son'ouvrage'intkc^é : Fimàamentanova theoriœ fohcihnum, <*/- 
Upticajfum. — M. (Jau.chy fait son rapport siir un mémoire de 
{eiA ){. Àlx^l , présçiité à la séance du io octobre i8a6 , et rela- 
tif au^ fonctions elliptiques^ 11 sera inséré parmi les mémoires 
4es savans étrangers. 

6 juillet, — M. SéruUas lit an mémoire intitulé : Observa- 
tions sur r^odure et le chlorure d'azote; et un second mémoire 
sur un chlorure de phosphore et de soufre. 

i3 juiL — M. Cauchy fait un rapport favorable sur un mé- 
moire (]e M. Qstrogradsky , relatif à la propagation des onde^ 
dans un bassin cylindrique. — M. Donné lit des recherche;s sur 
les influences qu'exercent les phénomènes météoi^logiques sur 
les piles sèches. 

7.0JIÙL — M. Dnlong annonce que M. Berzélius vient de dé- 
couvrir une nouvelle terre qu*il nomme tkorine, — M. Gay- 
(iUssac annonce que la plupart des matières organiques, traitées 
par la potasse caustique à chaud y donnent de l'acide oxalique. 
— M. Cauchy fait un rapport non approbatif sur l'emploi^dAs 
]^agMettes arithmétiques, dans la division ^ par M..Ilussel dln- 
val. 

%'} juM. — ]^t. Becquerel ayant versé du carbure de soufre et 

.4u nitrate de quivre dans un tube, et plongé une lame de.cui-' 

Yi^ dans les deux couches de ces liquides., a obtenu , au bo'jpt 

de six semaines , des cristaux de protoxide de cuivre , et du 

carbone en lames minces et brillantes sur les parois du titbe. 

3r. aouU — M. Becquerel lit un mémoire intitulé : Du pouvoir 
thermo-électrique des métaux. Il attribue le développement de 
l'électricité atmosphérique au mélange de Tair chaud avec l'air 
froid. — M. Savart lit un mémoire sur la réaction de torsion. 

7 août, — M* Chevreul lit une note, relative à des expérien- 
ces faites par M. Donné , sur les moyens de neutraliser l'action 
des alcalis végétaux sur l'économie animale. — M. Gay<«Lu$sac 
lit un mémoire sur l'acide phosphoriquc. ' ' 

a4 aoûu — MM* Caventou et François annoncent qu'ils ont 
découvert un principe particulier dans la racine de la plante 
du Brésil, nommée haiàca chiococca racemosa, 

3ii août, -r-M. Cauchy lit un mémoire sur l'appUcatioii du 
calcul des résidus à réyakiationf et à la transfbrmadoD des prqi- 
dpito. composés, d'ua nombre infini de ÊK^eurs. 
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7 septembre, — M. de Rossel fait un rapport désapprobatif 
sur deux mémoires de M. Devoulx sur une méthode de trouver 
la longitude en mer.— M. Barré lit un mémoire sur la commu- 
nication du mouvement par le choc des corps élastiques. — M. 
Chevillot lit des recherches sur les gaz de l'estomac et des in- 
testins de l'homme , dans l'état de maladie. 

14 sept, — M. Cauchy présente trois mémoires, le premier 
sur la détermination du résidu intégral de quelques fonctions 
le deuxième sur la détermination des racines primitives dans 
la théorie des nombres ; et le troisième sur la théorie générale 
des puissances. 

21 sept, — M. Payen communique des expériences sur la 
prise du plâtre'; suivant lui io5 degrés de chaleur sufB5i!nt 
pour le cuire. 

a8 sept, — M. Gay-Lussac lit une lettre de M. Kuppfer sur 
un voyage au Caucase , où il à fait des observations sur la di- 
minution du magnétisme terrestre, qui confirment celles de M. 
Gay-Lussac. 

5 octobre, — M. Payen adresse dxîs recherches sur la limite 
de la température à laquelle le sulfate de chaux natif perd son 
eau de cristallisation. C'est de 78 à 80 degrés que s'opérerait, 
suivant lui ^ la cuisson utile du plâtre. Le carbonate de chaux 
qui s'y trouve facilite seulement la transmission de la chaleur. 

la oct, — M. Mathieu fait un rapport favorable sur la règle- 
échelle de M. Chauvin. — M. Warden annonce la chute de deux 
aërolithes, la nuit du x4 août dernier, prés de Déal, dans le 
New-Jersey. — M. Poisson lit un mémoire sur l'équilibre et le 
mouvement des fluides élastiques et des liquides. 

19 oct. M. Sturm lit un mémoire sur une nouvelle théorie, 
relative à une classe de fonctions transcendantes. 

26 oct. — M. Becquerel lit un mémoire sur les cristallisations 
des sulfures métalliques , opérées par de faibles courans élec- 
triques. 

a novembre. — M. Babinet envoie un premier mémoire sur 
la cause du retard qu'éprouve la lumière dans les milieux ré- 
frîngens , et sur la réfraction des milieux en mouvement. 

9 nov. — M. Cauchy annonce qu'il a complètement résolu le 
problème de l'extraction des racines primitives des nombres. 

16 nov. —M. Poncelet lit un mémoire contenant des expc- 
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TÎences sur les lois de récoulement de Teau par les orifices rec- 
tangulaires verticaux à grandes dimensions. 

23 no\>, — M. Becquerel communique quelques observations 
sur différens composés métalliques qui se forment sur des an- 
tiques. 

3o nov. -^ M. Dulong lit,^ en communauté avec M. Àrago j 
un mémoire sur les moyens de prévenir l'explosion des machi- 
nes à .vapeur. La loi de Mariotte a été vérifiée pour Tair jus- 
qu'à la pression de 24 atmosphères , et les forces élastiques de 
la vapeur d*eau ont été observées jusqu'à cette pression. -^ 
M. Boucharlat adresse plusieurs analyses de Teau de la Seine et 
du canal de TOurcq , par feu M. Vauquelin. 

7 décembre. -^M* Puissant lit un nouvel essai de trigonomé** 
trie sphérique. — ' M. Sérullas lit un mémoire sur les composés 
deTiode; action des acides sur l'iodate de potasse; bi-iodate et 
tri-iodate de potasse ; chloro-iodate de potassé ; acide iodique 
obtenu en grande quantité. 

1 4 déc, — M. Poisson présente les deux premiers volumes 
d'une seconde édition de la Mécanique céleste, 

ai déc. — M. Pelletier annonce qu'il a fabriqué en grand du 
sulfate et du carbonate de magnésie, avec les calcaires magné- 
siens de France. — On lit un mémoire de M. Darcet fils , sur 
la propriété qu'ont les chlorures de préserver de la peste.— . M. 
Poisson fait un rapport très-favorable sur les Novajandamenta 
theoriœ fonctionum elUpticarum de M. Jacobi. — M. Chevreul 
fait un rapport très- favorable sur les recherches de M. Sérullas, 
concernant les composés de l'iode. — M. Sérullas lit une note 
additivc sur l'acide iodique obtenu cristallisé. 

28 déc, — M. Sérullas est nommé membre de la section de 
chimie. 

III. LoNDBES. — Société royale{S\i\\e du Bulletin y Tom. X, 
n** 139). — Séance du igj'uin 1828. — M. Ritchie lit des expé- 
riences et des remarques sur les conducteurs de l'électricité. Il 
trouve que la chaleur, tout en dilatant les corps, favorise le 
passage de l'électricité. — M. Yelloly fait connaître le résultat de 
ses observations sur la nature chimique des calculs urinaires, 
et particulièrement de ceux qui pnt été recaeillis à l'hôpital de 
Tîorfolk et Norwick. — On lit un mémoire de M. Hennel inti- 
tulé : Actioi^ mutuelle de l'alcool et do l'acide sulfurique ^ et 
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mode dé formation de t'éther qui en i'ésiilte.--^0â lit un mé- 
moire de M. Christie sur l'influence mâgnéti^tie des rayoni^ 
solairesv * . . . 

30 nt){K — On donné lecture d'une méthode poar rendre le 
platine malléable, par M. Wollaston. 

.^ «9 no9. — On fait connaître on triicroscope dbuble inventé 
par M. "Woilaslon. — M; H. Davy fait connaître une série d'ex* 
pérîencès électrique^ qu'il a entrèptises 5ur la torpille. 

II déci-^he cap; Sabine fait connaître les expérience^ qjCi'il 
a entréprises pour, déterminer la marche comparative d*un 
pendule invariable , à .robs^ervatoiré royal de Greenwlch , et à 
la station de Londres , que le cap. Kater ayait choisie pouf* 
iSsiire ses expériences; — On lit Un mémoire de M. Wolhiston, 
sur la méthode de comparer la lumière du soleil ave<7 celle 
des étoiles fixes. 

. i8 déc^-^M. Herschel communique un mémoire de M; J; f. 
Graves , intitulé : Essai de rectification des formules logarith- 
Cliques. — On lit un mémoîre de M. Bevari, qui a fait des ex- 
périences pour déterminer le module de torsioti pour .diverse^ 
substances. — On lit quelques essîiis sur l'eau de la Médi- 
terranée , par M. Wollaston. — M. Gilbert fait connaître les ex- 
périentes entreprises par M. Barlow , pour arriver à hi çon» 
^truction d'unf télescope à réfraction, de 7, 8 pouces d'au»- 
verture, avec une lentille liquide eoncave, 

Sj'anu: 1829. — Le citp. Sabine fait connaître rjnplinaisoti 
de Paiguille magnétique à Londres,* en août 1828 : la valeCir 
moyenne est de 69** 47' 

^2janv, — Description des aurores boréale^; détermiDatîon 
de leur élévation au-dessus de la surface de la terre, par 
M. Farquharson. 

5 féîfn'er,-^ On fait connaître un baromètre différentiel. ima- 
giné par M. Wollaston, — On lit la suite d un mémoire de 
M. Wai.ker sur la stabilité et le volume des corps rectangu- 
laires flottans. 

ï a féw. — On communique un mémoire de M. Brewster inti- 
tulé : Sur la réflexion et la décomposition de la lumière aux 
surfaces de séparation dès milieux qui ont des pouvoirs réfrin 
{^ns égaux ou iuéjjaux. 

i^/éy* «-ExanAen des obje^tioàs'éleyéeir contre la re|lré9èn«' 



tatîon géométrique des racines carrées des quantités négatives , 
par M. Warren. 

^g/épr, -^ On achevé !d lecture dû liiéïiidlre dé Ht. Far- 
quharson, commencée à laséiittce dà 2a janvier. 

îiëfc i^ fhhr'L^^îaè Câp. Sabitié fait connaître ses ex|iérîëiicés 
sor la réduction au vide des vibrations du pendule. 

a3 avril, — On reçoit des obscrtations astronomiques faîtes 
à Paramàttà , par H. Aumker. 

3o avril, — On lit un mémoire de MM. Allen et Pepys sur la 
respiration dès oiseaux dans dî^eH rtélahges gazeux. — ^M'. Bos- 
tôck Fait cohiiaîtré lUie purification spontanée des eaux de ta 
Tamise. 

7 mai, — M. Rifchie comurfùni^tie des expériences et des ob- 
servations sur les théories du galvanisme. — M. Turuer fait 
connaître la com|>osition exacte du chlorure de barium , qui a 
été mal analysé par M. Thomson. 

i [^ mai.-^On continue la lecture du mémoire précédent, 
ai mai..^On lit nn mémoire dé M. Bf'ewster sur une nou- 
velle série de couleurs périodiques produites par les surfaces 
rslyées des corps niétalliques et des corps diaphanes. 

l^j'ain,—Ot) lit utï mémoire Ae M. Warren sur ïa représen- 
tation géométrique des puissances des quantités qui reiiïer- 
iilent des racines carrées de nombres négatifs. 

iS Juin, — Le cap. Sabine fait connaître la réduction au vide 
du pendule réversible de Kater. 

ig Hov., 3 èi ïo dët — On lit un mémoire dé M. Faraday siir 
une nouvelle fabrication de verres pour les besoins déroptique. 
26 nov, — M. Sabine fait connaître le nivellement opéré à 
travers Fisthme de Pâïiàma, pat M. Lloyrf. 

Okijarw, i83o. — On lit la description d^un microscope ^ar 
M. Lister. 

7%jànv, -^ M. Farquhârsoft communiqué des obsefvâtiotis 
concernant l'action des aurores boréales sur l'aiguille aimantée, 
kfép, — Le capit. Horsburgh communique des remarques sur 
plusieurs îles dé glaces qui ont été vues à des latitudes ti^és-peu 
élevées dans rhémisphère sud, — M. Brewster envoie un mé- 
moh-esur la loi de polarisntion partielle de îa lunrière par fé* 
fcxiou, 
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112. Théorkme de OEOMiT&iE; par M. "Povxsor, ( Journal de 
VÉcole Polytechnique'^ T. VI, p. 206 ). 

Udc 'Surface est^iéfinîe par lacônditloD que les distances d'un 
point quelconque M de cette surface à des points fixes donnés , 
sont liées entr'elles par une certaine relation. Cette relation 
étant exprimée par l'équation /*( K, K', K", . . . ) = o, ( ou pour 
abréger, fonction /i=o) entre les distances K, K', K". . . . du 
point M aux points fixes donnés , je dis que la normale à la sur^- 
face en ce point coïncide en direction avec la résultante des 
forces qui seraient appliquées au même point suivant les droi- 
tes K, K', K" .... et qui auraient pour grandeurs respectives , 
les quantités /(K),/(K'),/(K")..., qu'on obtient en pre- 
nant successivement les fonctions primes de la fonction/^ par 
rapport à chacune des distances E, K', K" . . , . 

Démonstration, 

Soient, par rapport à trois axes rectangulaires, x, y, s les 
coordonnées du point mobile M'y a, bj c celles d'un poiq^t fixe 
donné; a' y b'j d celles d'un second point, etc.; les distances du 
point (a?, j, s) de la surface aux points fixes («, h^ c), {al , ô', c'), 
(a", V* y c")y etc., seront : 

K"=l/^(:c— a")'+(r— ^'')'4- (a— o» , etc. ^ 
Substituant ces valeurs dans la relation donnée, 

/(K, K',K"....)=o, (1) 

on aura pour l'équation de la surface proposée : 

(p (j:,7,a, «,6,<r, û'j^Sc' . . .)=o. (2) 

A, TOA» Xiy, •— SSPTSMBRE X 83o. X I 
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et pour sa cliffcrehlieilc ))Ar rapfkift fliik boordonnëes x,y,z^ 
dx ff'{x) + dy ^ (;') + dz ç' [t) = o, (:^) 

J\{x\;^i(X)> V (^ '^'^"* ^^'* fbiïctîoiis 'lîrîhîVs IBc Ik fonctidn f, 

prises successivement par rapport à x^y^ z. 

Mettant cette équation différentielle (3) sous la forme nsitcc, 

...... '^'(^) - — ^'(» 

dz=zpdx-\-qdjr y on a:/} =: — rrr- ^ q= — n^ > ^^ on 

sait I® cjue les équations de la normale au point {x^jr^ «j sont, 
en désignant par X, Y , Z les coordonnées courantes de la nor- 
male , X — x +/?( Z — ^ )= o, Y —j- +<?( Z — z )= o ; 
9? que les cosinus 3és angles que Ta "normale fait avec les axes 
des Xf des y, des z , ont pour expressions : 

5 ^ 



^ V (j) ': 1d. 

— y (t) -: i'^. 

•SliîVliÂtla-preposïtîon'âe W. Pôin5ô't,fo fêsiîMiïiPèlfesYor- 
i|fes./*'(K),V'(K'},7(K").... fôll t'esfj^ècth'ém'etil ^Wèc K% iaieé 

>Pi^ fe'dénfdnti^ér, tfécoVW^SÔîis'ëKîf(ftTfe -tfeî; ¥drt^ /(K), 
-/•'C^^'), /(«.").;., ^ ^êWffe afeft^ ^ai^fl^ès «ftc iikés tlis 
ém^liieMmësyh cH(isè (Sie 

^^ .- ■••-.• ----■■ ;;; - • - " 'i 

'fit , M 

^ :r=/-^: ,d. 

âz 
îaTateirrd© ~1^ Tdtr que ^cetec ijnzrniîEe est îé costn*« de • 
l'angle que laiùi'ce/(k) dhig^ee suivant k dVîhfe K. Tait avec 
Taxe des x\ d*ou il suit que ^ /'(K) est la Ïorce/'^K) deconi- 
posée parallèlahent à r<ixe ««ivs 'o:. On verra de mdiHU qin? 
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-r-/'(k), ■-7-/'(K) sont les composantes Se t'a totce /(jfe) 

parailèies aux deaklixesiles^} des t. Parla même raison, les 
ftdenes fcvpes/(K'), /'(K.'% . . . . , auront pour composantes : 

îjcs trois côiînioèîanfes d^ la résiiltafite des fortes /(K), 
r(K'),/(K"). . . . parallèles aux trois axes des toordofAiîëél s^ 
rôtit donc : 

i° Pài*â1lèremenl àrâxe des ^, 

a** Wrallèîèhientttrâktdfesy, 

^A^),-^ l^(K') + ^AR") 4- etc. (.0 

à^ Pà¥àTÎ61émèm à hxè des ir, 

f AK) + -^/(KO + ^/(K'O + etc. (O 

TtfàTsTà ^bittî)osantft (tf) de Ta resultintet^Tà ^cirfféfefaerelle 
par rapport à or de l'équation (2), yt=o, ou de rit??[ùatîci& (ï), 
]f^o) donc oîi a : 

IPûr coViSéquent la rcsiillante des trois composantes (^), (è'^, 
[e") fait avec les axes des coordonnées j:, j, z des angfes qui 
ont respectivement pour cosinus : 

f (r) i > î"^- 



Ces 



expressions ne diffèrent pas de celles (E) qu*on a trou • 
vées pour les cosinus des angles de la normale par rapport aux 
mêmes axes des coordonnées ; d*ou il suit que la normale à la 
surface 9=0, au point {^,y, 2), et la résultante des ((fTcesf^^ 
/'(K'), ir(K"}.... sont dirigées suivant la même âroite. Hachette. 
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Remarque de M. Poinsot écoutée à la démomtration pféûé» 

dente. 

Il y a ici une remârqae essentielle à faire telati vendent aux 
sens sipèukanés qu'il faut donner à toutes les forces .Aoçiposan- 
tes /'(K), /(K'), /'(K"), etc., afin que leur résultante donne 
préciséitient la direction de la normale,' conformément au théo- 
rème dont il s'agit. 

Toutes les fonctions primes/XK),/{K'), /(K"), etc., tirées 
de la fonction donnéey(K, K', K", etc.) = q peuvent avoir le 
même signe; ou bien les unes peuvent avoir le signe -f-, et les 
. autres le signe — , 

Dans le premier cas, toutes les forces doivent tendre à 
augmenter les rayons vecteurs K, K', K", etc.; ou tendre toutes 
à les diminuer, comme on voudra le supposer, car on peut 
faire la supposition qu'on veut. 

Dans le second cas^ si Ton suppose que les forces représen- 
tées par les fonctions primes^ '(K), etc., qui ont le signe -^-, 
tendent à augmenter les rayons vecteurs K, etc., il faudra sup- 
poser que les forces représentées par les fonctions primesy'(K''), 
etc.,quient le signe — , tendent à diminueriez rayons K", etc., 
ou réciproquement. 

Ainsi les lignes R, K', K'', etc., indiquent les directions des 
composantes. 

Les fonctions primes/\K),y(K'),/'(K"), etc., considérées 
d'une manière absolue, expriment les grandeurs de ces forces; 
et enfin les signes -f- ou — dont ces fonctions primes se trou- 
vent affectées , indiquent les sens simultanés qu'il faut donner à 
ces forces. 

Si Ton prend celles qui ont le signe -\- dans le sens où elles 
tendraient à alonger les ligues K^K', K", etc., il faut prendre 
celles qui ont le signe — dans le sens où elles tendraient à 
les raccourcir, ou vice versa. 

Avec cette attention, la direction de la résultante sera préci- 
sément celle de la normale, menée par le point dont il s'agit, à 
la surface qui est donnée par l'équation 

/(K, K', K",etc.) = o 
Ainsi, pour l'application de cette règle statique k la détermi- 
nation des normales,' il faut avoir égard aux lignes dont les 
fonctions primes f{}L)jf {¥%!), etc., sont affectées. 
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S'il s'agissait, par exemple, d'un ellipsoïde de révolution dont 
l'équation serait /"(K, K') = K + K.' — const,=: o, vous auriez 
f (K) = I, ety'(K'] = 1 ; et comme ces deux fonctions pri- 
mes sont de même signe, 'il faut prendre les deuy composantes 
égales, dans le sens où toutes deux tirent le point M pour l'éloi- 
gner des foyers: ou bien dans le sens où eWes poussent toutes 
deux vers les foyers, comme on voudra. 

Mais si Ion avait /'(K,K') = K — K' — const,=zo (ce qui ré- 
pond à rhyperboloïde de révolution autour des extrémités fixes 
des rayons vecteurs K etK'), on trouverait /(K.) = i, et/(K') 
=r: — I, et, dans ce cas, il faudrait prendre vos deux compo- 
santes égales , l'une dans le sens où elle tire \e point M pour 
Téloigner du foyer, l'autre dans le sens où étte pousse ce point 
M vers l'autre foyer: sans quoi la résultante ne serait pa&diri-, 
gée suivant la normale à l'hyperboloïde. 

II 3. AlTNALES DE MATHÉMATIQUES PURES ET APPLIQUEES; par 

M. Gergonne. t. XXI, n°* 4 et 5, oct. et nov. i83o. 

Dans un premier article de la livraison d'octobre, M. Len- 
thérie s'occupe de la recherche des racines de l'unité et montre 
comment on peut, de proche en proche, parvenir facilement à 
l'expression de ces racines pour des degrés assez élevés. Nous 
ne le suivrons pas dans ses recherches qui sont peu susceptibles 
d'analyse. 

Des nombres pris au hasard ont toujours l'unité pour divi- 
seur commun, mais ils peuvent avoir aussi un ou plusieurs au- 
tres dipiseurs communs, différens de l'unité, dont le plus grand 
ne saurait toutefois excéder le plus petit d'entr'eux. 

Des nombres pris au hasard ont toujours une infinité de di- 
videndes communs , au nombre desquels se trouve leur produit 
et tous ses multiples; mais ces nombres ont souvent des dm- 
dérides communs plus petits que leur produit, dont le plus petit 
ne saurait toutefois être moindre que le plus grand d'entr*eux. 

Des nombres étant donnés , on peut donc se proposer i*' d'en 
déterminer le plus grand diviseur commun , c'est-à-dire le plus 
grand des nombres qui les divise tous exactement ; 2^ d'en dé- 
terminer le plus petit dividende commuu, c'est-à-dire de dé- 
terminer le plus petit des nombres qu'ils peuvent tous diviser, 
exactement. La résolution de ces deux questions trouve souvent, 
des applications utiles. C'est, par exemple, au moyen de la 
pren^ière Qu'pp parvient à réduire à l'expfessioii la plus sii^plç 
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un rapport compo&é d'autant de ternies qu'on vouJ4*a; e*est à 
l'aide de la seconde qu'on parvient ù réduire ptiisieiu's fractions 
aa même dénominateur, sous la condition d'obtenir les frac» 
ttons trai)s£ormée$ les plus simples possililiDS. 

Cependant, de ces deux questions, la première est la senlis 
qui- soit aboixiéç dans les livres Véiémentaîres même les plus 
complets; et encore n'y est-^lle complètement traitée que pour 
le cas (^ deux nombres seulement. Uy a donc ici une lacune 
roanifesto , et c'est a la remplir que M. Gergonne consacre lé %% 
article de (a livraison que nous annonçons. 

M. Gergonne croit inutile de rien ajouter à ce qu'on trouve 
dans les élémcns, sur la recherche du plus grand. diviseur corn- 
ipun à deux nombres donnés; mais il démontre qu'on obtient 
le plusp<)tit dÎTidende commun à ces deux nombres en divisant 
leur produit par leur plus grand diviseur commun. 

L'auteur démontre ensuite que, soit le plus grand, diviseur, 
soit le plus petit dividende commun à tant de n«inbres qu*on 
voudra, ne change pas en substituant à deux qoelcopques d!en- 
tr'eux leur plus grand, diviseur ou leur plus petit dividende 
commun ; ce qui ramène la recherche soit du plus, grand divi- 
seur , soit du plus petit dividende commun à tant de nooil^res 
qu'on voudra, à une suite de pareilles recherches, faites sur deux 
nombres seulement. 

IHL Gergonne termine en faisant observer que, bien qu'il ne 
se soit occupé que de nombres, tout ce qu'il a dit s'applique 
égate^ient aux polyuomes, moyennant les modificattons con- 
nues qu'exige la recherche du plus grand commun diviseur, 
lorsqu'on Rapplique àd^ qitantités littérales; mats il croit de- 
voir faire remarquer que ep qui pourrait n'être réputé de ptire 
élégance, tant qu'iln'est question que de quantités numériques, 
deviçnt ici d'/une nécessité presq\fc'indispensable. Si, en eCCat, 
il s'agit de chasser les dénominateurs dans une équation où plu- 
sieurs' dénominateurs sont des polynômes fonctions de L'incOn- 
nue; en employant les procédés que l!on trouve indiqués dans 
tous les traités d'algèbre, on s'exposera à obtenir une équation 
d'un degré plus élevé que ne le comporte la nature du prdblè* 
me, tandis qu'en multipliant les deux membres de cette équa« 
tion par le plus petit dividende commun aux dénominateurs de 
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s^ lernves. Araedonoaires, Itéquation résqUauté. tie priSaciitem 
aucun facteur, superflu. 

La Uyraî&oa dç novembre est eolièremenl occupée pat «a. 
naéaioire de M . Lionville sur la théorie analytique de ki.dl^akof^ 
Ce nftéqioire n'est lui-inéaie qu'une analyse s^ez. succincte de> 
deux, autres mémoires présentés à k première classe de, Tinstif- 
tuien 1829 et i&3o; et c'estassez^e qu'il n'est point susoep* 
tible d-analyse. Bornqns-uous doncà dire que AL LHMiTÎlley* 
eonsidesre une barre cylindrique d^une longueur ^lie^ roab çl^'uii 
rayon infiniment' petit dont le pouvoir rayonnant., la conduçti-i 
hilité.et.la- chaleur spécifique varient d'un poiçt à l'aulre sui- 
vant une fonction donnée quelconque de l'abscisse* 

DEUX YyiEiABjLES, dont.les.cQçfficiens 4if%enUels du. piççînaipr 
orîrtî so^l^ dpnçi^ irnpliçi^em^^njl,;. pa^ M. A^pis^R^, ( Mçfn^^^ 
de Ifj, Sçc, desleUAjSc. çf, arts/fç.^eiifj ïfi.^7> g? ^^]» 

L'auteur propose plusieurs moyens de résoudre- ce problèma' 
en général, et fait connaître une manière d'obtenir des solu« 
tions particulières , quand i'emploi de ses méthodes ne peut pa&,- 
oonduire à une solution complète de là question. Ces mèâiodefc 
n'offrent rien de bien particulier, et même nous^vons rcmor-' 
que quelques erreurs dans leurs applications domiées pac Tau- 
tèuré Sv 

i5iE9^.,'et içs .4ifféjççi^ élâtefia,g^\.ep^^ 4t<^ ^Ç.t^PHy-Ç^tfft- 

La détermination de cette coudée repose maiiile»ant sur lub 
mesures directes de quatre étalons. En 1799^ M. Girard a «donné i 
la description dn nilomètre de l^le d'Éléphantine ; it 1% trouvé) 
de Sft7 millimètres. Gette coudée était divisée en 14 pavlief éga»*. 
les. Il' exi^e maintenant , au musée de Tlirin , l'étalon dfùi^a ait*, 
oienne coudée, qui: a été retrouvée dans les ruines de Meibr 
phis^ c'est une règle de bois dur de Méroë'de^ lignes d'épais? 
seur, travaillép avec soin et couverte d'hiéroglyphes} elle est 
divisée en ad parties^ mesurée par MM. Plana etBidone, elle, 
s'est trouvée de 523;52x miiiimètre$i M. Drovetti vient d'enri- 
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chir noire musée égyptien d'un étalon de coudée, qui, comme 
celui de Turin, est un prisme à cinq pans , de bois dur, chargé 
sur chacune de ses faces de caractères hiéroglyphiques, indi- 
quant les noms et les qualités de son possesseur, arec le titre 
de coudée royale; il est divisé en a8 parties ou doigts, et, de 
même que celui de Turin, ses quinze premières divisions, en 
allant de droite à gauche, portent sur Tune des faces de la cou- 
dée les sous-divisions successives du doigt , savoir : du premier 
doigt en deux parties , du 2* en 3 , du 3* en 4 , et ainsi de suite 
juisqu'au i5® qui est divisé en 16 parties. M. Girard a mesuré 
lui-même , avec précision, la longueur de cette coudée, et il Ta 
trouvée de 5a5 millimètres. Au milieu de la coudée, et sur la 
même face qui porte son titre de coudée royale , on a gravé un 
pied d'ibis, caractère qui, suivant M. Champollion, exprime l'u- 
nité de mesure appelée/>/W/, comme la figure de l'avant- bras et 
de la main étendue , qui est gravée à Tune des extrémités de cet 
étalon, désigne l'unité de mesure appelée coa^e?V. Le pied était 
donc la demi - coudée. Enfin , un Quatrième étalon a été re- 
trouvé à Memjphis par M. Anastazi, consul de Suède; il «st dé- 
posé à Florence. Le dessin (/ac simile) en a été remis par M. 
Drovetti à M. Champollion, qui l'a communiqué à M. Girard. 
Il est divisé en a8 doigts ou 7 palmes; il porte le titre de cou- 
dée royale, et , à son milieu , le signe hiéroglyphique du pied. 
Sa longueur eçt de 5^6, 5 millimètres. Cette coudée est moins 
soignée que la précédente ; mais une circonstance particulière 
la rend très - remarquable : immédiatement après la première 
palme qui porté l'inscription de coudée royale^ et dans le champ 
du palme suivant se trouve l'inscription hiéroglyphique pe^ 
tiie coudée. Il y avait par conséquent une coudée de 6 palmes, 
contemporaine de celle de 7, et dont la longueur absolue aurait 
été d'environ 45o millimètres, précisément équivalente à la 
coudée naturelle ou virile des livres hébreux; par sa division 
en 6 palmes ou en a4 doigts, celle-ci était évidemment d'un 
usage plus commode dans les constructions et les usages ordi* 
nmres de la vie, que la coudée royale septennaire. Au surplus , 
le troisième palme de la petite, coudée' porte l'inscription hié- 
TOQly^hiqae petit pied ; ce qui prouve qUe les Égyptiens avaient 
aussi un pied de 3 palmes, moitié de cette petite coudée, 
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comme ils avaient un pied plus grand, égal à la moitié de leur 
coudée royale. 

La moyenne des quatre valeurs trouvées ci - dessus pour la 
coudée royale est de 5^5, 5 millimètres. Les discussions des his- 
toriens et des antiquaires deviennent donc superflues devant 
ces preuves irrécusables. Le plan de la chambre sépulcrale prati- 
quée dans la grande pyramide, est un rectangle dont l'un des 
côtés^st précisément dx>uble de l'autre, savoir : 3» pieds 4 pou- 
ces et 16 pieds a pouces; ce qui donne 5^5 millimètres pour la 
coudée, si Ton suppose avec Newton que cette chambre por- 
tait ao coudées sur 10. Autre preuve : Pline assigne au côté de 
cette grande pyramide une longueur de ftd3 pieds; mesurée di- 
rectement, elle s'est trouvée de a3a, 74 mètres; ce qui donne 
a63, 6 millimètres pour la longueur du^pied , ou5a7, a milli- 
mètres pour celle de la coudée, valeur exactement la même que 
celle de la coudée d'Éléphantine. Troisième preuve : Ératds- 
thènes a trouvé 700 stades pour la longueur d'un. degré terres- 
tre, déduite de la distance de 5ooo stades mesurée directe- 
ment de Syène à Méroë, sur un arc de 7 degrés 8 minutes 34 
secondes d'après l'astronome égyptien , et de 7 degrés 4 minu- 
tes 14 secondes d'après Nouet, astronome de l'expédition d'E- 
gypte. Partant de l'hypothèse que le stade d'Éralosthènes était 
formé de 600 pied^ou demi-coudées, on trouve 1 58, i mètres 
pour la valeur du stade, ce qui donne x 10670 mètres pour 
celle du degré, conformément aux observations modernes. 

116. LehrbuguderiieinenMathematik. — Traité de mathéma- 
tiques pures; i^® division: arithmétique et algèbre, selon leur 
action réciproque et leurs lois strictement logiques; par J. de 
R. In-8° de I à X et 96 pages. Munich, 1847. 

En rendant coropte de la préface, le lecteur nous dispensera 
de nous arrêter longr temps sur l'ouvrage; dans cette .préface , 
l'auteur prétend que l'addition de termes de même signe est 
fondée sur uueprétendue loi, en contradiction avec la logique; . 
que cette malheureuse addition conduit à des diHicultés énor- 
mes et à d'inévitables contradictions; il est donc très méritoire, 
en débarrassant la science mathématique de cette addition, de 
la ramener à des principes plus intelligibles et plus simples ; , 
aussi, dans cette preniière division, consacrée à TarithmétiqMe 



et à llalgebre, l^auteuf va bîeo plus loin quô la théorie ordi^ 
uaire, puisqu'il enseigne à décomposer une équation de degré 
quelconque, en ses facteurs simples. £t désormais il ne sera plus 
question ni de la multiplication des signes, ni des quantités po- 
sitives, négatives, imaginaires ; ce qui sera un grand soulage- 
ment pour les. étudians , qui ne pourront trouver difficiles des 
choses dont on ne leur parlera pas. La géométrie ne restera pas 
non plus en arrière de cette méthode de simplification $ l'auteur 
promel.un traité sur cette science , où une seuie figure suffira 
pour, 35 démonstrations; ce qui doit contenter les plus grands 
amateurs d'abréviations.' Nonobstant les brillantes promesses de 
r-aùteur, nous avona toutefois voulu lire son ouvrage. Sans nous 
arrêter à pe qu'on trouve partout^ nous nous sommes assurés 
que rauteur est parvenu à rendre plus compliquée la résolution 
des équations du second degré, et à ne rien dire sur les équa- 
tions des degrés supérieurs. Voici un- exemple : Quels sont les 
& facteurs de Téquation a?*— 3 5 a?' — ai 6 rzo; les voici selon 
r-auteur i 

/ ^ iQ 3o 36\ 

Cet exemple dispense d'en donner d'autres. 

117. ^USAM»EN>TEL];.nN.q ElZfl&S^ YOIkZCGXI£ia^SGSAE.ir.SllUa€«K, 

SGHLÀ|j£jBLpAc;çT£;^ uud subtîl d;urchgef^brter MeAhodien aus- 
dcr hQçjie.m. Analyse, -r Asf^çmblage de quelques méthodes 
de la haute analyse , remarquables par la profondeur, la fi* 
nesse de Tinventiôn et la subtilité de l'exécution; de plus un 
appendice contenant l'esprit du calcul différentiel, intégral 
et des variations; dédié aux initiés dans les hauts calculs \ 
par le comte Georges de Buquoy. In- 4® de viii et 79 pag,; 
licipzig^ i8a^; Breitk,oji[f. 

Cet ouvrage, comme son titre développé l'annonce suffisam-, 
ment, Qe contient qu'une énumération de^ théories et des opé- 
rations les plus importantes des hautes mathématiques; l'au- 
teur se transporte successivement sur toutes les son^mités qui 
dominent le champde la science, et se contente de les indiquer: 
quelquefois il enseigne le chemin pour y arriver, mais toujours 
d'une manière très concise. L'analyse algébrique, le calcul dif- 
férentiel et intégral sont les seules parties dont s'occupe ici M. 
de Buquoy, Il renvoie pour la mécanique^ à ses précédens our 



vr^gess^Mi: cette, matière. Djanp l'anj^Jjse ^,ljjj?bi;iq,i3^j 9Q injlicjije 
cpiiiUE^e PpÎQ.^ fondamentaux i« la rcsoliuion des éq^uat^io^is na^^ 
méricj^ues gar l/^mqlUçdç d<^s 5ub§jiiMti.o^^,s; 2° le.ippypjixdefaijçp^ 
d^paraitre àyQJpiitc ua teri^e.qgpicpiîqu^ 4*up^ t*qfiationi3**la 
décompositioij, d'une fonction ratiqniiîejle, en facteurs; 4° l''\ï'e-: 
chercl)ei|Li terme général des séries récurrentes; 5'^ ladécompo- 
tion des fractions rationnelles ; 6° le développement en séries de 
û'jcos j?; 7° les fuclcuw de « «-+- «"; 89i sommation tWs suites ) 
9^ valeur approcliée de la plus petile racine chtne équation 
qtVelQonqtie i — az — bz*,.»i=zo', lo^- équation générc^lq desjiga«s 
du 2® ordre/®î=;fla:2-4-to-4-c d*où Ton déduit toutes les propriétés 
des sections coniques;- cette considération doit diminuer le i^ 
grct que M. de B. exprime SjUr ce quç.les n^od^mes opt aban- 
dpiiné la métliox^p géonaétrique des anciens; 11° calcul des fonc- 
tions. Ici Tajuteii]: paie un tribut d adruiration à l'illustre auteur 
d^ la théorie des f<>nçtion3 analytiques, ouvrage qui a faitres^, 
sortir, d'une maniè^p claire et fiappa^i^te^ le yéiitable sens du 
t|iéopç«ie de 'Taylor, que Sol^oer a naguères. généralisé, Yqipi 
en quoi çojjgîsi^ ^ ^léojcjèipe ^n çéQOJptre. ^^.Mimiçb. §Qit 
YzzzJlx) et z = ûo?.: on aurîjL 

F{j;-hr) = Fia?4-/-B —7— -f- > ■■ ■ ^ - ■■ j> v > n..jj ! -4-5 . . . • • 

^ ' . az I . a a :^ 

Les différentiations s'opèrent en re£;ardant ^o: comqae constant. 
51. dpB. fait quelques applications de cette^formulq, et trai.le 
aussi des fonctions inverses qu'on obtient en multipliant une 
fonction donnée de x par dx\ intolérant et répétant cette opé- 
ration indéfiniment, on obtient, les termes qui, dans le théorètne 
de Tay)oç, peuvent êtreconsidtTésconaqîe/?reW(/fï«^^ premiô;:. 
Cçs méthodes tirées du calcul différentiel soQt.suivies.d'Une col- 
Ipction d'intégrale^. Il n'y est pas question d'intégrales détermi- 
néeçou eul^rie^^çs. Dans l'appendice^ reialifà l'esprit du çal^l 
différentiel, rajiUeujr adopte les idées d'Euler et cçnsidère les, 
é^uaûons diff^rentiçlles cpmmç établissant des rapports^^iif 
cutrç des quantités nulles* On y dit peu de cliqses sur la mç- 
tt^od^ç de3 variations^ et, d'après l'exposition, ordinairp^ elle con- 
siste à. résoudre des problèmes de maximis et de minimisa l'aide 
de l'intégration sous le signe, effectuée, d'après les identités al«* 

gorithmiques rf * = ^ </, et * r =^ /* 
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Si M/de B. avait indiqué les théorèmies principaux de la théo- 
rie des nombres, et ce qui est relatif aux transcendantes ellipti* 
ques, le but serait complètement atteint ; et en peu de pages , 
le lecteur aurait passé en revue les branches principales de la 
haute analyse dans l'état actuel de nos connaissances. 

O. Tjsrquem. 

Il 8. CHRonoLOGascHEa Aitszug aus dee Geschichte dee Ma- 
THEMATiE. — £x trait ,chronologique de l'histoire des mathé- 
matiques ; par le comte de Bdquoy , docteur en philosophie 
. et membre de plusieurs sociétés savantes, i^ partie, depuis 
. les temps les plus reculés jusqu'à Ëuler. Br. in-8° de 4^ P^g*» 
avec a pL Leipzig, 1829; Breitkopf et Uaertel. 

L'auteur divise le tempsf qu'il embrasse en plusieurs époques; 
première époque : état des mathématiques jusqu'à la destruc- 
tion de l'école d'Alexandrie, a^ époque, état des mathématiques 
depuis leur rétablissement chez les Arabes jusqu'à la fin du i5* 
siècle. 3^ époque, progrès des mathématiques depuis la fin du 
i5* siècle. 4* époque, progrès des mathématiques dtouis la dé- 
couverte de l'analyse infinitésimale jusqu'à Euler. 

Chaque époque se subdivise en plusieurs chapitres; nous al- 
lons donner quelques exemples de la manière de l'auteur. 

Il partage les mathématiques comme il suit: mathématiques 
pures; mathématiques appliquées ou sciences physico-mathé- 
matiques. Les mathématiques pures comprennent Tarithméti- 
que, la géométrie, l'analyse et la géométrie appliquée. Les scien- 
ces physico-mathématiques sont: la dynamique, l'hydrodyna- 
mique , l'astronomie, l'optique et l'acoustique. 

Voici quelques dates. En Grèce, les mathématiques commen- 
cent avec Thaïes ( 640 ans avant l'ère vulgaire. ) Pythagore 
(590 ans avant l'ère vulgaire) se rend célèbre. 

Diophante invente l'analyse indéterminée (35o ans avant J. C.) 
En Egypte, la géométrie prend son origine. Le roi Sésostris en 
est le protecteur mille ans avant J. C. Thaïes (640 ans avant 
J. C.) mesure la hauteur des pyramides par la longueur de 
l'ombre. Pythagore ( 58o ans avant J. C.) trouve l'égalité entre 
le carré de l'hypothénuse et la somme des carrés des deux au- 
tres côtés du triangle rectangle. 

Lalunule d'Hypocrate de Cbios(45o aiis avant J.C.VDupIi- 
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cation du cube^ à Poccasion de la peste d*Atliines. Tirisection 
de Tangle, objet de recherche dans l'école de Platon. Conchoïde 
de Nicomède et Quadratrice de Dinostrate (aoo à x8o ans après 
J. C). Pappus(45o ans après J.C.) e> Dioclès se font connaîtras 
par l'application de la cissoïde. Arcbimède, (aSoansavant J. C.) 
découvre le rapport de la circonférence au diamètre. Ménélaùs 
(55 ans avant J. C.) donne quelques essais de trigonométrie 
sphériqueJ 

a® époque, destruction du muséum d'Alexandrie (638 ans 
après J. C. ) Incendie de la bibliothèque par le calife Omar. 
120 ans après la mort de Mahomet, les mathématiques commen- 
cent à fleurir chez les Arabes. 3* époque, progrès de l'ana- 
lyse. Cardan, Raphaël Bombelli, Maurolicus, Viete,Neper, 
Briggs, Hariot, Descartes^ Pasca), Fermât, Wallis etc., se distin- 
guent dans l'analyse. 

4^ époque, Leibnitz découvre \% calcul infinitésimal. Ouvra- 
ges de ISewton, savoir : Principia mathematica, etc. 

Il faudrait traduire en entier cet opuscule pour en avoir une 
juste idée. , B...T. 
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119. Description d'un collimateur flottant vebtical, et 
son application dans les observations astronomiques^ par 
M. Kater. {Philosoph, TransacL; 1828, p. a57. ) 

On a fait connaître {^JBulielin ^ Toip. IV, n^ 25o ) le collima- 
teur flottant horizontal du capitaine Kater. Cet instrument a 
été employé avec avantage par MM. Brinkley et Robinson. 
Néanmoins, M. Kater pense qu'il est sujet à une cause d'erreur 
assez grave, provenant des petites bulles d'air que le collima- 
teur peut conserver à sa surface inférieure qui plonge dans le 
mercure, quand on vient à le retourner. Il propose en consé- 
quence d'y substituer un collimateur vertical , dont il avait déjà 
dit un mot à la fin de son premier mémoire cite, mais qui n'a- 
vait point encore été construit. 

On doit se figurer une petite table de bois de 1 4 pouces de 
côté , au centre de laquelle on a percé un trou de 4 pouces de 

(liamètre , qui reçoit mxç bapde circulaire de fer^^ s'éievant d*un 
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pb'uée Kbnpôtnéê et Setin ati-flMstra'éè ïà tàWc". À?^^^6acés'^u 
lîè'Wtt^é t!e -éh htiti^hhVelli j^alts tîisfknccs Tune deVafitrè,?c 
lî'bûvéwt trèii ^'etît^s ^lotiTîes tfe laiton qiiijoiTcnt dans fépâfft- 
Verft^êia*tkî)fé, Wt ijni en ^'élevant in peu au-dessits; facititë- 
roth Ib Jai îïrêtfWirè ïïè ïi kccoii'àê jpariie de l'àpparéil. 

^CièVte pârtifë est fôrtiï&e'ae '^cûx bhùdci circâlaites*, coh'dènt'rt- 
'^Âw; Vtfnte 'dé 4 pouces et Tàut're d'an pied de '#iarriètt'e;ayknt 
toutes deux a, 4 pouces de hauteur, et étant fixées ^f îa va^iàQ 
làse 6u kfftiéàti pïàt de 8 potices delrfrgeui', ÏÏetfliifflëre à ÎFor- 
HitS' èiomiAe ufeè dligé 'tfficViTaîré rjiiî'f^ctit toiiVher jp'ar sa Kîse 
siiV f&s^t?tiïîes'pi^dèdèVtès', aiifôui- dti céVcTfe (ie Xér A5cè h la 
ItSbfë/Celïe àtigè est ^A Ter couîé, et e^t ifhbrtiè d'ùiic petiïc 
âjge èjtcéi'reure ^érVaiiVà rarréter ?ùccessîv6'ATeht'en deux points 
Wé repère , ëlorgfti-à iVih cle Tâ'ùtrB dé i«ô^ et Ôkék à là tatîê. 

On \crse du mercure dans Tauge, et ofl '^ place Uft ïïotteiïr 
âftïïulâîré eh ;fcr, Ide io/6 pouces de dïâi'nétrfe extérieur, sur 
5,7 pouces de dlinictre fntéWfeùr, et iiii poùcb d*epaissc\ir. À 
ftoftié de cette c^îàfesefiî'^ct sur \in ViSê'nre diànifetre^ se Inouye 
deux petites tiges extérieures, cylindriques, qui doivêiil arrêter 
le flotteur dans une position azimuthale déterminée , aif moyen 
de deux repères placés eh conséquence. 

Au-dessus de ce flotteur s'élèvent deux mon tans en fer de ■? 
pouce de largeur sur { pouce d'épaisseur, qui aboutissent «\unc 
traverse horizontale, au milieu de laquelle est un tube Vei^Hicul 
*it^ laiton , de 3 ou 4 •pouces de long^ieur, destiné à recevoir le 
télescope. Celui-ci est donc placé dahs la verticale du trOû de 
la table, moitié en-dessus, moitié en-dessous. Les têtes des vis 
qui réunissent les montans au flotteur, sont tres-lohgûcs , afin 
qu'on puisse y ajouter des rondelles percées, capables d'ajuster 
ce flotteur. Ces vis , avec les petites tiges du flôt'te'ut*, parta- 
gent la circonférence de ce dernier eA quatre parties égales, 
tellement nue lorsque l'appareil est tout dispose, les rhontans 
sont dans le méridien et les tiges, du flotteur dans la Vlirec- 
lion Est-Ouest. Enfin, deux nouvelles tiges cylindriques, égales 
aux têtes des vis des montans, sont placées' sur la face supè- 
rieure du flotteur, dans des positions correspondiintes à celles 
des premières tiges situées horizontalement sur le coté du flot- 
teur. Ces nouvel le$ tiges reçoivent aussi des places annullàires, 
de telle sorte que le flotteur peiit être équilibré bu ajiVslé par 
quatre systèmes de poids tquî^àistans cht'r^enxi 
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^ lie télescope ^^t Achromatisé) son objectif à 8 tpotices d« 
foyer, un pouce et quarurouverture^^t^poirté par tm tube qm 
peut être fixé dans celui de Toculaire, au moyen de deuk 'vïs 
latérales. An foyer pourraient se trouver delix fik cro&és; ihais 
la difficulté de les voir, lorsqu'ils Sont très- fins, titHt 'faire re- 
courir au moyen suivant proposc.par Woliastoà'. On rendxl'tinb 
épaisseur bien égale, une plaque reotiiogulâtré deiahon', ii'im 
vingtième de pouce d'épaisseur. On la'coiipe en deux^ ^t on 
eolle les deuxinoitiés l'une sur l'autre. Puîs, sûr l'un d<^s côr^s 
communs, on taille > avec be£(uc0u^ de |)réeision^, im atigte-ésûi- 
jant d'environ i35^. On sépare euBSuile les deux nroîtîc^*, et on 
les oppose du côté de leur angle 'obfUs> pointe 'Contre ipointè. 
On les colle ainsi sur un disque de verre, db teHemaniâne qne 
les {loin tes soient au centre du disqne/ctqtie les qtïâtre côtés des 
deux angles ne forment ^lus que deux lignes droites, qui com- 
prennent deux espaces angulliirèsviâes,oppoâés|iar le sommet et 
d'une ouverture *d'^viron 45°. Pour assurer cette posîtfôti, tes 
deux moitiés de la plsfquc peuvent ^Hssfer pur un de letrrs rdl'& 
non opposés aux pbintes., contre une bsindc 'droite métatiiqo^ 
préalablement Collée au disque. Celui-ci Test '^àmi fl'ân tiYmeàu 
métallique contre ïe({Uel appuient quatre vis de rtipfml, qofi'^er^ 
mettent d'amener cette espèce de diaphragfne èh trtlé posftioii 
convenable, ^ans le télescope , que Ton fWrme tb^&utfepAr Ihne 
plaque, de verre. 

On dispose, enfin, au-dessus du télescope, un \iiaphragtRe 
en fer, percé d'un trou dont le diamètre soit tfô îsèli nlohldfb 
que Too^ferturc du télescope. Ce diaphragme est à t^hàtftîèrè", 
et peut se rabattre sur ane o\ivertufe circulaire de la^afedeefr 
îdu ti'ou de -îa table-, placée â la hauteur du tél^cope; au ttil* 
lileu.d^uiie traverse horieônïalé , «fui repose sttr ileuïs mtifliiàlSà 
Verticaux liHés à la tabfe. La lùnrière arrive ikt& le téfé^op^e 
par le liawt , après avoir été réfléc,bie nu nabyeu d*itti Vntroîî' 
placé liU'-déssus de rouvertiire du dia^hrargme; 

Beùx )n>utres sont alors fixées boiizontalement dtllt AffilrSi^ 
TobserVÂtoire , dans la direction du méi*îdièn , ^ i'ouvêrtiirë 'dYi 
toit, et à une distaàce réciproque telle c^ue les pieds db la tiài/îê 
du collimat^r puissent passer efntre, et ta tabfe t^lé-lùémè 
re|»oser Bur ies poutrbs . On peut ainsi faire avancer et i^iilèir 
cette téMe^ ttm qu'^é sorte du méridien ) et*, ^itt Vetîdl^e éê 
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mouvement plus aisé, quatre poulies sont fixées à la table et 
roulent sur les faces supérieures des poutres garnies de plaques 
de fer. 

Le collimateur étant ainsi placé au sommet de la chambre, 
pour l'ajuster on met en dessous un télescope newtonien, de 
6 pouces >et \ d'ouverture , de 40 pouces de foyer, grossissant 
99 fois , et muni d'un micromètre à fils d'araignée , dont chaque 
division vaut une demi-seconde. Ce télescope est placé vertica- 
lement , et arrêté [dans une position telle que la verticale du 
collimateur passe par le miroir du télescope. 

Tout étant disposé, et le diaphragme du télescope du collima- 
teur étant suffisamment éclairé par la lumière d'une lampe, con- 
centrée au moyen d'une lentille,on amène ce diaphragme dans le 
champ du télescope inférieur, et de telle manière que le fil mo^ 
bile du micromètre coupe toujours en deux parties égales l'angle 
formé par les deux pointes du diaphragme ducollimateur,quand 
on fait faire à celui-ci un demi tour, soit à droite, soit à gauche. 
Ceci exige beaucoup de tâtonnemens , dans le détail desquels 
nous ne pouvons entrer; il nous suffit de dire que c'est en 
chargeant le collimateur, aux quatre tiges qu'il présente, et en 
tournant son télescope dans le tube où il pénètre, qu'on arriva 
à ce résultat définitif. 

Cependant l'axe du télescope du collimateur n'est point en- 
core dans la verticale. Pour connaître l'angle qu'il forme avec 
cette direction, on observe le diaphragme du collimateur en 
deux positions contraires , ce que l'on obtient en faisant faire 
au collimateur un demi tour sur ses roulettes. Chacune de 
ces observations est double , si l'on coupe successivement les 
deux angles du diaphragme en deux parties égales , par le fil 
mobile du micromètre. La demi-différence entre ces deux ob- 
servations doubles , est précisément l'angle cherché. L'exacti- 
tude de cette méthode exige donc que l'axe du collimateur reste 
également incliné sur la verticale , pendant que l'on fait ces 
deux observations successives ; mais ensuite il peut sans incon- 
vénient éprouver de notables changemens , par les dilatations 
inégales de l'appareil. Le temps qui s'écoule pendant que l'on 
fait les deux observations, est, terme moyen, de deux minutes. 
Si l'on répète encore une fois ces deux observations, en ordre 
inverse 1 les erreurs commises sur les deux déterminations du 
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zénith seront .sefisiblement égales et de signes contraires ; en- 
sorte que y si l'on peut afBrmer que les dérangemens du colli- 
mateur ont été graduels durant 5 minutes , il ne restera plus', 
sur la détermination râbyenne du zénith y d'autres erreurs que 
celles des observations elles-mêmes. 

MM. Kater^ Herscjjiel , Baily, Colby , South et Sabine, ont 
essayé tour-à-tour cet instrument, et les erreurs sur les moyen- 
nes obtenues par chacun de ces observateurs , ont été les sui- 
vantes*; sur 60 déterminations du zénith , 25 ont été erronées 
de zéro à un dixième de seconde , 1% l'ont été do i à a dixiè- 
mes de secondes , 10 dé a à 3 dixièmes, 8 de 3 à 4 , 3 de 4 à 5, 
et a de 5y i dixièmes. La plupart de ces erreurs , déjà, si petites, 
sont dues au peu de grossissement des deux télescopes, car 
leur ensemble ne donne qu'un grossisseinent do ia5. 

Le flotteur a 10,6 pouces de diamètre; mais l'auteur en a 
fait construire, pour M. Poster, un autre qui n'a que 5 pouces 
de diamètre, et dont le télescope a environ 5 pouces de lon- 
gueur seulement. Néanmoins , examiné par MM. Kater, Booster 
et Harvey, sur a8 déterminations du zénith , 6 ont été en erreur 
sur^es moyennes de zéro h 1 dixième de seconde , 8 de i à a 
dixièmes , 5deaà3, 3dc3à4>^ de4À 5, et 4 au-dessus de - 
5 dixièmes. 

L'auteur a appliqué son collimateur flottant vertical à la dé- 
termination de la latitude de York-Gales, Tune des stations de 
la triangulation anglaise, près deGreenwich; il l'avait déjà 
obtenue par le collimateur flottant horizontal, et il a retrouvé 
la même valeur, à moins de deux dixièmes de seconde près. 

Voici la conséquence qu'il tire de toutes ses observations : 

« Si le but de ce mémoire est atteint, j'aurai démontré que 
le collimateur vertical flottant est un instrument capable de 
conduire à la détermination du zénith avec un.e précision jus- 
quici inconnue; qu'il peut servir à prendre la hauteur méri- 
dienne d'un astre, ou sa distance zénithale, non seulement en 
uncsotrée, mais même dans l'intervalle de quelques minutes, 
et cela, sans qu'il soit besoin de retourner le cercle en azymuth. 
Ces avantages , reconnus par des astronomes très-habiles , ne 
peuvent se retrouver dans aucun autre mode d'observation. Si 
on y ajoute la promptitude avec laquelle on peut construire un 
collimateur flottant^ la facilité qu'il présente dans son emploi, 

A. ToMfi XIY • — SsPTfiUBU 1 83o. i a 
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e(|'appltcatioD qu'on en peut faire à tous Ui «^rola» HftlfOno- 
Cliques y de grandes ou de petites dîmeusiouft, il deviendra pro* 
bable que le niveau elle fiU à-plomb ne peuvent guôr^ tarder 
Lctrk rais de côté ^ dans les ob&ervation», aSilroppmiqnes. n $» 

120. ExPÉaiENCES FAITES POUa AïltllVÈR A Lk CONSTRUCTION 

*"D'cif TÉLESCOPE A bAfrACTION DE 7,è"ioUCES ô'otJVEtLTUBE , 

AVEC UNE LENTILLE FLUIDE CONCAVE J pa^ M. BaKLOW. *( TÙid,; 

1829, p. 33. ) ' '" 

M. Barlow a exécuté le grand tclescQpc qu*il s'était proposé 
de construire ( Buliatin, Toni. XII, n® i3 ). Son ouverture est 
de 7,8 pouces, c'est-à-dire d'environ un pouce plus gjaude 
qu'aucun des télescopes à réfraction qui existent en Angleterre, 
Son tube est de 11 pieds, et de 12 pieds en y conaprenant le 
tube de l'pculaire ; mais d*aprcs les principes exposés pré«é- 
dcrament par l'auteur ( Transact, philosopha ; 182S, n° 7, et 
Bullttin , Tom. X, n** 95 )y le foyer effectif de ce télescope, est 
de 18 pieds. 11 a un grossissement de 700. Il «est monté sur un 
pied vertical , au moyen duquel on le place aisément 4an8 nn, 
azimuth et une inclinaispn quelconque. Pour. rendre jpe pied 
plus ferme, on lui a donné de fortes dimensions^ il pçse environ 
400 livres , et le télescope i3o livres. Néanmoins , on peut moin 
voir celte masse avec la plus grande facilité ; tellement que pour 
suivre ime étoile dans son mouvement, il sx)i££\\. d*appuyer pres- 
qu'aussi légèrement que. sur les louches d'un piano^fortc XiO 
télescope est placé dans un observatoire en charpente circulaire^ 
de 16 pieds de diamètre, qui s'alonge en cône à partir de 9 
pieds au-dessus du sol, et qui peut tourner en azimutb par yn 
effort de 10 ou 12 livres. 

Après beaucoup d'essais, M. Barlow a trouvé, comme M. 
Gilbert, que la lentille concave liquide devait être placée der- 
rière la lentille convexe de verre , à un peu plus que la moitié 
de la distance focale de celui-ci» pour que les deux spectres de 
ces lenlilles s'entredétruisent le mieux possible, et qu'il enré« 
suite un bon système achromatique. M. Barlow a choisi une 
lentille de verre ayant 78 pouces de foyer, et une lentille fluide 
de 59,8 pouces; celle-ci , placée à 4o pouces de la première.^ 
donnait un foyer de 104 : total x'44 pouces oa xa piedj. pour 
la distance focale effective, laquelle équivaut à un foyer do i9 
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pieds, Lm yttTH d^égulo ^'paisseur, entre lesfjacli est placé le 
liquide pour former la Iculille bî-concave, ont, l'un 3o pouces, 
et l'attire z44 pouces de courburey.celuw*i étant du oAlé 4t 
l'oculaire. Quant aux faces de la lentille convexe de Terre, etles 
ont, l'une 56,4 pouces, et l'antre i44 pouces de courbure. Le 
tube est composé de trots pijèces, chacune do 3 pieds S p5U<^ 
de longueur, sur une étendue totale de i x pieds \ le tube de 
foeolàire a un pted de long. Les deux premiers tubes sotft for- 
tement réunis ensemble, et le troisième y entre ^ vis et porte 
on tnbe plus petit qui pénètre dans les premiers; ce petit tube 
a 3 pieds 6 pouces de long, sur 5 pouces de diamètre; il pofte 
la lentille fluide, et glisse dans deux colliers intérieurs. 
- « Qusmt à la manière de renfermer le liquide • ajoute M. fiar- 
low , voici , après plusieurs essais, celui auquel je donne ta pré- 
fértnco. Quand onajdcterminé par tâtonnement là meilleure dis- 
tance àlaqueHe on doit placer les deux verres enveloppes, on 
ajustf^ leurs bords dans un dnneau commun , parfaitemept tra- 
vailléj puis on élève leur température au delà du point que ne 
dépassera jamais le télescope. Quelques momcns après, on rem- 
l)l!t complètement rîntervalle qu'ils comprennent avec le liquide 
]iorté h la même température ; immédiatement aptes , on ferme 
Tonvertare, et on laisse refVoidir. Le fluide condensé dans l'in- 
térieiii' laisée iine place vide ou plutôt remplie de vapeur; fa 
presBÎon atmosphérique extérieure étant plus forte , maintient 
le contact intimé des pièces de l'appareil, dont les bords èircu- 
lalres sont seellés par du sérum de sang humaid; Je pense que 
de là bonne colle de poisson, recouverte d*nne mince feuille 
métallique, pourrait également servir. Alors j'ai lien de croire 
qn*utté lentille ainsi formée est aussi durable qn^une lentille 
de terre massif, v 

Les observations faites avee ce grand télescope suf les étoiles 
doubles ont fait voir que son principal mérite n^est ^s tant dé 
séparer ces étoiles , qMe de rendre visibles les astres les plus mi- 
nimes. Quant aux planètes , Vénus a paru d'une belle conteur 
Uandie, Men terminée, arec tin grossissement de lao; 
mais wn disque présente quelque «knilenr à tm grossissement 
de 3êiY. Au prêflder grossissement , Satnme et son double anneait 
iéec ^arfeileiiieol tenuioéS5 et ils le sont eneore biei» au second 
fieistÉsatiiaiftt te Uiwe #si d'une \mmé adwii^M^ | ses Inirds et 
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ses taches sont bien marqués , et Ton y distingue les plus petits 
accidens. S. . 

lai. MAlYliRX BE COMPARER LÀ LUMIÈRE DU SOLEIL AVEC CELLE 

DES ETOILES fixes; par M. Wollaston. ( Ibid,^ page 19). 

John Michel â publié dans les Transactions philosophiques 
(1767 /p. a34), un mémoire dans lequel il apprécie lies rapports 
des lumières de^ étoiles fixes. M. Wollaston cherche dans ce nou- 
veau mémoire à comparer la lumière des étoiles fixes avec 
celle du soleil. Déjà en 1 799 il avait comparé la lumièie du so- 
leil avec celle de la lune, et il avait trouvé que la première est 
environ un million de fois plus forte que la seconde. Dans son 
mémoire actuel il fait connaître les détails de cette expérience. 
Il laissait pénétrer dans une chambre obscure un rayon de la lu- 
mière solaire , à travers un petit trou pratiqué dans une pl^qe 
inétalliqne , et plaçait dans ce faisceau lumineux un cyliqdfje 
portant ombre sur un écran. Un cylindre égal était placé, à la 
mérne distance de Técran , où il portait ombre dans la lumière 
d'une chandelle. Celle-ci était placée de telle manière que les 
deux ombres fussent d'égale intensité. On comparait de même 
la lumière de la chandelle à celle de la lune , et eo^ tenant compte 
des distances des deux astres , on trouvait que la lumière du so- 
leil équivaut à celle de 5563 chandelles placées à la pouces de, 
distance^ et que la lumière d'une seule de ces chandelles, pla^ 
cée^à 12 pieds ^ équivaut à i44 lunes : d'oii l'on conclut que la 
lumière solaire est 80107a fois plus intense que celle de la lune. 

Depuis/ M. Wollaston avait trouvé une autre manière de. 
faire ces comparaisons. Une boule thermomélrique , d'un quart^ 
de pouce de diamètre, étant remplie de mercure^ l'image du, 
soleil qu'elle réfléchit, quand on l'observe à une certaine dis-, 
tance à travers un télescope, est absolument semblable à une 
étoile fixe que l'on verrait directement. On prend alors, pour, 
terme de comparaison , l'image d'une chandelle réfléchie par . 
cette boule , et vue d'un seul œil , à travers une lentille de deux 
pouces de foyer, en même temps que Ton regarde, avec l'autre, 
œil et à travers le télescope, d'abord l'image du soleil réfléchie, 
par une seconde boule placée à distai^ce,.puis l'étoile qu'on veut 
lui comparer; et afin de rendre pareilles les lumières des deux 
objets, ou met des verre$ jaunes devant les oculaire des télcs-^ 
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copes, et l'on compare les lumières du soleil et de rétoile, pha- 

cune avec deux espèces de chandelles, l'une de suif et Tautre de 

cire, afin de prendre une moyenne entre les deux résultats. 

Voici maintenant comment l'auteur établit la. formule qui 

doit servir à caTcuIer ses observations : Soit B le diamètre de la 

boule qui réfléchit l'image du soleil , et D la distance de 'cette 

boule à l'œil de l'observateur; il est clair que le diamètre du 

soleil sera au diamètre de son' image, comme z est à' •— , et 

leurs surfaces comme les carrés de ces diamètres. Si, ensuite, 
on désigne par b le diamètre de la boule qui donne l'image de 
la chandelle, et par / la distance de cette bolile à l-'tieil ^ quand 
oil fai^ la cQQoparaison avec le soleil , en éloignant' la chandella 
de la distance c/ de la boule; si , enfin, onrdéisi^e par ^ le dia^ 
mètre de la boole. qui donne l'image de la diandelle, et ^ar V 
la distance de cette boule à i'oeil , quand on fait la comparaison' 
avee Vétoile^ en* éloignant la chandelle à la distance -^ de la 
boule : ks diiiicnsionk des imagés 4è Ja chandelle, dans ces 
deux' cas y seront en tr'el les directement eonmie les diamètres 
6 et p des boules, et inversement comme les distances / et x,- ^ 

dtx^: e'est à-dirb comme" les quantités -7- et -5-, Par consé- 

dl ^X ,. . .' 

quent, lorsqu'il y a égalité cintre l'étoile vue directement et. 

rimage du soleil réfléchie sur la bquIeB ^ le diamètre du^spleit. 

est au diamètre de son imag^ comme l'unité est à > ^ <. 

B dl 6 . làdxb 

X ^ X -rr oit 



et leurs surfaces comme les carrés de ces diamètres. , . ; 

L'auteur ayant fait sept comparabops du soleil et de la Ghan-^f , 
délie , puis sept observations de celle-ci avec Siriijis , il a com- 
biné chacune de ces observations avec toutes les autres , et» 
prenant la moyenne des 49 résultats, il a trouvé qi^e la lumièvc^,- 
du soleil est 11 889 533 ooq fois celle de Sirius. £n admettant 
que Sa réflexion fasse perdt-e à la Kimièrè salaire la' moitié de 
seé ialènské', ^n êneotichira qne la lumière' du soleil est en- 
viron '20 çoo oô* 000 fo^s eèlle de S^rii^i Par consi^queiit ^ si 
Ton voulait que le soleil ne nous envoyât pas plus de lumière 
que SirifiSj il faudrait l'éloigner à une dij^t^noe lop oqo* v^apliis 
grande que celle à laquelle il se troûvi^ actuellement* £n^«4ineft^4 
tant ensuite que la parallaxe annuelle de Sirius soit d'une demi* 
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seconde^ cette étoile serait 5a5 481 fois plus élpi^pive que le 
spleit; et placée à la même distance que ce dernier^ il ofTrÂrait 
VA diamètre î;7 fois plus grandi et une lumièrç i\% fob plu& 

intense. 

t^'auteur n'a fait qu*une obserTation sur Véga| d^ok il suit 
que la lumière de cette étoile n*est que la i8a 000 Qoo 000* par- 
tie de celU du soleil , environ la ^ partie de celle de Sirtu^ 

%%%. piTsairarÀYiov nm hk L^viTutis %t »s la XMroitoux 

Ht, l.*OBSsaYATOiaE dv GitTON-HiLL.; par M. Galbilaith. 
(PhUotoph, Âtagaz,; avril 48^9^ p» ^^7.) 

L'auteur % rattaché robservaimre de Caltoii^in ^ d'anivea 
pointa d# 1# gnmd* triangulftCioa de i^Angletane, par la me** 
suif dîreoie dqs Hiiglea dea -triangiles ^pie fanàent oos diveisea 
sfa^jl^m^ et ptan le eaklul de ee$ triaagles d^apiiès leafvimipea 
qrdinairef. ilf la trigenométrie spliériqué^ La mojreliiieide trait 
xç(5uiU|s #at 3"" 9' 6\'\% pour la longitude Ouest de ûdtwH 
JfAl^ et de 5$^ 5?' a7'^4 po«r^ la latitude Nord^ on même de 
^Si^ 57' 9i'' <luaod OB tienfc compte de raplatsiemeot de la 
terr^ Cependant ^te.latÂtude est réellement de i' 19'' mctiB* 
dre que celle du forÉ de Leithi laquelle est de 55^ 58' 41/' sui^ 
Tant le capiume Kaler, et de 55^ 58' 37" suivant M^ Biot : 
lÊtbyt^eeitt^ 5S*5y3Q*J ce qui donnerait S5* 57' lo*^ pour la 
IkdhMle de Calton-HiU. Cotiime c'est aiissi ta Valeur à très-peu 
près que l'on obtient pat fobservaciotî directe de la hauteur 
du pâle p Tautevir en coticlut que la jatitu^e jde son observa- 
toire, basée sur la triangulation de l'Angleterre, surpasse de 
1'' la véritable valeur de cet élément déterminée de deux ma- 
.mèttk é^Mtè/Ofeu, Ce serait donc, si i'oh pouvkit s*en fier aux 
asi W i otis ée Tmitenr, iinè preuve nouvelle du peu d'exactitude 
qlle iee asiitmomes anglais auraient apportée au levé t'ri^o- 
mnemqm nv leiir pays. 

^ Ti^K enl^ deu;i^ atationa 4oot k» latUudeaiCt Ito. ai iiathi 
sûM dwo<^i Wv Ml (fcmv* (JbiAi jaiiv» #8^99 p. «49 «t 

C^rt «M «ëilé M tioe iqqsIicaHoii, i la triangulation d'An- 
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d« nnméro précédait du joiimal anglais. Dann mm» second ar^ 
tide^i'ftvtein? étend ses forin«l«s au oas dNin fllipsaïde quel- 
conque. 

124. 5u& LBS L017CITUDES DE ti T|lIAÎ7GULATI0ir d'AnGLE- 

TERKE^ par M. TiAAKS. {^Ibid,; janv. 1829, p. 5a.) 

L'auteur corrige ici une erreur ^u'il avait commise dans uit 
précédent article, i*n réponse à ecux de M. Ivory, sur )a triaii<- 
gulation d'Angleterre. {Philosoph, Magaz.; juill. t8i8|,pJ to; 

eî pçt, a9a8^ p, a44,) . 

laS. Nouveau système du MôKD«;'par M, DEMbirviLLE. In-8* 
de a4 pages, et |. planche. Paris., i83o; Demonville et 
Baeq€ieiioi$^ 

• - . • i 

J/auteur de cette brocburc, n'ayant aucune notion de méca^ 
iii<|iie, n'a pu offrir que dies idées grotesques sur lé système du 
monde. 
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126. MiéHOiRE stfa LA FiovRE DE LA TERRE; par M, 'BlùT\ 
• [MêmoiK de VAcad» des Scicnc, ,Tom. VIII , p. i.) ' 

Hr Biot jappe% d'abord JeA. trois inélJ3k9de& einployéea'j|us»r 
qu'ici pour déterminer l'aplatissement de la terre; la jpiieil^èrç 
eimlsiè à £^€)sui«r dirocJtefndQt k longueur de^degré$ du fîié- 
riiUeo|lasî?conde, ima|p«ée:p9r L3piaee,«si fondée s4ir te§ 
andniftUes des mouvemei^St lunaines, dueis à lelUptieUé de U 
terre; <^t U treiûè^ei^nlsUle d^us l'obs^rv'iitû)!» des \{m^m»^ 
dtt p^dulei^is^ple^ (Calculées p^r 1â foroiulf de Clair^iult Ii^ 
deux pri^i^ies iE9étb0des dpl; fourni à trièsrpe^jpnès le in<si9)e 
fivÀMX\ mai^ r«p]AtiaSe69ient déduit de r0l)$erva^ion du.peor 
dide j en di£fàre i^OilaMeiiieQt» Ce fiut dans le dessieiti de véuinr 
d# ii4i«Yie}le$,donii(éi$» .4^ ce 'grand pr<?bleave^ <|U4î l*4uteur 
pw?tit:^ Hrei»s )a ftn de Ji*%4* ^vec son fils^ pour irjialie ei J'Est- 
psdg9«t B »x«M d'iabcfrd puiMir bui printcif^ai^de eomplét^r to 
»6t»i%» 4« ftenidate sii^* le ^m^ .ftrc d^ ptÉnailèle 4ui: Â'ékfuA 
IttVMii^'jui dÉ>£(M^ftmk.4 fiuœ£i.^i^£ ipfte,]^ ^«it «spâf^;4f 
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voîri dans quelque^ années, se. prolonger jusqu'à la^merNoire. 
M. Biot se proposait ensuUe d'aller faire les mêmes expériences 
à Lipari, au milieu des volcans les plus actifs de Tlcalie; puis 
il devait repasser par l'Espagne pour aller les répéter à For- 
mcntera , extrémité australe de la méridienne de Paris. Enfin , 
il devait compléter son voyage par la mesure du pendule à 
Barcelone. Voici le résultat de toutes ces notivelies observa- 
tions. Quant aux anciennes, on les trouvera au Bulletin , toni. 
ym,p. 3a. 



STATIONS. 



Milnn. . » 

FadauG 

Fiuine 

Barcelone. . 
Farinenlera . . 
Upari 



LAirrCDE 



BOUA1.B. 



45» 28" 01". 

45 24 08.. 

45 19 00.. 

41 23 15.. 

38 39 50.. 

.38 28 37.. 



HAUTEUR 
de la 

STATIQir. 

m, 

158,08.... 

30.67.... 

04,80 . . . 

4.Ï0.... 

202.90.... 

9,00 .. . 



LONGUEURS DU PENDULE 



à la station. 



mm. 
993,500800. . 
903,597710. . 
993.503844.. 
093,230862. . 
993,006385.. 
993,T)76357.. 



au niveiUB de la 
mer. 



mm. 
993.547642 
€83.609294 
993.584075 
99»,332l8r2 
903.0696597 
993^91638 



M. Biot avait déjà fait l'observation du pendule à Formen- 
lera; il l'avait trouvée de 99a™™, 91276, à la même station où 
plus tard il la reconnut de 99^™™, oo63,85, c'est-à-dire plus 
grande de prè,s d'un dixième de millimètre. Or , si Ton ne peut 
guère compter sur la seconde décimale après les millimètres , 
à quoi servait de pousser Texactitudé jusqu'à la 5^ et mémo 
jusqu'à la 6* décimale ? 

M. Biot rappelle ensuite les observations au pendule faites 
par le capitaine Kater dans la Grande-Bretagne. La distribu- 
tion de ces deux séries d'observations sur les divers points d'un 
inéme.méridien et d'un même parallèle qui se coupait, les rend 
particulièrement propres à faire -bien connaître les variations 
de la pesanteur spr cette portion du spliéroïde terrestre; * et 
même , ajoute M. Biot , une telle distribution est absoluinent 
indispensable pour que Ton puisse déterminer les lois de^ «es 
variations avec certitude, en démêlant, dans la continuité des 
résultats , ce qui dépend des causes générales , et ce qui peut 
être attribué à des anomalies accidentelles ou aux en^utsr des 
«xpériences. Les observateurs qui ont jusqu'ici ptésènté l^uvs 
propres .mesure? dii pendule ^ ou qui les ont réunies eu-gétit^l 
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avec les expériences déjà connues, les ont trailéas ctftmmt d«s 
résultats qui seraient également probables, et uniquement sus-* 
ceptibles d'erreurs fortuites; car il les ont fondues ensemble 
pan ia. méthode des moindres carrés, en les assujettissant à tt 
loi de variation proportionnelle au carré du sinus de la latitu- 
de, dans la vue d'obtenir , avec les moindres écarts possibles'^ 
les deux constantes propres à cette loi, et d'en conclure ensuite 
l'aplatissetnent elHptiqae par le théorème de Clairaut. Mais ce 
mode général de fusion et d'aggloméraèton me semble ici Fin* 
verse delà marche que j'on aurait dû suivre; caç^ au lieu d'à t- 
ténuer les écarts de la loi du carré des sinus , écarts qui pouv 
Taient étn» l'expression de phénomènes réels , \\ fflllAit ftii'eOfi^ 
traire les mettre le plus possible en évidencepour éprouver la 
loi elle-même , et reconnaître dans la sncocssion des résultats^ 
les altéraûons qni pourraient déceler des causes p^i$&alutes ejt 
étendues d'attraction. Or, que de telles causes existespt ^n fafiel» 
et modifient considérablement les relations qiû deviiaient avoir 
lieu dans Tétat elliptique , c'est , je crois, ce dont on ne po^rva 
douter après la discussion suivante. » 

£n combinant ses propres observations avec celles du capir 
taine Kater , afin de déterminer la forme.de l'are méridien q«w 
s'étend de Unst à Formentera , M. Biot trouve que ]es eopslim- 
tes a et 6 de la formule de Clairaut , /=t:^+^sin%', .où Lânr 
dique la latitude et / la longueur du pendule, soAt sensiblemeivl 
égales pour Unst , Leith , Londres et Duokerque , mais que ) 
diminue beaucoup, tandis que a augmente pour Clermonti 
Barceloune et Formentera. L'observation de M. Duperçey J 
faîte à Toulon , confirme ces anomalies. Les observations du 
'capitaine Sabine au Spitzberg et à Drontheim, combmées ave^ 
Scelles de Padoue et de Lipàri , conduisent à de piareilles dîver^ 
jgences. % 

Les observations du pendule faites sur le parallèle, qui pi^se 
dans les environs de Bordeaux, de Figeac, de Cli^rmpnt, ,df^ 
Milan, de !padoue, et de Fiume, présentent des anomalies sen^-; 
blables. Enfin, ces anomalies sont le plus .considérables 4*i^^ 
voisinage de Téquateur.La discussion de toutes Ie$ observation.^ 
mène M. Biot aux résultats suivans : * ■ , 
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voir, dans qnelque^ années, so prolonger jus^'àlamer Noire. 
M. Biot se proposait ensuite d'aller faire les mêmes eipériences 
à Lipari, an milieu des volcans les plus actifs de l'Halie; pois 
il devait repasser par l'Espagne pour aller les répéter à Fer- 
mentera , extrémité australe de la méridienne de Paris. Eofi» > 
il devait compléter son voyage par la mesure du pendule à 
Barcelone. "Voici le résultat de toutes ces nouvelles observa- 
tions. Quant aux anciennes, on les trouvera au BaUetin, tom. 
VHI,p.3». 



STATIONS. 


LATrrCDE 


HAtTEDB 


LONCDEURS DD rBNOUlE 1 


n.«.«o.- 


.„„l„^^d=U 


'Jp"' 


ii' W Ol'. 
« !4 OS.. 

38 M lï:: 


WAl'I.'.. 


MS.600SM.. 
M3^W7JU.. 
ll93,603Bli.. 
0W.1308BÎ.. 
MJJ-OflSSr... 
W3.WÎM51-. 


083.51704» 
cW,«07S« 

OT3jrJ"«* ' 



M. Biot avait déjà fait l'obscrvalion du pendule à Formen- 
tera; il l'avait trouvée dy gga™"" 91276, à la même station où 
plus tard il la reconnut de 993'"'°, oo53.85, cest-à-dlre plu? 
grande de près d'un dixième de millimètre. Or , si l'on ne pewt 
cuère rîomi.tcr *iir I» «^„„J., J.-..:™.!,. onri* les millimètres , 



KsuJtMi qni scraeiit o^j^ 
cfptihics dcirenn lo.-- , ■ 
pir ja méthode dn mo^ 
ioi <le TiriitioD propon^ 
ù- , dans I» vue d'obto:' 




■ sciea- 
le cap.- 

I iinjwur 

novembre 
. tians les' 

86097,73 
. 80097,8» 

- 8Sog7,fi^ 



iM 



Pkfr$içuê. 



M. M M t £ A A . 




Il st^ 4e là, ajoute l'ait teur, qu'un obsetvntenr qui veut wl- 
ctilér Tftplaifsseitient de la terre d'après leà tfiosures dû pen- 
dule, éans l'hypothèse elliptique, à Tàîde dû théorème dë^Clai- 
rirtit^ ddit trôtiver des résultats fort dilTerens te^ uds des autres, 
Mldtt là portail 4i!l'hèmi8phère où dominent les' observations 
^*l! empléfîe. Car, par exemple, s'il combine le jpetidulë équa- 
torial donné immédiatement par les expériences , avec I& valeof 
-J^'Iaf^éoRstaiit^, dofMiée par les observations intermédiaires 
ÎMtti^ té 45* degré et lep6le, ou entre le 46^ degré etf'équa- 
iBltr i ou ^mSÊk dans toute l'étendue de l'hémisphère boréal , il 
«bd^ndra lefs trois vïileurs rassemblées dans le tableau* suivant : 






T * 1 t 



• 'l 



I : 



n* o(K à i^\, 

Ôe 45< ^ .0" ,. 

* ' • • * 






VALEUR DE h. 



APLATISSEMENT. j 



5,337224 

♦,986672 ,.., 

^,161949 « 



icmf. 
un 300,33 

ttn 276,38 

^n. 290^59 



saa 



Ta pWîmier de ees àplatissemens s'accorde avec celui qui est 
didntié parles observations lunaires; le second s*accordé avec 
céluî que M. "Preycinël a trouvé d'après les observations equa- 
tbrîàfds; et lé troisième est à-peu-près celui que M, Sabine a 
obtenu en combinant toiitéà ses observations depuis Téquateur 
jusqu'au Spitzberg. S. 



ti^. OMnnvfoU M ]Ms!fftt>oife« flotte au eapdè Sômie-^Eépe^ 
Mnœ) pur M, Fallows. (^Pkilosopk. Tmnsaei. , iMo, p. i53); 

r 

Qa sait qu^ le général Brisbane a établi un ob(»eryatoire à 
ParaxDatUiy 49ps |a IfouyoUe-Hollaode, Cet observatoire e&t («^ 
pretadier que Ton ait élevé dans rhémi^phère du $ud , au moins. 
d*uDC manière permanente \ la direction en est confiée à M. 
punlpp. Pepu^>.l^ gouvernement anglais a fait érijjer des ob^, 
servaJtoi|*es au çapde3ohne-£spéraQce| sous la «Jireçtion 4^ 
M. FailowSji çt à Vi\e âte.-Hélènej ^ous la direction de 9Ç« 
Johnson. -^ 

M. FaU0W3 1 secondé par M, Johnson et par le capitaine 
Ronai'df a répété au Cap Tobservatipu du pendula que vepiiit 
d'y faire M* de Freycmet. Il s'est servi de l'un des pendules in* 
variabks qu# lo cap» Sabine avait pris dans son voyage ift;ien- 
tifiqon; Ce pef|dfi)e , observé d'abord à Londres par le cap* 
Ronard^ à la station du cap. Rater ^maison de M. Brovnse }^ 
au raoisd'aoôt iStiS^ faisdt 66164,6!» vibrations eik nnjaur 
moyeo. Im cap. Sabine avait trouvé , pom le mèiii^ nombre , 
86i64)64» Observa âu ëap d« Bonne-^Espévance, en liovembra 
et décembre tS^êy H janvier iSig , ce pendule fit, dàn^ lc4' 
aié«|«« drcoostartoeS) les nombres d'oscillations sut vans ; ' ' 

Cip.'ftonatd} itîôy. de 63o ooSncidenees 860^,73 

M. Johnson * moy. de 4^0 coïncidences.. .;.... %6og'jfi%' 
M. Fallows^ moy,. de 1408 coïncidences, ..*»,• 86097,68^ 

. ' lkio3fWiiie f énéreie; .r . . « • ..4 66097,7a. 

. I^ hauteur ils la station d^ Londm , au^^aasus du «iv^au 
de la mer, est de 83 pieds anglais^ et ia baùteur de' la atallen 
4u Qp ^1 de 3i4 pieds. l*a correction des j^auteura |est. djonc 

' * • ' ' 

de 0,34 vibKitipn pour tondrea , et dp 0,14 yibrajipn pour Je^ 
Cap, Ces çpjrrjpptionçéi^ant positives; U différeafîe i}e?.pombre$' 
i/^ Xibriati<?ns e§t d^nc d^ 67,1» eia plu§ p^iir h^ sj:aUoodç.^if,\ 
dres^si Ton s'appuie sur l'observation du pap. Sabinç. 

^ jp^rUnt de ces deux observations d^ Londre3(latitud^ 
5i« 3i' 8"4)» et du Cap de Bpnne-ESfpérance (Utîtude approxi- 
mative 33® 55' 56")^ M. Fallows lyouye que l'aplatis^m^nt di| 
globe est de irp^. '...•, 'n ^ 

Nm 4if rédactfwr, Xa i^iiteuy i^^ ja sUtiy^^jJÎ^^^^^,qiiçj| 



• > 
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ici par raateur, a été d'abord drainée par le capîtaioe Kater 
dans los Transactions philosophiques pour 1818. Depuis, un 
nivellement plus exact a porté cette hauteur à 92,5 pieds an- 
glais. C'est d'ailleurs la valeur adoptée par le capitaine Sabine. 
Cette erreur , que M. Fallows aurait pu éviter , modiGe un peu 
ses dernières conclusions. ' 

■ Quoiqu'il en soit, si l'on recourt au tableau que nous avons 
donné dans le Buttetin , tom. VU-, p. 3a, on trouvera pour la 
longueur du pendule au Cap de Bonne-Espérànce, réduite au 
fiivcau de la mer , sans tenir compte de l'attraction de la cou- 
che : 

. • • • 

' D'après M. Fallows. 99^^™"*, 57 10 

' D'après M. de Fréycinet 1 . 99a, 51585 

11^— — I \ 

Différence * » Oy . oo25. 

^ Le cap.^ Foster fera aussi l'expériônce du pendule dans le 
cours d'un voyage scientifique qui sera terminé en i832. 

Cçs deux longueurs de pendule .sont corrigées d'après l'an- 
cienne formule de la réduction au vide; et sont, par consé- 
quent, immédiatement comparables. Depuis que les expériences 
de M.. Bessel ont appris que cette réduction doit être èffeetive- 
ment deux, fois plus forte, il deviendra nécessaire de s'expliquer 
à ce sujets toutes les fois que l'on fera cx)nnaltre' quelque nou- 
velle observation de ce genre. . ; 

ia8. Sun liîs dIscordakces dans les résultats fouritis par les 

XETSOnES CPKIflIES PR LA PÉTERMlVATIOlt PRS LOKGtfEURS DES 

PRZTBuiiES SIMPLES ; par M; FnAircis Bailt. ( Phiiésofih, 
Magat.'j févr, 1829, p* 97 ). 

M. Baily a fait construire un pendule à quatre couteaux ou 
points de suspension A , B , (^ , D , ainsi disposés en ligne , mais 
avec cette condition que Â et C formât un systètne réversible 9 
suivant la méthode du cap. Kalér , et que le système B et D 
fut aussi réversible. Qr, comme avec trois axes de suspension, 
on peut obtenir [Leçons de mécanique analytique de Prôny, 
tom. 4, p. 340) le centre de gravité du pendule, le moment 
d'inertie de ce même pendule, et l'intensité de la pesanteur, 
au moyen du pendule àe^l, Baily chaque série d'observations 
donnera quatre solutions, puisqu'on a les quatre comoinaisons 
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ABCy ABD ) ACD i BCD. £n outre on aura deux longueurs ab- 
solues du pendule y égales aux distances AC et BD. 

Après avoir fait 8 séries d'observations de 2 heures chacune, 
sar chacun des couteaux A, By C9 D , et toutes corrections. 
faites , l'auteur trouve pour la longueur du pendule simple. qui 
bat la seconde sexagésimale dans le vide, à la station du capt, 
Kater : 

Par les couteaux A et C 39,1 386 pouces anglais^ 

Par les couteaux B et D 39,1307 . 

Or, le cap. Ratera trouvé 39,13919; c'est à-pe«-pres la 
première des valeurs trouvées ci-dessus. Ces valeurs n'étant aU 
reste que des approximations, on ne voit pas comment Tauteur 
peut en déduire l'inexactitude de la méthode du cap. Kater. 

129. NlVSLLEXE5T EXÉCUTÉ A TRAVERS l'iSTHME SE pAM AVA , 

dans le but de déterminer la différence du niveau de l'Océan 
Atlantique et de la mer du Sud; avec, des notices gcogra-*. 
phiques et topographiques sur cet isthme; par M. J. A. Lloyo, 
{Ibid. i83o, p. 59). 

En novembre 1827, l'auteur reçut du président BoUvai' 
une commission spéciale pour déterminer, snr l'isthme de Pa- 
nama, la ligne de jonction des deux mers la plus convenable ^ 
soit au moyen d'un canal , soit par un chemin de fer. Arrivé à 
Panama, en mars 1818, et secondé par un ingénieur suédois^ 
qui lui avait été adjoint, il commença par opérer un nivellement^ 
général, à travers l'isthme , entffe Panama sur l'Océan Pacifique, - 
et l'embouchure de la rivière de Chagres , dans l'Océan Atlan*'. 

tique. 

Lesinstrnmens employés à ce nivellement étaient les sufvaiis: 
un niveau à alcool de 20 pouces , muni de lunettes , etc« 9 une- 
paire^'excell^s signaux munis de verniers, au moyen ^lesquels» 
on pouvait lire les millièmes de pied ; des chaî|ies , un théodo-^* 
lite de 10 pouces, et u» excellent cercle destiné à prendre ies 
hauteurs et les azimuths. . ■ * 

L'opération du nivellement commença, le 5 mai i8a8 ,'à 
l'endroit de la baie de Panama , nommé Playa Prieta , où l'on 
mit* une large pierre taillée du côté 4e la mer. On marcha d'abord, 
vers le Nord-Nord-Ouest , dans la direction de Porto-Vele y 
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jusqu'il îft i4ir)éi«e de Chflgp<»s ; après tjuô! Ton suivit I^ côiifd dô 
cette rivière- juM|U-à son emboudhtrrc, au lieu dit la Brujà , où 
lîdii termina la ligii^ de tiivellement par un simple pieu , dont 
la position et Tiilév'ation étaîetit à la vérité liées à' d'autres points 
voisins plus durables. Lei détails de ce nivellement ne sont 
poiut insérés dans le mémoire; ils sont déposés à ta bibliothè- 
que delà Société royale de Londres. Mais on trouve annexée a(t 
mémoire ^ une . carte topograpfaique de Ttsthme , magnifique- 
ment exécutée , la coupe delà ligne de nivellement sur une 
très-grande échelle, ainsi que les cartes nautiquos do la baie 
de Limon ou de Davy , près de CbagrcAi et da HÀvre ritaé à 
Fembouchure de la rivière de ce nom< 

Voici quelques détails sur ce nivellement. De Paaàroa aux 
bords de la rivière de Chagres, sur une étpnduc de 22 \ milles 
(«u* mille ânglais=:528o pieds anglaisr:: 1609,3 mètres)/ on fit 
fftik paires de nivellement, c*eit-»à-dire qu*on choisit un pareil 
nombre de stations. On avait alors traversé la partie monta^ 
{^no^ise de Visthme f et la station la plus élevée avait été de 
633)32 pieds anglais ( i mctre=39,3 707 9- pouces anglais , dont 
la forment le pied). On discontinu» Topération » quand on dut 
atteint la rivière de Cbagres > à cause des pluies continueUcs* 
qui tombaiirut à«e(te époque; on était alovs ad %» juin j8«ë«. 

Le 7 février <)e l'apnée suivante» on reprit lé niveUement à 
cA pdul^JMyh de i 52,55 pieds au-de;ssuâ^ de U bi«iUe-*nu9r d 
Banama ; et 1 «o descendant le Cbagres-, on put eboidr <le|i4tj»«* 
tjons plMS distantes ent réelles , puisqu'il n*y en i^và qui» l^o) 
jwKiu'à ^embouchure de la rivi^re^ 3itir lOie étenduo d# figi | 
milles. 

. La bagueur iOttfle de la ligne da mveUemeiMi «al doae de 6a 
mille» (i 31963 snitfeSf ou environ %^i Ueuei de «S au d«|tré)} 
et comme elle est divisée en 935 atutions^» il en r^lie <}oe in 
diétaooe moyenne de deax stations eooséiiratiire* eitde i4i m^ 
ftresy o*«it^*dii« qu'on a 7a mdtrea pour la dbtanee wxjêoM 
du niveau à chacun des deux signaux. 

Ce trarail était trop péa&ble pour ^ae TautaMt longtlA à le 
trérifier dana le court d'uaa troisième année ^ H pour s'en 4is* 
fiMiitr » il apporta k plut gmmi loia a fairo lai obsenraiioni» 
|l« voiei let rétultatt^ . 

La iMute^mer^ à Panama 1 est de i3,55 pieds plus életée que 



la hauêe-mer^ àChogirei.La moyenne des bauUur».4«i pu^i!é«% 
fut de ai,ia piedâ, à Fanania, durant le temps de^; obscry^r 
tiens que )*ûa y fit. A Cbagres, la moyenne des marées eârresr 
pondantes ne fut cpie de z,i6 pied. Par conséquent la. Ai9m/^- 
mer, à Panama, était élevée de io,6i pieds au-dessus du niveAu 
moyen de l'Océan Pacifique; et la hauêc^mer^ à Chagres, n'cr* 
tait élevée que de o,58 pied au-dessus du niveau moyen de 
rOcéan Atlantique.. Donc enGn : 

i3,55 -^ iO|6i + 0,58 = 3,5a pieds 
est la hauteur du, niveau moyen de TOcéan pacifique au-iieutti 
du niveau moyen de l'Océan Atlantique. 

<i Toutes les personnes , dit l'auteur en terminant ceUe partie 
de son mémoire, qui visitent Panama, en arrivant 4u c^é.de 
l'Atlantique, sont .tentées de croire que le pays s'élève depui$ 
cette mer jusqu'à celle du Sud. £n effet, on éprouve beaucoup 
de difficuté à remonter la rivière de Chagres , surtout loraqu^ 
les eaux en sont gonflées par les pluies) et quand ^ après quatre 
ou cinq mortelles journées, il atteint le village de Cruces^ 1^ 
vojageur est persuadé qu'il s'est élevé à une grande hauteur 
au-dessus de la mer dont il vient de quitter le rivage. Cette im-* 
pression n'est nullement affaiblie pendant la journée de marcha 
qu'il doit encore faire pour arrivera Panama, ca^ il monte et 
dci^cend continuellement, en suivant des pentes très- rapides ), 
et lorsqu'il, se trouve dans les sa vannes, à qu^lfiues milles de la, 
ville., dont i^ aperçoit la cathédrale , sa premièrp exclamation, 
est celle-ci a je croyais que Panama éiait située om bord de iu 
mer! » Telle est pourtant la position de cette ville; mail; 
comme la vallée , de laquelle on l'aperçoit d'abord, est de quel- 
ques pieds plus basse que l'Océan , la première impression que 
l'on éprojuve fait croire que Panama se trouve bâtie sur une 
éinioence. » 

.Dans la partie d^ son mémoire, consaerée à la topûgi*aidiie 
de l'isthme, Vauteur s'exprime ainsi, k Toecaiion. de bt chaîne, 
de montagneai qui le traverse. « On croit générulement tn Eu- 
rope q^e la grande chaîne des montàgoee quij» daawi i^Ainërique 
du Sud ,. forme la Cordillière des Andef , et dans VAn^érigue du 
Nord 9 les montagnes du Mexique et de Rocky , se prolonge, 
presque sans interruption , à travers l'isthme de Panama* Mais 
cela. n'est poin^ : la Cordillière ^ & sçn i^xtrèmtté iiprd f se ter* ^ 
mine en montagnes isoléeâi dans la partie orientalf de la pro* 
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THice dé Teragua. Ces montagnes sont extrêmement élevées , 
raides et presque toujours coupées à pic. A celles-ci , succèdent 
un grand nombre de montagnes coniques y dispersées dans les 
savannes et dans les plaines , et dont Télévation excède rare- 
ment 3oo ou 5oo pieds. Enfin , dans le pays compris entre 
Chagres sur l'Océan Atlantique j et Ghorrera sur la mer du 
Sod y ces montagnes coniques sont moins nombreuses, et com- 
prennent entr^elles de vastes plaines , avec quelques séries de 
collines isolées et de faibles dimensions ; tellement que y cette 
partie ,' la plus étroite de TAmérique , se distingue encore par 
une interruption momentanée de la grande chaîne qui traverse 
le continent à peu près dans toute sa longueur. » 
- L'auteur, propose , en couséquence , de remonter avec des 
bateaux y la rivière de Chagres , depuis son embouchure jus- 
qu'au confluent du Rio-Trinidad , pour passer ensuite sur un 
chemin de fer qui irait en droiture à Ghorrera , au sud de Pa- 
nama , ou bien au mont Urio , pour aboutir à cette dernière 
ville. 

\ Note du reWac/^nr.— Nous avons fait voir (Ballet., T. VII, n** 
^4 et 148), tant par le simpIej*aisonnement, que par la discus- 
sion de toutes lès observations du pendule, que les inégalités 
visibles de la terre - ferme produisent à la surface de TOcéan 
des' inégalités très- considérables, dont, jusqu'à présent, on 
n'avait pas tenu compte. Le niveau réel de la mer. près des 
côtes s'élève au-dessus de son niveau moyen ou éllîptiqne, 
d'une quantité qui varie avec' la configuration et retendue des 
îles et des continens. Mais cet effet ne cesse pas brusquement , 
et la. surface réelle de la mer, quoique très-irtégulière, est une 
surfaèe continué; tellement que si l'on coupait la Terre-Ferme, 
dans une direction quelconque, par des canalix, l'eau des mers 
qui y pénétrerait, s'arrangerait en une couche de niveau, mais 
ne donnerait lieu à aucun courant, si toutefi^s les mers com- 
mtTniquaient ailleurs librement entre elles. 

L'isthme de Panama étant plus élevé du c^é de l'Océan Pa- 
cifique que du côté de l'Océan Atlantique , il en résulte que le 
niveau réel de la première de ces mers est plus élevé que le ni- 
veau réel de la seconde , au-dessus du niv'eau elliptique qui est 
commun à tontes deux , du moins dans le voisinage de l'isthme. 
Par 'consé(|uent 9 lorsqu'on fera un nivellement à travers cet 
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isthme , qaelles qae soient d^ailleurs les tables que Ton emploie 
pour calculer la courbure de la terre à ce poiut , on trouvera 
que le niveau de la mer du Sud est plus élevé que celui de 
l'Atlantique, et néanmoins en coupant Tisthme, Teau ne coule- 
rait point de la première à la seconde , abstraction faite des 
marées. 

Que Ton se fij^ure , en effet , là ligne de niveau prolongée de 
part et d'autre d'une station, jusqu'aux signaux des lieux dont 
il s'agit de prendre la différence de hauteur. Il faudra réduire 
les hauteurs apparentes, de ces deux derniers points, au ni- 
veau >ee/ que la mer y prendrait; mais on ne connaît poijit ce 
niveau, et on le calcule dans Phypothèse de la régularité de la 
surface de la mer, ou d'après son niveau elliptique moyen. 
Alors il est facile de voir, que le lieu qui correspond au point 
lé plus élevé du niveau réel , ^tant ramené au niveau moyen , 
aura une élévation trop considérable , relativement à l'autre 
point. Donc, à mesure que l'on marchera de la mer du SuJ 
vers l'Océan Atlantique, à travers l'isthme de Panama, l'oa 
passera d'une station sur laquelle on fera une erreur en plus , 
à une station sur laquelle on fera une erreur en moins, et toutes 
ces erreurs accumulées donneront la différence de iiiveau ob- 
scrvée par l'auteur de ce-mémoire. 

• Celte différence, toutefois, variera d'après l*éloignemenfc ab- 
solu des station^ , en supposant que l'exactitude des mesures 
sôit d'ailleurs la même , et qu'on recburreaux mêmes tables de 
réduction. On peut prouver, en effet, que ces erreurs sont 
proportionnelles aux carrés des distances; et comme la somme 
de ces erreurs 'est en raison inverse de leur nombre, il en ré- 
sultera que l'erreur filiale, sera en raison directe de. la distance 
moyenne des stations. Ainsi , l'auteur a obtenu trois pieds et 
demi pour la différence des niveaux , en prenant gSS stations^ 
il eût trouve sept pieds pour celte différence do niveau , s'il l'a- 
vait déterminée par le moyen de 1870 stations. Il n'eût trouvé 
que la moitié de son résultat , s'il avait doublé le nombre des 
stations; le quart, s'il l'avait quadruplé; et rien du tout, s'il les 
avait extréioiemént rapprochées. 

On Voit ainsi quelle peine inutile on se donne , pour cher- 
cher une' différence de niveau qui n'existe pas ; à quel danger 
l'on s'exposerait , si l'on basait une entreprise dispendieuse sur 

A. ToMs \rV, — ^ Ssrxj^MBRs 1 8 3o« 1 3 
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cb ptfolUes matavM \ e&flo de qaeli AVftntugdi on se privertittii 
Fou M fiait à ces rësaltaU mensongers* Au l'esté cette question 
demanderait à être traitée d'une manière plus détaillée. Saigxt. 

l3o. EecBEKCHES sur l'i^LASTICITX des corps qui CaiSTAtLISENT 

RiouLiiREMEiiT ; par M. Savart. ( Memoit. de VÂc9^. des 
sciences , Tom. IX, p. 4o5 )« 

Jusqu'ici on n'a pu acquérir de notions précises sut la struc^ 
ture intime des corps que par le clivage et les phénomènes op^ 
tiques; M. Savart y joint les observations d'élasticité reconnue 
par les vibrations sonores. Dans un premier paragraphe de san 
mémoire y il fait connaître les moyens d'exploration qu'il coh 
ploie. Si une substance était parfaitement homogène,, de telle 
sorte que son élasticité fût la même en tout sens, taillée en dis«- 
que drculairey elle présenterait toujours le même syst^e de 
divisions nodales, quel que f&t le point de sa circonférence par 
lequel on la ferait vibrer, en supposant toutefois qu'on lui îm* 
primât sans cesse le même mode d'ébranlement. Or, jusqu'à 
présent, l'auteur n*a pu rencontrer aucune substance dont l'é» 
lastîcîté fût la même en tout sens; tellement que la division 
date d'tui disque, par exemple, qui s'effectue suivant deux 
mètres perpendiculaires entr'eux^ lie peut se présenter que dans 
une seule position, Tune de ces lignes nodales indiquant le sens 
de la plus grande élasticité, et l'autre ligne nodale la directîcHi 
de la plus petite élasticité. £n second lieu, si l'on ébranle le 
disque aux extrémités de ces deux lignes, on lui fera soi^r un 
autre mode de division, qui se présente sous Pa^Mct #itfie 
hyperbole ayant pour second axe la ligne de plus gran* 
deélastieité. La fixité invariable de ces deux modes de iKvî« 
ûxOL est un caractère qui pe«t servir à reconnaître si t»e sub* 
ilanee est hétérogène sous le rapport de la cohésion ou de 
FéksliGitéi et quellea sont les positions des maximum et m^ 



Le second paragraphe du mémoire est consacré «us •xpè' 
flienees faites avec des disques 4e bots, toillés de divevas» onh 
nières dans un tronc d'arbre cylindrique. Le bois présente alors 
trmaaxes princtpaux d'élasticité^ rectangtdairef eii^eini|Uplus 
fiwdeélaitieité étantsttivantla direction des ftbresi taphispalili 
iiihrani la tanieiBle a«9 eenehe* eoMMUfiquei du M% peifi 



diculairement à la longueur des fibre)} ot la moyennei lui» 
Tant des normales à ces couches. Voici le résiimé de toutes Us 
recherches de Tauteur, tel qu'il Ta donné lui-iticiiie» 

1^ Lorsque Tun des a3(.cs d'élasticité se trouve dans le plan de 
la lame, l'une des figures nodalcs se compose toujours de deux 
lignes droites qui se coupent à angle droit , et dont Tuoe se 
place constamment sur la direction même de cet axe ; l'autre fi- 
gure est alors formée par deux courbes qui ressemblent auâ 
branches d'une hyperbole. 

a^ Lorsque la lame ne contient aucun des axes dans son plan^ 
lesiieux figures nodales sont constamment des courbes hyper- 
boliques | jamais il n'entre de lignes droites dans leur compo- 
sition. 

3^ Les nombres^ de vibrations qui accompagnent chaqut 
mode de division soutien général, d'autant plus élevés que l'in- 
cUnaisou de la lame sur l'axe de plus grande élasticité devient 
moindre. 

4*^ La lame qui donne le son le plus aigu , ou qui est suscep-» 
tible de produire le plus grand nombre de vibrations ^ est celle 
qui contient dans son plan l'axe de plus grande élasticité et ce- 
lui de moyenne élasticité. 

5^ La lame qui est perpendiculaire à Taxe de plus grande 
élasticité est celle qui fait entendre le son le plus grave , où qui 
est susceptible de produire le plus petit nombre de vibrations. 

6" Quand l'un des axes est dans le plan de la lame « et que l'é* 
lasticité dans le sens perpendiculaire à cet axe est égale à celle 
qu'il possède lui-même, les deux systèmes nodaux sont sembla- 
bles ; ils se composent chacun de deux lignes droites qui se 
coupent reclangulairement , et ils se placent à 45^ l'un de l'tfu-^ 
tre. Il n'y a, dans un corps qui possède trois axes inégaux 4'é« 
lasficité | que deux plans qui jouissent de cette propriété* 

7^ Le premier axe des courbes nodales se plaçant toujotnr^ 
suivant la direction de la moindre résistance à la flexicm^il suit 
de là que , quand dans une série de lames cet ax« se plaee doft» 
la direction t)ccupée d'abord par le second ^ o'estque, soivanfc 
cette dernière direction, l'élasticité est devenue relativement 
moindre que l'autre. 

11^ I>aus un corps qui possède trois axes iuégans d'élasticité ^ 
{) }r « quatre ptatls pour («âquels réiasticité est distribuée 4« 

t3. 
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telle manière que les deux sons des lames parallèles à ces plans 
deviennent é^^aux, et que les deux modes de division se trans- 
forment graduellement Tun dans l'autre, extournant autour de 
deux points fixes que, pour cette raison, j'ai appelés centres no-^ 
daiix, 

9^ Les nombres de vibrations ne sont liés qu'indirectement 
avec les modes de division, puisque deux figures nodales. sem- 
blables s'accompagnent de sons très-difTcrcns; tandis que, d'un 
autre côté, les mêmes sons se produisent à l'occasion de figures 
très-différentes. 

10® Enfin tme conséquence plus générale qu'on peut tirer 
des différens faits que nous venons d'examiner, c'est que, quand 
une lame circulaire ne jouit pas des mêmes propriétés dans 
toutes les directions, ou, en d'autres termes, quand les par- 
ties qui la constituent ne sont pas arrangées symétriquement 
autour de son centre , les modes de division dont elle est sus- 
ceptible affectent des positions déterminées par la structure, 
même du corps; et que chaque mode de division , considéré en 
particulier, peut toujours, en subissant toutefois des altérations 
plus ou moins considérables, s'établir dans deux positions éga- 
lement déterminées, de sorte qu'on peut dire que, dans les la- 
mes circulaires hétérogènes, tous les modes de division sont 
doubles. 

A l'aide de ces données on peut, jusqu'à un certain point, se 
jfaire une idée de l'état élastique des corps cristallisés, en les 
soumettant au même mode d'exploration. C'est ce que l'auteur 
a tenté pour le cristal de roche, dans une série d'expériences 
qui font l'objet du troisième paragraphe de son mémoire. En 
voici les résultats : 

i^ L'élasticité de toutesles diamétrales d*un plan quelconque 
perpendiculaire à l'axe d'un prisme de cristal de roche , peut 
être considérée comme étant sensiblement la même. 

a* Tous les plans parallèles à l'axe sont loin de posséder le 
même état élastique; mais si l'on prend trois quelconques de 
ces pladis, en s'astreignant seulement à cette condition , que les 
angles qu'ils forment entr'eux soient égaux, alors leur état élas- 
tique est le même. 

. 3® Les transformations des lignes nodales d'une série de la- 
mes taillées autour de l'une des arêtes de la base du prisme 
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sont touNà-fait analogues à celles qu'on observe dans une série 
de lames taillées autour de Taxe intermédiaire dans les corps 
qui possèdent trois axes inégaux et rectangulaires d'élasticité. 

4^ Les transformations d'une série de lames perpendiculaires 
à TuD quelconque des trois plans qui passent par deux arêtes 
opposées de Thexaèdre sont, eu général, analogues à celles, 
d'une série de lames taillées autour d'une ligne qui partage en 
deux parties égales l'angle plan compris entre deux des trois 
axes d'élastidké dans les corps où ces axes sont inégaux et rec- 
tangulaires. ^ , 

5® Au moyen des figures accoustiques d'une lame taillée dans 
un prisme de cristal de roche, à peu près parallèlement <\ Taxe, 
et non parallèlement à deux faces de l'hexaèdre, on peut tou- 
jours distinguer quelles sont celles des faces 'de la pyramide 
qui sont susceptibles de clivage. On peut encore arriver au 
même résultat par la disposition des modes de division d'une 
lame prise à peu près parallèlement à l'une des faces de la py- 
ramide. 

6^ Quelque soit la direction des lames, l'axe optique ou sa 
projection sur leur plan y occupe toujours une position qui est 
liée intimement avec l'arrangement des lignes acoustiques: 
ainsi, par exemple, dans toutes les lame» taillées autour de 
l'une des arêtes delà base du prisme, l'axe optique ou sa pro* 
jection correspond constamment à l'une des deux droites qui 
composent le système nodal formé de deux lignes qui se coupent 
rectangulairemen t. 

Malgré les analogies qui existent entre le cristal de roche et 
les corps qui ont trois axes rectangulaires d'élasticité , le pre- 
mier ne peut être rangé parmi ceux-ci; car les mêmes phéno- 
mènes s'y reproduisent constamment dans trois positions diffé- 
rentes , et il semble que tout s'y rapporte aux diverses direc- 
tions de clivage, aux faces et aux arêtes du rhomboèdre primi* 
tif. D'abord l'axe moyen d'élasticité paraît être l'une quelcon- 
que des arêtes formées par l'intersection des faces de la pyra- 
mide avec les faces correspond an;tes de l'hexaèdre , arête qui 
n'est autre chose que la grande diagonale du rhomboèdre pri- 
mitif. Ensuite, l'axe de plus grande élasticité coïnciderait avec 
la petite diagonale de la face lozange de ce rhomboèdre ; enfin, 
l'axe de^plus petite élasticité serait perpendiculaire à l'axe de 



moyeniie élastidié » et fonnemit un an^o do 87^ 40' i^" '^^^ 
Taxe de pliu grande élasticité , ce dernier angle meiiiiraiit Tin- 
clinaison de la face du rhomboèdre sur le plan diagonal. Ainsi, 
premièrement , l'axe de plus grande élastleité et l'axe intermé- 
diaire sont contenus daps le plan qui forme la faoe du rhom* 
boMre, et ils sont perpendiculaires entr*eux; deuxièmemefit^ 
Paxe intermédiaire et l'axe de moindre élasticité sont contenus 
dany le plan diagonal , f% ils sont également perpendiculaires 
entr'eux. Cette eoexistenee de trois S3^tèmes d'axes d'é-» 
lasticité apporte une si grande complication dans Ifétnde des 
phénomènes acoustiques , qu'on ne pourra reconnaître Tétat 
élastique d'un corps donpé , qu'en comparant les nombres de 
vibrations d'une série de petites verges de mêmes dimensions ^ 
et tailléei suivant les directions où l'élasticité parait différer le 
plus. 

La seule difTérenee saillante qu'il paraisse y avoir entre la 
structure de la chaux carbonatée et celle du quarts , consiste 
en ce que, dans la première de ces substances, la petite diago«> 
nale du rhomboèdre est l'axe de moindre élasticité, tandis 
qu'elle est celui de plus grande élasticité dans la seconde. 

« J^es recherches qui précèdent, dit l'auteur en terminant son 
mémoire ^ sont loin sans doute de pouvoir être considérées 
comme un travail complet sur l'çtat élastique du cristal dero« 
ohe el de la chaux oaii>onatéo;; néanmoins pous espéroni 
qu'elles suffiront pour montrer que le mode d*expérieDces dont 
nous avons fait usage, pourra devenir , par la suite, un moyen 
puissant pour étudier la structure des corps solides cristallisés 
régiiUèrement 00 même eoufosément. C'est ainsi , par exemple^ 
que le| relations qui existent entre res modes des divisions et 
la forme primitive des cristaux permettent de présumer qu'on 
pourra, par lesvibratioua sonpres, déterminer la forme primi» 
live 4e certaines substances qui ne se prêtent nullement k une 
simple division mécanique. Il est également naturel de penser 
^uq des notions moins imparfaites que celles qu*on possède sur 
l'état élastique et de cohésion des cristaux, pourront jeter da 
jour sur beaucoup de particularités de la cristallisation } par 
exemple , il ne serait pas impossible que les degrés de l'élasticité 
fl*u«e substanee déterminée ue fussent pas exactement {et mi^ 
inee f ponr ine mènie ^r^çtion rapporta à la fiarmo prfamliv«i 
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lorsque d'ailleurs la forme secondaire est différente ; et, s'il en 
cuit ainsif comme quelques faits m'induiseoi à le soupçonner, 
la détermination de Tétat élastique des cristaux conduirait à 
l'explication des phénomènes les plus compliqués de la strucr- 
ture de ees corps. Enfin, il semble que la comparaison des ré- 
sultats fournis, d'une part, par le moyen de la lumière, tou- 
chant la constitution des corps, et de l'autre, par le moyen des 
vibrations. sonores, doit nécessairement concourir aux progrès 
de la science de la lumière elle-même, ainsi qu'à ceuxderar 
couâtiqiie« « 

xBx.DiTsmxiirATioKDES pKSAVTBirms spiciriQims, an moyen 
des aréomètres et de l'alcoomètre; par M. Maaoscav. [Joum» 
de Pharmacie; août i83o, p. ^Si). 

La densité y est donnée par les formules suivantes, où x in- 
dique le degré de l'instrument : 
x^ Four l'aréomètre de Beaumé ou pèse-acides, 

xai,572 • 

9^*^ Four l'aréomètre de Cartier ou pèse-liqueursj 

ai544 

19904 + 164 * 

3^ Quant à l'alcoomètre de M. Gay-Lussac, on connaît déji 
la relation établie par ce physicien , entre l'échelle de cet in- 
strument et celle de Cartier, Mais i'alcQomètre a été grftdué 
pour la température de i5^ centigrades, tandis que,, quand il 
s'agit des aréomètres de Beaumé et de Cartier, on prend pour 
umté la densité de l'eau à xo^Réauinur. 

x3a. Sua xa ai^rLExioir kt la di^gommmitxov nm la LVMxiRB aux 
' ainfaces d« séparation de milieux ayant des pouvoirs réfrin- 
gens éganx on différens;par M. Bmx'vrsTxm, (PhUosoph. Tn»- 
saet.f x8a9, p. 187.) 

Le seul physicien qui, à la connaissance de M. Brewster, se 
soit occupé de ees phénomènes , est M. W. Herschel qui s'isx- 
prime ainsi dans son Traité de la lumière^ J 547 et 648 : «On 
trouve, dit-il I que si deux milieux sont en contact parfait 
(comme il arrive pour un solide et un liquide, ou pour deux H- 
quides)« l'intensité de la réflexion qui s'opère à leur commune 
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surface est d'autant moindre que les indices de réfraetion de ces 
milieux approchent plus d'être égaux enlr'eux; et lorsque celte 
c'galité est parfaite, la réflexion cesse aussitôt, en sorte que les 
rayons poursuivent leur chemin dans le second milieu , sans 
changer de direction, de vitesse et d'intensité. Il suit de ce fait, 
qui est général , que les forces réflectives et réfringentes dans 
tous les milieux d'un égal pouvoir réfringent, suivent exacte- 
ment les mêmes lois et conservent entr'elles les mêmes rapports; 
qUe, dans les milieux inégalement réfringens , le rapport de ces 
forces n*est point arbitraire, mais que l'un dépend de Taulre, 
en croissant ou diminuant avec cette dernière. Cette circon- 
stance remarquable rend moins improbable la supposition de 
ridentitc de la fonction qui exprime Faction de tous les corps 
sur la lumière. » 

M. Brewster avait commencé des recherches analogues, déjà 
en i8i4- Il avait eu l'occasion de remarquer la couleur bleue 
que prenait une goutte d'huile de cassia , vue par réflexion en- 
tre deux i^rismes de verre; ce fait, qu'on pouvait considérer 
comme nouveau, ne le surprit point; car bien que l'huile fût 
plus réfringente que le verre, pour les rayons moyens du spec- 
tre solaire, néanmoins les pouvoirs réfringens de ces deux corps 
étaient sensiblement égaux pour les rayons bleu et violet ; de 
telle manière que les rayons de l'autre extrémité du spectre 
pouvaient passer dans l'huile, et les rayons bleus se trouver 
réfléchis en plus ou moins grande partie. Il pourra donc arri- 
ver qu'avec des indices de réfraction égaux , deux corps mis en 
contact parfait, réfléchissent à leur surface de séparation les 
couleurs d'une des extrén^tés du spectre, si leurs pouvoirs dis- 
pctsifs ne sont pas les mêmes. 

Par exemple , M. Brewster prend deux prismes de verre , 
ayant chacun un angle droit et les deux, côtés de ces angles 
égaux; il les met en contact parleurs grandes faces rencfues ho- 
rizontales, et interpose enlr'elles une mince couche d'huile de 
castor. Les indices de réfraction sont p(îur le prisme inférieur 
i,5io, pour le prisme supérieur i,5o8, ot pour l'huile 1,490. 
Un rayon- de lumière blanche est intrcduit par l'une des faces 
librts du prisme supérieur ; H se réfléchit aux deux surfaces de 
la couche d'huile, et produit ainsi deux images que Ton reçoit 
à travers la seconde face libre du même prisme , et que Ton dé- 
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gage Tune de Vautre, en inclinant légèrement entr'elles les deux 
surfaces réfléchissantes. M. Brewster suit d-abord les' teintes de 
rimage supérieure, relativement à rincidence de la lumière blan- 
che , comptée à partir de la normale à la première de ces sur- 
faces. P/*c/w/erorf/rt' (le couleurs : jaune 83°, 33'; orange St, 1 3; 
rouge 8o, 27; violet 79, 5i ; limite du violet et du bleu 7g, 14. 
Deuxième ordre de couleurs : violet- bleuâtre 78, 46; bleu dé- 
cidé 77, 54; bleu-Verdâtre 76, 3o; bleu-jauniltre 74, 32; jaune 
70, 4^; jaune -rougeâtre 66, 46; rouge pâle 61, 54; rouge 
59, 04 ; roiïge-violct 56, 11; limite du violet cf. du bleu 54, 14. 
Troisième ordre de couleurs : bleu 5o, 57 ; vert- bleuâtre 45, 00; 
jaunâtre 35, 46; jaune vif 3o, 37; janne-rougcâtre aS, 21 ;'viof- 
let i3, 3o. ' ' 

La couleur de l'image inférieure est, sous toutes lesincidùn- 
ces, un gris-jauiiâtre faible, et son intensité change à peine. Ce 
fait très- remarquable résulte probablement de Ih nature parti- 
culière du prisme inférieur; car, lorsque ce prisme est de même 
nature que le supérieur, le jeu des couleurs est remarquable, 
et ce phénomène est l'un des plus beaux que Ton connaisse en 
optique. 

Lorsque la lumière incidente est homogène, on n'aperçoit 
aucune coloration ; mais les faisceaux de lumière réfléchie ont 
des maximum et des minimum d'intensité, comme pour les an- 
neaux et pour les bandes colorées formés par une lumière éga- 
lement homogène. Voici les périodes du rouge et du bleii : 
premier minimum^ 77° 54' pour le rougO, et 80** 27' potir le 
bleu; second minimum^ 5o, 57 et 59, 04. 

Si l'on chauffe l'huile, on diminue son pouvoir réfringent, le 
brillant des couleurs s'efface, et les retours périodiques 'des 
mêmes teintes sont rapprochés. ' . .. > 

Tels sont les phénomènes qui ont lieu lorsque le pouvoir ré- 
fringent du verre surpasse celui du liquide. En employant "dé 
rhuile balsamique de Capivi, dont l'indice de réfraction 1,528 
est un peu supérieur à celui des prismes de verre, la lumière 
incidente blanche se réfléchit partiellement à la premier^ sur- 
face de cette huile, de la manière suivante : premier ordre de 
roa/ewrj .'jaunâtre 74^ 10' d'incidence à la surface réfléchis- 
sante; jaune 70, 47 ; rouge- violet 67, 57 ; violet 66^ 10; limite 
du violet et du bleu 64, 58. Deuxième ordre de couleurs : vio* 
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Ux-UwiiH €3, 08 ; bleu décidé 619 S4 i vçrr-bleuitre Sg» %Z\ 
jaunc^bleuàtre 56| Soj jaune 5i| 37 ; jaune-roug^dtre 45, 40; 
rouge 39» 4^ » ff^Mgc- violet 36, %S\ limite du violet et du bleu 
34ff 2^8* Troisième ordre de couleurs : bleu 3o, 37} vert-bleuâ- 
tre a8» 56 ; vert îi5, 29 ; vert-jaunâtre 19, i3. 

H. Brewster plaça ensuite les prisnoes dans la position oix ils 
donnmit le bleu décidé du second ordre; puis il éleva graduel- 
lement la température de Thuile balsamique ^ de 5o^ F. jusqu'à 
^4^ où cette huile atteint le même pouvoir réfringent que le 
verre. La couleur fut évidemment rendue plus pure (improved) 
par la cbaleuri bien que son intensité allât en dimibuant. Rien 
de particulier n'annonça Imstant où les réfractions de Thuilcet 
du verre devinrent égales. Au-delà de 94** l'intensité de la cou- 
leur s'accrut en raison de la diminution de la réfraction de 
l'huile; mais quand la température fut portée beaucoup plus 
Igin 9 la couleur disparut entièrement. 

« J^usqu'à présent^ continue M. Brev^rsteri nous avons consi- 
déré les deux faces de la couche d'huile comme donnant lieu à 
deuximagea réfléchies séparément. I^ous devons maintenant in-; 
diquer brièvement les phénomènes que présente la superposî- 
lion de ces images ^ lorsque la couche liquide est comprise en- 
tre deux aurfaces bien parallèles, Si les deux prismes donnent 
séparément les mêmes séries de couleurs , mais sous des indi- 
misons différentes, Icb couleurs qui résulteront de ce mélange 
açrottt très^irrégulières et très-confuses; mais si les maximum 
de» intensités lumineuses produites par l'un des prismes, coïn- 
cident avec les minimum d'intensité des couleurs prudui* 
tes par Vautre prisme 1 les teintes seront entièrement décolo- 
rées | bien qu'il ne soit pas facile de trouver les conditions qui 
donnent lieu à cette opposition d'intensité. Lorsque les prismes 
donnent chacun exactement les mêmes couleurs périodiques 
pour les mêmes incidences, les minimum d'intensité cpïncide*- 
root entr'eux, ainsi que les maximum } tellement que la réu^ 
nion de ces deux séries de couleurs ne sera que la répétition 
des séries données par chaque prisme séparément; mais il est 
clair que l'intensité de leurs teintes sera doublée. On reproduis 
aisément co dernier résultat, en coupant en deux un priaœe 
<|ui 4onni} ces couleurs d'une manière nette 1 et séparant ses 
4m» msiàm par une eouche liquide* » 



H* Bif V4l#r a ei;amin9 ratuit« un trèa^grattd nombre d'huiles | 
v(m l9ft rôiuhdtji auxquels il çst parvenu dépendent non^^eu'^ 
lemeot de la nature de l'huile, niAis encore de son pouvoir ré^ 
friogent (iQinparé & celui du verre ; tellement que les eouleur» 
qni I à la température ordinaire , sont pâles et peu prononcées ^ 
deviennent parfois très " brillantes et très n développées à une 
haute température .et que» réciproquement, les couleurs qui 
brillent .dans le premier cas , se ternissent et s'effacent par on 
aeerois^emeot de^ chaleur i il est donc inutile de nous y arrêter, 

Mais il est eiatrement établi par ces expériences, i^ qu'il 
exifite de9 lorees t^éfléchissantes aux surfaces de séparation 
de milieux qui ont la môme puissance réfraetiVe; %^ qu'il y % 
dea eouieurs produites périodiquement & ces surfaces de sépa« 
ration» pour différentes espèces de verre» en contact avec di«i 
van liquides ou corps mouau 

Du premier ordre de faits il résulte que» dans les milieux qui 
réfractent également la himière, les forces de réflexion et de 
réfraction ne «uiv^t pas la même loi. Ce résultat est parfaite- 
ment établi par les expériences faites avec le prisme qui n'a 
produit aucun ordre de couleurs) car non-<seuleroent il y avait 
réflexion très «•prononcée lorsqu'on avait établi un équilibrt 
parfait elitre les forces réfringentes opposées, mais encore il 
n'y avait aucune tendance à l'extinetion de la lumière réfléchiei 
lenque les forces réfringentes approchaient de leur égalité ihi 
de leur état d'équilibre. Le même résultat fut obtenu ivee mi 
prisme nouvellement poli. 

•Quant k la périodicité des couleurs , continue l'auteur, il n'y 
a pas de doute qu'elle ne soit due aux interférences des rayons 
réflénhia* Toutefcûs il se présente ici une particularité fort re«- 
marquable , savoir» le décroissement dans rintensiké des rayons 
réBéehis , à mesure que leur incidence devient plus oblique. En 
examinant avec plus d'attention le pri&me dans lequel j'ai ob^ 
serve en phénomène » et la non-périodicité des couleurs, je suis 
parvenu à voir» sous une très^grande obliquité, un véritable 
changement de couleur, un passage du gris-bleuâtre au bleu; 
eeuleura qui sembleraient être placées à la limite d'une longue 
période» au minimum de laquelle on arriverait avec lenteur. 
OèaJors» on peut supposer que dans le easoi^ le premier ordrt 
db ennleytn cnoMaielMi aous «ne inoidepee igelf on inlMevre 
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fflêmeê^ eutietit réelUmenK «xlitéi orrfvéél M e&nXM êtfoi 
nuisent doublé Uur épai^^ur cdiamune i^c fdUtiiit rfesiHm^ 
Ifiuirs correspondantes 4 ce qui n'A pas eu lieu. 

« Maïs qusnd bien luômc on pourrait iditiétfr^ rejti»t«fi<*e de 
ces couches invisibles sur le verre, on n'eurait poiftt utie êX* 
pUeation des couleurs lUAgnîfictnes que présente un crisUit M- 
turel, et du rapport qui existe entre sft couléuf et scm àttàe 
double réfraction. Que quelque principe physique ei Ineoimu 
soit la cause de tous ces phénomènes ^ c'est ce cjui sera rendu 
beaucoup plus probable i lorsque je sôiimetirai à la Ébeiété 
royale un mémoire sur les mêmes séries périodiqitei de cdft" 
leurs» produites sous des incidences analogues, par lêi Mirfsees 
des métaux et des solides transparens ^ lorsque ees eorps Agiâ* 
sent isolément sur la lumière* 

«L'action des surfaces des corps Cristallisés lUf la Itimtère, 
présente plusieurs phénomènes remarquables ^ dont j^ tut stils 
ibrc occupée Je publierai mes résultats es dettt méi&dife&;k 
premier traitera de Tactiou des surfaces des eorps Sur la Itt" 
mière $ comme d'un caractère minéralogique » et Cdstieiidfl Ift 
description d'un lithoscope^ propre à f|iire distinguer les niiité* 
raux les uns des autres ) le second contiendra mes recbérekéâ 
relatives à Tinfluence des forces ^e la double réfraetioti sur les 
forces qui produisent la réflexion et la polarisation. Mes pre** 
roières expériences faites dans ce bot, se trouvent eifées panni 
les Transactions philosophiques pour 1819$ mais depuis, Je ta 
al résumées^ et j'ai obtenu des résultats d'un grand intMc.» 

i33. ExpéaiENGEs coircfeRNiirT L'iirFtuEirGE de la tEMPiai- 

•rpBE sua LES LOUVOIES BiFElNOENS ET CISPEESIFS DES LI- 
QUIDES | et application aux télescopes formés de lentilles 
fluides; par M. Bablow. {Ibidr, z8a8| p.3i3.) 

Dana un précédent mémoire (^ttl/^i^i Tom. Hfiat^ pi), M. 
Barlovr avait pen«é qu'une difÛrence de 63 dègréa F. en tem- 
pérature> n'en apportait aucune dans les pouvoirs réfringens 
el dispersifs des lentilles fluides ; maie un examen pf m attentif , 
ati nàjfen d'ooe chaleur artifidelie produite dans une petite 
chambre oft se t«onrait renfermé son télescope , toi a pnmvJ 
4e^if qu'il falbdi iaire siiUr quelqnea tàtiâtàatiê nox diitafle«< 
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foêftlM, pdur d6i eempérftturéê comprlÉei trxXtc Si et S4 àt\gtH 
F» Cm diftftkiûes focales se trouvèrent en effet les suivantes x 
à 3i degrés F. 3a,!tii pouces anglais. 

à 57 »•*•*• 4 » 32y65o 

à 84 ..«••»»«•«•.• 33,090 

Oo calcule ensuite les index de réfraction et de dispersion du 
sulfure do carbone | dont est formée la lentille fluide ; 

Température, Réfraction. ' Dispersion. 

3i F 0,64a 0,3067 

57 .... * 0,634 0,3075 

84 »... o,6a5 0,3084 

l34.£xi>EBIENGKS FAITES POUH DlKTKtllaXKm tA Qt[A»TITK DB tV-* 
XliRE BéVL^CBlE PAR LES MI&OIRS PLAXS METALLIQUES y A I»ir«^ 

PÉEENs AifCLES d'ikciden CE ; par M« PoTTEE, ( Edinburgk 
Journ, ofScienc.\ octobre l83o, p. â78.) 

En désignant la lumière directe par loo, la lumière réfléehie 
serait, d'après Tensemble des expériences xle l'auteur^ et en 
partant de la perpendiculaire à la surfarce s 
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Ainsi la réflexion est d'autant moindre que les rayons tom<* 
bcnt plus obliquement sur la surface réfléchissante, contraire- 
ment à l'opinion de Kewton et de beaucoup de physiciens. 

l35. EVEETS PRODUITS PAR L'iLEGTRICITÉ SUR LES MINÉRAUX QUE 
' LA CHALEUR REITD PHOSPBORESCEKS ; par M. PEARSALL. ( /oirrA. 

oftheroy. Institution \ octobre i83oy p. 77.) 

L*atttettr a. trouvé qu'une décharge d'une bouteille de ]>yde 
de médiocre grandeur, peut restaurer la phosphorescence dans 
les minéraux qui ont été dépouillés de cette vertu par une cha- 
leur rouge ; et que même on peut ainsi communiquer la phos» 
phorescence à des minéraux qui ne la possédaient pas aupa* 
ravant. C'est ainsi que la variété de spath^uor ^ nommée 
chlorpphanei après avoir perdu , par une ""chaleur rougei sa 
propriété de devenir lumineuse i une chaleur modéréei b re* 
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prend après avoir reçu une ou plusieurs décharges électrt(|ues. 
La même chose arrive ^ l'apatite. On peut communiquer la 
phosphorescence à certains cristaux de chaux carbonatce et à 
quelques diamans ; mais lauteur n'a point rcussi à donner cette 
propriété aux améthystes , aux saphirs, aux rubis , aiix grenats, 
et à d'autres minéraux. Au reste il reviendra avec plus de dé- 
tails sur cet intéressant sujet de recherches. 

i36. Remarques sur la polarisation delà chaleur ; par M. 
PowELL. {^EcUnbargh Journ, of Scienc,\ octobre i83o, p. 

On sait que M. Bérard a annonce, ou i8i3 , que la chaleur 
rayonnante jouit, de môme que la lumière, de la propriété 
d'étiré polarisée par réflexion {^ Annal, de C/iùn.; mars i8i3). 
M. Powell a cherché à répéter ces expériences dont le détail 
ii'n. jamais .été publié ; mais quoique son thermomètjc indiquât 
les centièmes et même les millièmes de degré, placé au foyer 
d'un petit miroir qui concentrait les rayons calorifiques éma- 
nés de la seconde surface réfléchissante , jamais il n'a pu indi- 
quer de différence appréciable dans les quantités de chaleur 
ainsi reçues, quand la source calorifique n'émettait que delà 
chaleur obscure. Il est vrai que les quantités absolues de cette 
chaleur devenaient insensibles après les deux réflexions, en- 
sorte qu'il eût été bien difficile de constater des différences en- 
tre des choses imperceptibles. Cela revient à dire que l'tipparcil 
de l'auteur n'était pas convenablement construit, ou que les 
expériences de ce genre sont difficiles à faire. 

« 

137. Expériences électro-magnétiques; par M. MoLL.(7foV/.; 

oct. i83o, p. 209.) 

M. Sturgcon de Woolwich a donné, dans les Transactions 
de la Société pour l* encouragement des nrts^ des manufactures 
et du commerce, \sL description d'un appareil électro- magné- 
tique, formé d'un fil de fer autour duquel est enroulé un fil 
de cuivre dont les deux extrémités communiquent avec les 
deux pôles d'une pile voltaïque. Le fil de fer devient un aimant 
capable de soulever des masses de fer assez considérables. L'ap- 
pareil que M. Watkin , professeur à l'université de Londres , a 
fondé sur ce principe , soutient un poids de 9 livres. 
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M. Mûll a fait courber en fei>à«cheval une barre Cylindrique 
de fer doux de 8 ^ pouces de long sur un pouce de diamètre 
autour de laquelle et de droite à gauche {sinUtrorsum) il a 
enroulé 83 fois un fil de cuivre d'un 8® de pouce de diamètre. 
Les extrémités de ce fil plongeaient dans deux vases pleins de 
mercure , où aboutissaient les deux extrémités zinc et cuivre 
d'un appareil galvanique, formé d'un baquet de cuivre dans 
lequel plongeait une feuille de zinc d'environ onze pieds carrés 
(anglais). Le fer-à-cheval ayant une armature pour réunir ses 
. deux bouts, à Tinstant où le courant circule, l'aimant artificiel 
ainsi composé; est capable de porter a5 kilogrammes, et la 
charge a pu même être portée jusqu'à 38 kilog. Le pôle nor4 
de l'aimant , qui se dirigeait librement vers le pôle sud de la 
terre , est ' celui qui aboutit à l'élément zinc. Cette acdon ma- 
gnétique, ou cesse aussitôt après l'interruption du courant 
Yoltaïque y ou disparaît en très-peu de temps. Pendant que 
l'action a lieu, on peut faire acquérir une vertu magnétique 
permanente à des aiguilles d'acier que l'on présente aux extrér 
mités du fer-à-cheval. 

En ajoutant au premier appareil voltaïque, un second ap- 
pareil semblable, mais de telle manière que les zincs commu- 
niquassent ensemble, ainsi que les cuivres, pour ne former qu'un 
seul élément de 17 pieds [carrés (pour le zinc), M. Moll ne 
put pas augmenter sensiblement la force de son aimant ar- 
tificiel. ' 

Un autre fer-à-cheval, en tout pareil au précédent| fut en- 
veloppé d'un fil de laiton , mais en sens contraire, c'est-à-dire 
de gauche à droite {dextrorsum). L'effet fut exactement le même 
qu'avec le fil de cuivre^ mais, à cause de la nouvelle direction 
du fil 9 les pôles de l'aimant furent renversés, c'est-à-dire que 
le pôle nord aboutissait à l'élément cuivre. 

Du laiton plié en fer-à-cheval, et entouré de fil de fer ou de 
laiton, ou de cuivre, ne produisit aucun effet magnétique. 

Quand on enveloppe le fer-à-cheval d'un fil de cuivre ou de 
laiton, il n'est pas nécessaire d'isoler l'un de l'autre ces deux 
métaux; mais quand on enveloppe le fer à-cheval d'un fil de 
fer, on doit isoler celui-ci avec de la soie. Dans ce cas, l'ap- 
pareil de l'auteur a porté 43 kilog. 

Encouragé par ce succès, M. Moll a fait construire iin fer-' 

Â. TOMS Xiy. --< SfiPTEMBRS l83o« l^ 
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à-chçTal ^!di% { iiiouces ^mglairde loçgiveiir siim^ 9 f {MMices de 
diamètre. Up fil de loitoç d*UA huitième de poitce de 4î^uiiè|Ke 
faisait 44 .tours sur Jalpugueur de ce fer, et conunupiquait 
avec ua élément gajivaiiiq^ de odz^ pieds carrés : cet ^|)|)ajreil 
soutint un poids .^e ^7 kilog. .Ce fer-à-cheya} , 4^ p^id^ de 
i3 kilog.^ fut ensuite .QQUvjert de sole, e( .^ fil de îev $4ibsUtué 

« 

au fil de laiton : s^o.rs l'appareil aouti^t 77 kilqg. Les p4les de 
ce jpuissant aimant pp^v^nt 4tre restoui*ucs^ 4^truits ou re- 
nouvelés avec .1^ ;rapidité fjLe Ticlair. 

L'énergie d'u^ ajuiçi^açt d'acier , cour})é fax fer-à-ch^y.^l » ix*e%i 
point accrue pjar le$ jCQji^,ans yçltaïq^es. 

L'aidant fiatuv.el 4« nijusée de Teylex k Hai^lem ^t capable 
4e porter ja5 )M^9g.* L>iwa^^ firtificiel de Ta^^^é L^ad^le^ si 
célèbre en S9)i ten^ps, pQ;*taii io5 liyr^s françaises. I^'auoant 
^aturel donçé à Je^Q Y roi àfi Portugal^ par unexn^reur de 
la Chinp^ pèse 39 livres 7 0Qx;es c^ de]^i,e, qt p^fte aod livres 
^Bullfitin fjoin- IX, ft*' »45). 5J. Jag(BnhjQ-MSS % fait de^rè^-petj^ 
aimans artificiels^ poir.tapt .environ cent fois le,u^ pr^pr^ p^ids. 
TJn aimant de la Société des arts et des sc^eaqçs /die Koltevi^jfk^ 
porte lao livres. J^eç aima^$ de Poulaml^ portavei)t x,ç^ Uvf es. 
Le docteur ]$.eil a pr.es.ente denièremey^t àrAç^^i^jp d^i&cien- 
ce$ de Paris un .aioxant ei^ fer-à-cbeval, coçnp^ à» 7 lames 
d'acier , qui ppr^e de %Sq à Squp liyr.es ; tels so/it les p,tus puis- 
sans aimans q.ue Von pLOSsè.de, e^c.ej^i 4e Tai^^i^, si di,fierent 
de tous les autres,Vest inférieur qu'à ceux du musée d'HaiHexOi 
du Portugal, et du docte.qr allemand cité- en d^^ier jieu. 

(.es expériences de ]|^. Jyiloll oi^t é|é r^épiétées avec sfxccè^ par 
M. Quetelet. 

f B£. DEScaimoK n'cv galvanomètre de Toasioïc \ expériences 
faites avec cet instrument; par M. Ritchie. [Journ, of the 
roy. Institution; oct, i83o, p. 29. J 

L'auteur donne ici la description du galvanomètre per- 
fectionné dont il a parlé dans son précédent Mémoire. Il 
enveloppe le fil de cuivre d'une couche de cire, et termine 
ses deux bouts par deux petits godets de laiton. Le systè.me 
des deux aiguilles magnétiques retournées l'une par rapport à 
Fautre , est suspendu par un fin fil de verre , ou si l'on veut 
par un fil de cocon. Di^ r^stCi cet instrument ne présent^ lieo 
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j3e diaiiyeav. L'auteur a trouve que riutcnsité du courant 
.voUaïque est en raison inverse de la racine carrée des longueurs 
des âls conducteurs, et non pas en raison inverse de la simple 
longueur, comme M. Becquerel Ta annonce. 

^89. Sur TX& LixiTEs a x*évap6bation ; par M. Paradât. 

{Ihid, ; oct. i'8'3o, p. 70.) 

Ojd connaît les premières recherches que M. Faraday a faites 
pour prouii^jer que l'évaporation des coups avait une Kmite. 
(Voyez le fiullctin , Tom. 7, n^ i.53). Voulant s'assuver si i'éva- 
|M>raûon d'un corps jie favoriserait {>as celle d'un autre corps 
plus fixe 9 il oomqiença, en 1826, une nouvelle série d*expé- 
jiences, )qu il vieut de terminer £^ès 4 ans. Comme elles sont 
Tédigées avec concision,, nous allons en donner la traduction 
littérale. 

« £n «eplembre 1&A69 on nettoya parfaitement plusieurs 
flacons^ ainsi que plusieurs tubes fermés par un i>eut , pour 
jm for^ier de petits vases capables d'être placés dans Tinté- 
T^V des AacQU^. Les jnftlièx«s soumises à l'eicpérience furent 
id^K>sécfi >da.ns Qes>tubes,'et des dissolutions d'autres matières 
fuirent versées dans les i^oons : on iiitroduisit les tubes dans 
les flacons, mais de manière que rien me pouvait passer des 
^^s au:(^ autres, eKôepté par évapocation. Ou ferma herméti^ 
jquemei»t les flacons et on les déposa dans one arflooire où la 
lumière ne pénétrait point-, et où on les laissa pendant quatre 
MM'enYkcai^ ne les examinant que de temps à autre. Ainsi , ces 
•matières as^aient eu le temps de se vaporiser et 4le produire 
des effets appréciables. 

3^^ I. Ce flacon renfermait «ne dissolution pure de sulfate 
de^oude avec une goutte d'acide nitrique, et le tube des€ris>- 
âaux 4e uuiriate de baryte. Plus de la moitié de l'eau avait 
passé dajus le tube, par «vaporation, et y avait produit une dis- 
solution de muriate de baryte; mais cette -dissolution, aussi, 
bien «que celle <de sulfate de soude, était parfaitement limpide; 
il n'y avait pas la phis petite trace de sulfate de baryte soit dans 
l'une, soit dans l'autre; preuve que ni le muriate de baryte, ni 
le sulfate^de soude ne s'étaient vaporisés à la faveur de l'eau. 

N^ 2. Dissolution de nitrate d'argent dans le flacon , et , dans 
h tiJ^f dm sel marin fondu. Toute, l'eau avait passé -du nitrate 

i4> 
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d'argent ati sel marin ; mais on ne Voyait aucune trace de cbld- 
rurc d'argent dans les vases. Le nitrate d'argent n'avait donc 
point été sublimé avec l'eau, et le chlorure de sodium n'avait 
pas été rejoindre le nitrate. 

N^3. Dissolution de muriate de chaux dans le flacon , et, dans 
le tube, cristaux d'acide oxalique. L*eau n'a pas abandonné le 
muriate de chaux. L'acide jfltalique, au moment où il venait 
d'être mis dans le tube, y avKt formé des groupes sans ordre, 
offrant des vides nombreux, et une surface supérieure irrégu- 
lière à environ un pouce de l'extrémité ouverte du tube. Après 
l'expérience , on ne vit rien de particulier dans les espaces vi- 
des ; mais dans le haut du tube, on voyait évidemment une 
sublimation d'acide oxalique, car, au-dossus des cristaux, s'é* 
taient déposés, contre le verre , de nouveaux cristaux en feuilles 
excessivement minces, donnant des irisations. Ces feuilles cris- 
tallines ne s'élevaient pas, dans le tube, au-dessus du niveau 
de la portion la plus élevée des cristaux primitifs. Plus haut, 
on n'apercevait aucune trace de sublimation. Il paraîtrait donc 
que, si les parties les plus élevées de l'acide oxalique ont pro- 
duit de la vapeur qui a cristallisé sur des portions de surface 
plus inférieures y cette vapeur ne s'est point élevée dans les par- 
ties supérieures du tube. Néanmoins, en versant une ou deux 
gouttes d'ammoniaque caustique dans la dissolution de muriate 
de chaux, on a obtenu un léger précipité d'oxalate d'ammonia- 
que. Ceci prouve , par conséquent , que l'acide oxalique est vo- 
latil aux températures ordinaires , qu'il a formé non-seulement 
des cristaux dans le tube, mais encore qu'il en est sorti pour 
arriver à la dissolution de chaux. 

N^ 4- Dans le flacon, un mélange de parties égales d'acide 
sulfurique et d'eau ; dans le tube , du sel marin cristallisé. Au* 
cune portion d'eau n'a passé au sçl , et on a cherché en vain de 
l'acide muriatique dans l'acide sulfurique; d'où il suit que le 
chlorure de sodium n'a pas été volatilisé dans ce cas. 

N^ 5. Dissolution de muriate de chaux dans le flacon, et, 
dans le tube, des cristaux d'oxalate d'ammoniaque. Ce sel n'a 
paru avoir subi comme altération. La solution était parfaite- 
ment claire^ mais en y ajoutant un peu d'ammoniaque, on ob- 
tint un faible précipité d'oxalate de cliaux. 

N" 6. Une solution de potasse dans le Jlacon ^ et , dans le 
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tabe , de Toxide blanc d'arsenic en morceaux et en poudre. La 
flacon fut ouvert en octobre 1829 à cause de certaines appa- 
rences qu'on y remarqua ; il avait donc été fermé durant trois 
années. L'acide arscnieux semblait inaltéré; la solution de po- 
tasse était trouble. A l'examen, on trouva qu'elle avait. puis- 
samment réagi sur le verre. Elle avait dissous de la silice en si 
grande quantité qu'elle prenait une certaine consistance par 
l'addition d'un acide; elle renfermait aussi une quantité considé- 
rable de plomb , mais il n'y avait aucune trace d*acide arsc- 
nirux. Ainsi cette dernière substance , quoique très-volatile à 
600® F. n'a donné aucune vapeur aux températures ordinaires, 
même en présence de la vapeur d'eau et de Tair. 

Le flacon n^ 7 renfermait de l'acide sulfurique employé,dans 
ces expériences, pour servir de terme de comparaison. 

rï® 8. Mélange de moitié d'acide sulfurique et moitié d'eau 
dans le flacon, et, dans le tube, du muriate d'ammoniaque. 
Lorsqu'on ouvrit ce flacon, les morceaux de muriate d'ammo- 
niaque n'offraient aucune apparence d'altération ; il n'y avait 
aucune'liumidité, ni aucune fissure. L'acide sulfurique, éprouvé 
par le sulfate d'argent, ne manifestait point la présence de l'a- 
cide muriatique; de telle mauière que, dans «e cas, le muriate 
d'ammoniaque ne s'était point réduit en vapeur. 

N** 9. Dans le flacon, une faible solution depersulfate de fer, 
et , dans le tube , des cristaux de cyanure double de fer et de 
potasse. Tout demeura intact; il n'y avait aucune apparence de 
bleu de Prusse ni sur les cristaux ni dans la solution , ce qui 
prouve qu'aucun de ces sels n'a été vaporisé. 

N** 10. Dans le flacon, une faible solution de'potasse , et , 
dans le tube, des morceaux de calomel. La potasse a coiTodé le 
verre , comme dans le cas du n*^ 6 ; mais le calomel n'éprouva 
aucune espèce de volatilisation; car aucun oxidenoirni aucune 
autre substance n'indiquait le passage du calomel dans la po- 
tasse, 

N^ 1 1. Dans le flacon , une solution de potasse ; dans le tube, 
des morceaux de sublimé corrosif. La potasse a encore agi |sur 
le verre , et il parait qUe l'acide carbonique atmosphérique avait 
pénétré dans le flacon , puisqu'il n'y restait plus de potasse caus- 
tique. On voyait très-distinctement des traces de sublimation du 
sublimé corrosif, et de petits cristaux de cette substance se 
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trouvaient fixés au bonclion du flacon, tar conséquent , le su- 
blimé corrosif est volatil aux températures ordinaires. 

N**' 12 et i3. Dans les flacons, une dissolution de chronsate 
de potasse ; dans l'un dès tubes , dU muriate de plomb en pou- 
dre, et dans l'autre tube, des cristaux de nitrate de plomb. 
Bans ces deux cas, le chromate de potasse, a réagi sur le promb 
du verre, qui est devenu jaune et trouble; de telle maniéré 
qu'on n'a pu rien savoir sur la volatilité dés combinaisons. i\x 
plomb. 

K^ 14. Dans 1ë flacon, une solution d*hydribdate de potasse, 
et, dans le tube, du muriate de plomb. Rien ne fut altéré; là 
solution était parfaitement claire et incolore ; aucune trace de 
muriate do plomb n'y avait passé sous forme de vapeurs. 

IS? i5. Dans le flacon, une solution de muriate de cbaux, ei, 
dans le tube, des cristaux de carbonate de soude. Une partie de 
l'eau passa dans le carbonate de soude ; mais ce sel et le mu- 
riate de chaux étaient parfaitement limpides; aucune portion 
de ces sels ne s'élaît^donc vaporisée. 

N** i-S. Dans le flacon, de l'acide sulfurique étendu, et, dans le 
tube,dies morceaux de nitrate d'ammoniaque,Ccsel étaitdevenit 
légèrement bumide.L'acide sulfurique se trouva contenir de Fa- 
cide nitrique, tandis que Tacide sulfurique n**^'7 qui sert de ter- 
me de comparaison , n'en renfermait point. II s'ensuit donc que 
le nitrate d'ammoniaque est volatil aux températures ordinai- 
res ; cependant , il se pourrait que ce sel ait éprouvé une dé-- 
composilion partielle, et que les élémens se soient dégagés sé- 
parément. 

N® 17. Dans le flacon, une dissolution de persulfate de cui- 
vre, et, dans le tube , des cristaux de cyanure double de fer et 
de potasse. Ceux-ci ont absorbé beaucoup d'eàu ; mais la solu- 
tion et les cristaux ont conservé leurs couleurs propres : dope 
aucun sel ne s'est volatilisé. 

W° 1 8. Dans le flacon , une dissolution d'acétate de plomb ;iet, 
dans le tube, de l'iodure de potassium. L'acétate de plomb s'est 
desséché, et Fiodure de potassium qui a absorbé toutel'eau, a. 
formé une dissolution brune où se trouvait de l'idcfe libre. Sans 
doute, un peu d'acide acétique y a passé et a produit cette al- 
tération de Fi j Jure de potassium. Il n'y avait pas de trace d'io- 
dure de pTomb duus lé tube > mai$ il en existait dans le flacon , 
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sans db^âfé à càùisé de Pévaporalîon rfé f îôrfe haïs en liberté 
datis 1« tube. 

De ces expériences î! suit qu'if n'y a aiicune raison dé croire 
qHê l'eau ou' sa vapelir communiqué ^a volatilité , même au 
plus faible degré possible , à toutes ces substances qui ont leur 
limite d'évaporation aux températures ordinaires , et que, par 
conséquent, Tévaporation naturelle de l'eau puisse produire 
rien de scmblabre dans l'atmosphère. 

If en résulte aussi que le nitrate d ammoniaque, le sublimé 
corrosif, l'acide oxalique, et peut-être Toxalaté d'ammoniaque, 
sont volatils aux températures ordinaires. 

X40. OBSSKViTlOirS SUH VK ARKAIfOEMENT DliTKBXUnÊ PS I.'X|^- 

RORE BORSAiiE, sor les appai'en'ces et h marche de ce pbéno^ 
mène et sur sa hauteur au^lessus de la surftice du sot'; pqp Mj^ 
Far^absoit. ( Philosoph, Transdct, ; ï89r9^ p. io% et r8St>^' 

M. Farqharsbn a fait rfe nombreuses observatioils d'aurores^ 
boréales à Alfort en Ecosse, à la latitude de 57^ i5'. Déjà eu 
1823, il a publié une descrîplion très-remarquable de la mar- 
che habituelle des aurores boréales [Biilîctin; T. Ij n** i38). Il a^ 
fait voir que les faisceaux de rayons qui les composent, appa- 
raissent ordinairement «\ rhorizon vers le Nord, et qu'ils for- 
ment un arc de l'Est à l'Ouest, dont le point culminant est dans 
le plan dû méridien magnétique; alors cet arc est peu élevé, 
mais sa largeur du Nord au Sud est la plus grande possible , et 
tous les rayons lumineux paraissent dirigés vers un centre 
commun, qui se trouve un peu au Sud du zénith. L'arc se meut 
ensuite du Nord vers le Sud, en se rétrécissant à mesure qu'il 
approche du zénith ; sa lumière semble se condenser autour du 
méridien magnétique; les rayons des extrémités s'inclinent 
continuellement sur la longueur dé l'arc, sur lequel ils finissent 
par se coucher toul-à-fait. Alors la lumière boréale n'est plus 
qu'une ceinture de quelques degrés de largeur, qui coupe à 
angle droit le plan du méridien magnétique. Quand elle a dé- 
passé le centre fictif des rayons,la largeur de l'arc lumineux aug- 
mente de nouveau , mais la direction des rayons est renversée. 
La seule explication possible de toutes ces apparences, est celle 
qui admet l'existence de rayons lumineux parallèles entr'eus^ 
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et à Taiguille. magnétique d'inclinaison, lesquels formeraient 
une bande plus étendue de l'Est à TOuest que du Nord au Sud, 
perpendiculaire au plan du méridien magnétique, et qui se 
mouvrait vers le Sud en restant toujours parallèle à elle-même. 

Voici les observations les plus remarquables que Fauteur a 
faites depuis i8ft3. Le 22 novembre 182$, à 10 heures et demie 
du soir, il vit deux portions d'arc interrompues chacune par une 
masse de nuages dans la partie O. du ciel. L'arc le plus élevé, 
était à environ 25" du zénith; il se terminait brusquement à son 
extrémité O., élevée de 35** au-dessus de VhorizonJ; son exlrc-, 
mité £. rasait l'horizon dans la direction du K-£. Du reste, il 
se conduisit comme il vient d'être dit, et disparut quand il eut 
dépassé le zénith de ^o ou 12^. Ce second arc n'était élevé que 
de a5 à 3o degrés au-dessus de l'horizon; il se terminait aussi 
brusquement vers TO., et son extrémité £. arrivait à l'horizon. 
Il maitsha vers le zénith qu'il dépassa comme le premier, et 
disparut i5 minutes après celui-ci. Une lueur vers le Nord an- 
nonçait l'apparition d'un troisième arc, qui, à la vérité, ne se 
forma point. 

Le 9 septembre 1827, à 11 heures du soir, l'auteur vit une 
aurore boréale presqu'aussi intéressante que celle qu'il vient de 
décrire. L'arc avait ceci de très-remarquable que, quoique son 
sommet ne fût plus qu'à 8 ou 10 degrés du zénith, son extrémité 
O. aboutissait à un nuage très-bas, et son extrémité £. arrivait 
jusqu'à l'horizon. Celle-ci n'avait pas moins de ao^ de large à 
20^ de hauteur. Bientôt après, apparut un second arc , à 40^ 
de hauteur, ayant 20 ou a5'' de largeur. Tous deux s'avancè- 
rent vers le zénith. Le premier y arriva en quelques minutes; 
sa largeur avait diminué comme de coutume , et ses couleurs 
s'étaient avivées; alors il se sépara en deux parties, dont la 
plus voisine du zénith conserva la forme arquée, tandis que la 
plus inférieure se présentait comme une colonne verticale de 
feu d'environ 20^ de longueur. De ces deuxpprtions du même 
arc, l'une sembla devancer l'autre, et toutes deux vinrent s'é- 
teindre vers 3o** au S. du zénith, après avoir parcouru 40** du 
N. au S. en 10 minutes. Cependant le second arc s'approchait 
aussi du zénith. Déjà il avait atteint une grande hauteur, lors- 
que sa moitié O. se sépara en deux arcs partiels, dont les plans 
parallèles au reste de l'arc figuraient des troupes placées en 
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échelons, de 6 ou 8 degrés'en arrière le3 unes des autres. La 
moitié £. de Tare arrivait près du zf';nith, lorsque tout-à-coup 
elle disparut; les deux portions O. s'éteignirent ensuite gra- 
duellement. 

Le 29 septembre 1828, à 8 h. 10 m. du soir, l'auteur vit 
une aurore boréale dont les différentes portions étaient irrégu- 
lièrement dispersées d%ins les quatre parties du ciel , et qu'on 
pouvait rapporter à trois arcs lumineux découpés, comme il, 
vient d'être dit. Les mêmes apparences d'aurore boréale avaient 
été vues à la même époque par M. Gilbert à Rosemarran, dans 
la partie S. de l'Angleterre. 

Arrivant à la question de la hauteur des aurores boréales 
au-dessus de la surface du globe, l'auteur rappelle qu'il a déjà 
fait connaître , dans son premier mémoire, un cas où la partie 
inférieure des nuages présentait une fumière phosphorescente , 
laquelle annonçait que l'aurore boréale avait lieu dans la ré- . 
gion même des nuages. Une aurore boréale, vue en automne . 
i8a5, dans un ciel non éclairé par la lune, venait s'appuyer 
sur une masse de nuages, dont la partie supérieure était aussi 
brillante qu'elle l'eût été par la réflexion des rayons lunaires. 
L'aurore boréale du aa novembre i8a5, qui vient d'être décrite, 
n'a plus laissé à l'auteur le moindre doute sur le lieu où ces' 
phénomènes prenuent naissance. Il ne croit donc pas que l'opi- 
nion contraire émise par M. Dalton puisse être admise (Bullet,; 
T. 12, n** 83, où la citation est erronée: Wsez Philosoph. Tran^ 
sact; 1828, p. 291). On sait que ce physicien a cru devoir as- ' 
signer aux aurores boréales une élévation de 100 milles an- 
glais, ce qui les porterait au-delà des couches sensibles de l'at- 
mosphère. On -peut voir la critique de ce prétendu résultat de 
l'observation, faite par M. Farqharson. Nous ne nous y arrête- 
rons pas, et nous passerons immédiatement à la description 
d'une singulière aurore boréale que cet observateur donne dans 
un post'Scripturn à son mémoire. 

Le 28 décembre 1828, à 6 heures et demie du soir, on vit 
un arc lumineux dont le sommet s'élevait à 25 ou 3o degrés ' 
au-dessus de l'horizon, et dont la largeur était de 10 ou 12 " 
degrés. Bientôt il disparut en s'affaîblissant par ses extrémités. 
Au même instant apparut un second arc qui, après avoir par- 
couru 6 ou 8 degrés en élévation , se subdivisa pou^ disparat- 
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tt& cft^itîte' à àff ou' 36 degrés. IjTais (ïéjà un troisième arc avait, 
tfpfpâtiï vers le l^rd à Thorizon , un peu moins large mais plus 
briliént que les premiers. Il atteignit k même hauteur que le 
second pour s'y éteindre; mais auparavant, deux nouveaux arcs 
également étroits etbriltans s'étaient élevés successivement, de 
telle rtianière que Ton voyait à la fois 3 arcs concentriques. 
Tout avait disparu à 9 heures. Ces 5 arcs avaient été singuliè- 
rement étroits, bien qu'ils se fussent étendus à droite et à gau- 
che jusque près de lliorizon. 

Qn saîf que quelques physiciens ont nié Taotion perturba- 
trice des aurores boréales sur l'aiguille aiimantée,. tandis que 
cPaiUl^es observateurs ont réellement constaté cette action. 
Mv Brewster partage la première de ces opinions , et M. Arago, 
partisan déclaré de la seconde , croit qu'il est possible de re- 
connaître, â ragitâtîon d'une aiguille aimantée, Texistence des 
aurores boréales, invisibles même aux lieux où ces agitations 
s'observent. {Bulletin y Tom. X, n° 109). De ses observations, 
faites près du pôle magnétique Nord, M. Foster a conclu qUe 
raiguillé aimantée n'est point affectée lorsqu'on se trouve même 
en apparence dans la lumière boréale. M. Arago avait alors 
pensé qu'il pourrait sefaire que l'influence des aurores boréales 
s'accrut au fur et à mesure que l'on s'éloignerait du Nord ; mais 
M. Kupffer a fait depuis des observations qui sont contraires à 
cette hypothèse. Les observations suivantes de M. Farqharson 
sont propres à expliquer celle discordance, et le résultat géné- 
ral auquel il est parvenu est très - remarquable. Il a disposé 
un appareil dans la description duquel nous ne pouvons entrer,, 
mais qui consiste essentiellement en une aiguille aimantée, de 
forme rectangulaire, ayant 5 pouces de long, un demi-pouca 
de large, et un quarantième de pouce d'épaisseur^ elle peut 
être placée horizontalement sur un pivot d'acier, ou suspen«> 
due par un fil de soie. La direction de sa ligne moyenne peut 
être estimée à xo secondes près ; et le temps qu'elle emploie à 
faire 5o oscillations , peut être compté à un quart de seconde 
Examinée durant tout le temps d'une aurore boréale, observée 
le .soir du i/| décembre 1829, voici comment cette aigjuille s'est 
comportée : 
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Trois beaux arcs s'élèTcnt rapidement an xënitb. 

Cas arcs s^élci^cnt an pea ail S. 

Quelques rayons an N. 

Are lrès«lnillant à 25** N. ; ai^ faible tfu é; du téiritU. 

Are faible à 25^ N* > portion* d'arca s'éteignent «a S. 

du xéirith. 
Arcs tr^faiblesan N. ; la^portifln«M8l 4>a*\ar»||iMac 

à 20° au A du zénilb. 
Tons le» ares pMissent. 
L'aurore s'éteint. 
Faible InaièM k lliorltoaJf; 
Plus rien. 
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Si Ton examine ces résultats airec attentiou, oa verva que le», 
perturbatioDS de Taiguille de dëclinaisonont été très- grandes 
lorsque les arcs d'aurore boréale passaient au zénith^oamieuiff, 
au pôle de raiguUle d'inclinaison. Il devient dès*kii» probaMe-- 
que ces perturbations n*ont lieu qire q|iaad l'aiguille inagnétt» 
que esl dans le plan de l'arc boréal. Quant au^sen» deU dévia- 
tion deTaiguille, les observations de S h. et de lo bi i/a^, fostp. 
croire que cette aiguille se dévie vers la pantie la^plu&bnUantft. 
de l'arc. L'intensité magnétique horizontale a été invanable,^. 
excepté pour l'observation de loh. i/a* où l'autour a em y«»r 
une ^diminution presque imperceptible : l'aiguille allait alors 
5o oscillations en %%!S!\^^f au. lieu de les exécuter comme à> 
toute autre époque , en^ 2^5"^^. 

L'auteur a fait depuis beaucoup d'autres, observations» qui le 
confirment dans son opinion que TaigniHe msrgnétique n'est 
point affectée par rauroi>e boréale , à moins que le&.rayons de^ 
cette lumière n'arrivent dans le. plan de l'aiguille d'inclinaison^ 
perpendiculaire au méridien* U croit aussi» avec. MllLEraB* 
klin et Richardson^ que les aurores boréales sont toujours ac- 
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conàjpagnées ou précédces de certains nuages ( cirro-stratns); 
mars il ne pourrait pas décider si ces nuages produisent Tau* 
rore boréale, ou s'ils sont un effet de Taurore, ou si enfin leur 
apparition simultanée n'est que l'effet d'une cause commune 
plus générale. Quoiqu'il en soit, la présence des montagnes au 
Nord de l'observateur paraît être une conditioA favorable à la 
production des nuages , et par suite à celle de l'aurore ; aussi 
l'auteur voit-il dans les monts Coréen, qui s'étendent de 8 ou 
10 milles de l'Est à l'Ouest, et d'environ 4 milles du Nord.auSud, 
la cause . la plus immédiate des fréquentes aurores boréales 
dont il est témoin. 

Tandis qu'il était occupe' des aurores boréales, l'auteur a re- 
marqué une singulière coïncidence entre la direction des rayons 
de l'aurore et celle des étoiles tombantes. Dans le plus grand 
nombre de cas, en effet, les étoiles tombantes partent des en« 
virons du pôle de l'aiguille d'inclinaison, et leurs- traces pa- 
raissent d'autant plus courtes, que ces météores se rapprochent 
plus de ce point. L'auteur a même vu trois , quatre , ou plus de 
ces étoiles, tomber à de très-courts intervalles de temps, et 
dont la trace était toujours dans le plan de l'arc boréal \ et plus 
tard, il voyait de pareilles chutes s'effectuer dans un plan plus 
au Sud , comme si les étoiles tombantes avaient suivi l'aurore 
dans' sa marche progressive. Enfin, et ce qui semble encore 
plue remarquable, c'est que l'apparition des étoiles tombantes 
soit très - fréquente à l'époque des aurores boréales , tandis 
qu'on en voit rarement pn l'absence de cette lumière. 

Les aurores boréales précèdent ou accompagnent ordinaire- 
ment les vents d'Ouest et de Sud-Ouest qui sont les plus forts 
que Pon ressente en Ecosse, et la croyance populaire dans ce 
pays, est que les étoiles tombantes annoncent toujours qiie^ ces 
vents vont régner. L'auteur croit aussi avoir remarqué que son 

■y _ , ... 

aiguillé magnétique, posée sur son pivot, s'inclinait légèrement 
à l'instant oit sa déclinaison éprouvait de fortes déviations. De 
toutes ses observations il semble que l'on puisse déduire ces 
conséquences générales : 

Les aurores boréales sont probablement le résultat d'une ac- 
tion mutuelle entre la masse solide du globe et l'atmosphère 
qui repose sur sa surface. Cette action est-elle de nature Iher- 
mo-électrique ? Est-ce un refroidissement , à la suite duquel les 
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vapeurs aqueuses se condenseraient en nuages ? Si Ton admet 
l existence de rayons lumineux, probablement électriques, tous 
parallèles entre eux et à l'aiguille magnétique d'inclinaison ; si 
Ton suppose que ces rayons s'élèvent d*abord vers le Nord. et 
s éteignent successivement au fur et à mesure qu'il en paraît 
d'autres plus au Sud; si, enûu, ces rayons sont considérés copi* 
me des courans électriques^ dont il faudrait calculer l'actiou 
sur l'aiguille aimantée, en tenant compte de l'éloignement , du 
sensel de Tintensité, on aurait une assez bonne explication des 
apparences,'de la marche et de l'influence des aurores boréales, 
et l'on pourrait être conduit plus tard à une connaissance plus 
intime de la cause de ce brillant phénomène. S. 

i4i* Sun LA CACSit DES AUK0B.ES BORÉALES (^Jmeric, Joum, qf 

. sciences^ juillet iS^i'j.) 

Après toutes les hypothèses que l'on a faites pour expliquer 
les aurores boréales , il parait que Ton s'accorde généralement 
à regarder l'électricité comme leur cause immédiate. La pre- 
mière question est de savoir si elle l'est réellement. La rapidité 
de ce phénomène ne peut appartenir qu'à l'électricité. Quelque- 
fois il offre des rapports avec la chaîne électrique des nuages 
orageux , et l'action de l'aurore boréale sur l'aiguille aiman- 
tée laisse peu de doutes à cet égard. 

La seconde question consiste à déterminer ce qui cause une 
pareille accumulation d'électricité vers le pôle nord , et par 
quels moyens elle s'élève pour produire le phénomène. Ce qui 
présente beaucoup plus de difliculté et même toute la théorie 
du phénomène est là. 

L'auteur fait remarquer que les diverses espèces de miné- 
raux sont répartiesde roanièreque telles espèces se trouvent ac- 
cumulées dans certaines régions et ne se rencontrent presque 
pas dans d'autres. Ainsi l'or, l'argent, le platine et le mercure, 
quoiqu'on les rencontre sur d'autres points, abondent particu- 
lièrement dans les régions tropiques. Le cuivre , le plomb et l'a- 
lun occupent des latitudes élevées. Le fer , excepté le fer mé- 
téorique, se rencontre dans les régions du nord. Il admet de plus 
les faits météorologiques suivans comme vérités reconnues : * 

i^ Au sud de l'équateur, on ne trouve de masse de fer sous 
quelque forme que ce soit : à la vérité ces contrées sont peu 



connues. Il n'y a pas lieu de croire que Ton en rencontre dans 
les mêmes régions de l'ancien monde. 

vt? Le fer ne se trouve pas par grandes masses au-dessous du 
^2? parallèle de latitude nord. La région du fer commence dans 
ce point et s'étend vers le pôle nord aussi loin que les terres. 
La pAus grande accumulation a lieu entre le iiS° et le 65^ pa- 
rallèle. Cette région du fer peut être considérée comnie dis- 
tincte du reste du globe et offrant un centre d'action électri- 
ique; et l'auteur admet que le fluide électrique est graduelle- 
ment soutiré des nuages et de l'atmoçphère par les pics des 
liantes montagnes, et en général par la région où se trouva le 
fer; et il compare cet effet a celui d'une verge métallique éle- 
vée dans l'atmosphère, en s*appuyant sur ce fait bien connu, 
mi*^^ s^d d^ .l'équ^i^eur le^ jsxrsi^ accompa^és de tonnerre 
sont beaucoup plus foéqucns et pins tepxibles qu'au nord de 
cette ligne et particulièrement dans la région du fer où il est 
lentement at)sorbé sans bruit et sans éclat. 

îl reste à savoir ce qui peut déterminer le fluide élec- 
Itrique à s^élever vers le pôle, et quel est le milieu dans lequel 
is'opère le mouvement: l'auteur admet, pour y arriver, une au- 
tre supposition qu'il regarde comme une assertion bien prou- 
vée, d'est qu'A existe autour du pôle nord une mer ouverte et 
libre , et alors on peut expliquer comme il suit Tascensiou du 
fluide électrique au pôle. Ce fluide du centre de la région du fer 
se répand en tous sens dans Tintérijeur du globe, mais se di- 
rige naturellement en plus grande abondance là où il est appelé 
avec le plus de force, c'est-à-dire vers le nord; il atteint la 
merlB)re qui entoure le pôle et s'élève de cette mer, conduit par 
la vapeur aqueuse qui se dégage constamment des eaux de 
cette-région , et s'élève jusque dans la partie supérieure del'at- 
mesp^ère , où il se répand en formant l'aurore boréale. L'au- 
teur «e cberdie pas à expliquer ce que devient ce fluide élec- 
irique ,tnais il croit qu'il ne serait pas déraisonnable de pen- 
ser qu'il peut être une des causes des grands ^remblemens de 
terre qtrî s'étendent d'un côté à l'autre de l'Océan , et se font 
sentir dans différentes parties du globe. 

Cette théorie expliquerait aussi un fait qui viendrait à son 
tour Tappuyer ; c'est la débâcle des glaces polaires beaucoup 
pitts étendue dans certains temps que dans d'autres, e^ qui aun* 
mestc avec le? aororc»9 1)oréalês. 



i/ia. Dbscriptioz^ d'un nouvel ANiMOMÈTRS ; piir M. Eoi^j^es. 
( Edinhurgh Journ, df Science j janvier, i83o , p. 3 1. ) 

L'aviteuf a ima^oé d.e Qu^urer b Ibree d«i vvent par Iles idé^ia- 
lions qu'éprouve, d^s sa c^iute, une petite sphène tombavt li- 
brement. Mais ce mode dobservation exi^e de Ip.nî^s calpuls , 
^ui u^skl pas iBéme le mérite de la précision. 



143. Eisuiti DJKS 0B&£9iyATi(ms wLvéoikW»Bimfi9i &kes «u 
Jardin-Botanifue de la Havane en 18»^. { JfjM/e^ ife çiemch^^ 
^tc, de la Haraxte ; 189199 p. »^» ). 

TçifDpérature moyenne de l'année a4®,57 centigrades j état 
ffioy^i de T'hygromètre de Saussure 87*,», Valeurs extrêçoeç du 
liheFmemètre 8o%6 et i8*. Moyenne du baromètre en poupes 
angolais, à 9 li. du matin 29,77; ti 2 h, après midi 29,68 j à 9 h. 
'du soir ^,7^; moyenne des variations diverses o^ï6. Pluies 
48 pouces 8 lignes en i3o jours de pluie. 

i44- Remarques générales ^vj^ iJiic^T du ciel a Madagascar, 
et principalement à Tananarivou , capitale de Tîle ; par M. 
Robert Ltall. [Journ, of iks rp/. Institution; oct. i83o, 

p. 47 )• 

Ces obs.eryaûoQCks ypui A^ î>7 i^^ i&i^^^ i^^ i«j»iricr 181^ ; 
çiais le journal Qiétéoro^gi^Vie oe s'étend ^}^eà» 1-^ |««jr«ér au 
25 mars 1829. Tanauarivovi esjt ^itué^e à 1$° W 20" 4e lolkude 
sud , et à peu près à 47° de longitude est de Greenwich, à 5ooo 
pi^s au-dessus du niveau de la mer. L'auteur ne résume pas 
ses observations , et nous y renvoyons nos lecteurs. 

1.45.. £$TR4^T P;ES observations WÉTÉOR^QQI^UÇS «ECUBUJ.iaft 

A FuNGHAi^ dans Vîle de M;adè^e , pte^^t l'anaéie i!i%% \ f»«r 
JJ. Heineç^eît, ( MdmbMfgb jou^n, 9f mmc^i «et iXhmy 
p. 237 ). 

Pression moyenne barométrique 29,962 pouces à 64^5 F, 
Les résultats moyens de trois années d'observations, sont les 
suivaos tout corrigés ; pr<ession mayenne 3o,oo5 pouces \ tem- 
péFatare moyenne &5,2 F. , maximum 84 , minimum 4^* 
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146. Kleike Natdrleh&k tjkd Nâtuugeschtchte fûe Elemen- 
tàrschOlen. — Petit traité de physique et d'histoire naturelle 
pour les écoles élémentaires ; par M. Desâga à Heidelberg. 

. a* édit. in-ia de xii et 164 p. Heidelberg, i83o; Osswald. 

Ce petit livre, uniquement destiné aux enfans, est rédigé par 
demandes et par réponses; l'auteur tâche de donner à ses jeu- 
nes lecteurs une idée des phénomènes physiques et météorolo- 
. giques , de l'astronomie et de la géographie , enfin un court 
aperçu de zoologie, de botanique et de minéralogie. Son style 
est clair et précis ; il a évité tout ce qui aurait été au-dessus de 
la portée des cnfans , pour ne leur dire que ce qu'ils sont en 
état de concevoir facilement et ce qui est le plus dans le cas de 
les intéresser. La tentative de M. Desaga est très-digne d'éloges, 
comme tout ce qui a pour but de répandre l'instruction et d'en 
faciliter les moyens aux classes les xpoins fortunées. 
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147. Observations sur la lumiârx qui jaillit de l'air et db 
> l'oxigene par compression ; par M. Thénard. ( Annal, de 
Chim, et de Phjsiq, ; Tom. 44 > P» 181 ). 

Dcssaignes avait annoncé ( Journ. de Physiq. , i8n , p. 40 
que tous les corps , même les gaz , devenaient lumineux par une 
compression vive et subite. M. Saissy trouva ensuite que, parmi 
les gaz, l'oxigene, l'air et le chlore jouissaient seuls de cette 
propriété. De pareils expériences , répétées en présence des 
ynembres de la Société d'Arcueil , conduisirent à ce résultat, 
qu'une assez vive lumière jaillit de l'oxigene , une moins vive 
de l'air, et aucune de l'azote, de l'hydrogène et de l'acide car- 
bonique. 

Mais M. Thénard vient d'observer que la lumière n'apparais- 
sait dans l'air et l'oxigene que par suite de la combustion des 
corps gras dont on graisse les pistons des machines à compres- 
sion \ car, quand on a soin de prévenir cette cause d'erreur, on 
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ne fait plus jaillir de lumière d'aucun gaz comprimé. Voici les 
conclusions de M. Thénard : •« . 

z^ Aucun gaz ne devient lumineux de lui-même) par la pres- 
sion exercée, à la manière ordinaire » dans les briquets à air* 

a® Lorsque Ton comprime à la main , le plus fortement pos- 
sible , un gaz dans un tube de verre, il se trouve porté à une 
température qui excède bien plus de ao5®. Aussi des poudres , 
qui ne se décomposent qu'à ao5®, détonnent-elles tout -à-coup 
dans les gaz, azote, hydrogène, acide carbonique, soumis à 
une compression vive et subite. 

3^ Le papier, le bois s*enflamment dans le gaz oxigène, que 
Ton soumet à une forte pression. Il en est de même, dans le 
chlore , du papier imprégné de peu d*huile. 

4^ Est-il besoin d'ajouter que si , au lieu de comprimer les 
gaz , comme je l'ai fait , on les comprimait beaucoup plus for- 
tement et d'une manière instantanée , ils s'échaufferaient bien 
plus ? Mais alors deviendraient-ils lumineux ? Tout nous porte 
à croire que ce résultat ne pourrait avoir lieu qu'à un degré de 
chaleur très-élevé. 

14B. Moyen constant pour obtenir avec le bismuth ue belles 
cristallisations; par M. Quesneville fils, (fourn, de Phar- 
macie; sept. i83o, p. 554). 

En fondant le bismuth dans un creuset, on y ajoutera de 
temps en temps quelques morceaux de nitre, en ayant soin 
d'agiter la masse. On arrivera, au bout de quelques heures, à 
im point tel, qu'un peu de métal agité à la lumière présentera 
de magnifiques couleurs vertes ou jaunes dorées, qu'il conser- 
vera en i*efroidissant. Si, au contraire, le métal ne présentait 
que des couleurs roses, violettes ou indigos, et que refroidi il 
ne présentait plus qu'une masse blanche sans aucun reflet co- 
loré, on pourrait être persuadé que la cristallisation n'aurait 
pas lieu. On coulera ensuite le métal dans un têt chauffé d'a^ 
vance, et on aura soin de le couvrir, faisant en sorte <[ue le 
fond se refroidisse assez vite. Quand la croûte supérieure sera 
formée, on la percera avec un charbon ardent, et l'on décan-^ 
tera dans le creuset; au bout d'une demi-heure environ, on 
achèvera de casser la croûte; et l'on trouvera dans l'intérieur une 

A. ToMB XIV. — Septembre i83o, i5 



«ridtttillèaâOH i^âgflifil^évd'fttita«rt plU6 belïè qu^ott i^iràph» 
scrupuleusement suivi toutes ces conditiÔDsiL'aulieiiri^vieiidi'a 
^itr'qttelqtiiesfihéiioiiièMs singuliers que l«i â présenté la dris- 
tallisatloii'deriiiéttiux e4?o6l4e du biisimrth eti partiouKer. 

x49* Note sur Li combinaison de l*acide svlfurique avjsc 
l'a.cip.e Nxr»Eux,€t sur la théorie de jia formation de Tacide 
sulfurique; par M. Bussy. ( Ioiirn% de Pharmacie} août iWo, 

P- 490- 

Il existe , comme on sait, cinq combitiaisons de Tazote a^ree 
i'oxigètîe , fonfijé^ de 2 v&l: d?afiô4e sur 1 ^ &, 3, 4 «t 5 ivoL d^dxi- 
llètie. L9S àevix pneittières sont A^ oxi^es sdrlegquels ii ne reste 
plus aucun doute ; la tndisième est un acide, qui i^e peut exister 
qu'en combinaison avec Us bases, que Ton a primitivenïent'dé- 
âlgheés çodskfnom d-adde hypo-nitreox^etque l'auteur propose 
id^appaeler aeîde nitreuK ; tandis qu'bn réserverait k nom d^aeidè 
HypQ-nitriqâ^î à la 4^ combinaison qui est Taneien acide ni- 
treaK, lequel n^st qu^uiïe combinaison diacide nitretïx et d'a- 
cide nitrique, c'est-à-dire de la 3® et de la 5^ combinaison. 

Les cristaujç formés lors de la production de l'acide sulfu- 
riqMCont été considérés, par MM. Clément et Désorni es, comme 
un composé diacide su Ifurique, de deutoxide d'azote et'd'eau; 
et par M. Gay-Lussac , comme formés d'acide sùlfiirique , d'a- 
dde nitveùx fou hypo-ïiitrique) et d'e^u. M. Bussy les considère 
oômme formas d'acid« sulfimque , d'acide hypo^nitreux (ou 
Éitpetix)» et d'eau. Par leu^ décomposition, ce dernieir acide, 
^i ne peqt exister isolément, se dégage en deutoxide d'azote et 
aeide nitreux ( ou hypo-nitrique ) , ce qui explique bien les ob- 
servations des cbuaai^tes précités. 

M. Buasy & détermifié les quantité de deutoxide d'azote et 
d'oKtgêEie qui, mises en présence de l'acide sùlfiirique, donnent 
Ueu'à la formation de ces cristaux , et il a trouvé qtie le vo- 
Ittnbe dti premier gaz devait être quatre fois le vokntie du se- 
oOnay pour qu'il n'y eut aucun résidu. Pour démontrer que l'a^ 
cidie snWuriq«e ne se combine pas directement atec l'acide 
hypO'^itriquo, comme le suppose M. GayLussuc, l'auteur a 
rempila w» *»^© d'acide sulfurique sur un bain du même lit^tiide; 
it\y'a: initaduitv au moyen d'uoe petite pipette ^' quel^ijes 
pouttes ^'acide typo-nitrique. Cet acide s'est dissous e» partiej 






Chimie. 127 

fa température s*est élevée un peu ^ la poçtip^iiop di^sputç a 
gagné la. partie si^érieure , s)est réduite en yapeur^,^ lac^uetle a 
déprîmé Facide suffurîque» Puis celui-ci esl; remonté peu.àpQU 
en dissolvant la vapeur formée , mais on n'a jamais aperça ^e 
cristaux. Lorsqu'au contraire on fait passer l'acide hypo-nilri- 
que après avoir introduit du dculoxide d'azote., il y a tput ije 
spite formation de cristaux sur les parois du (ube , cristaux que 
l'acide sulfurique redissout en s'élevant. 

t9o. MÉliaitt^ SUR "UE tsoMPOsé cMS^ALXiN QÎTx ste pkoimi4^ 
hh'ss LA'FABMCA-riaN life ^'aci*de stJiiFORiQ\rtE; '^arM. GAt}L¥rEii 
^E Claubry. Lu à PJdad. des Seienc, le 25'déc. 'i83o. 

.MM. Clément et Descn-raes donnèrent les premiers une thé<?i- 
rie de la forxnation de l'acide sulfurique, mais sans avqir cher- 
ché à déterminer directement la nature, des cristaux qu'ils 
avaient obtenus avec le gaz sulfureux, l'eau, ledeutoxide 4'azotf: 
et roxigène; ils les regardèrent comme formés d'acide sulfuri- 
que , de deii.toxide d'azote et d'eau. 

M. Gay-Lussac ayant observé que l'acide sulfurique mêlp 
avec l'acide rutilant appelé nitreux, donnait des ciûstaux sem - 
blal)les aux premiers et que, dans le vide , ils dégageaient l'uo 
et l'autre par l'eau des vapeurs rouges, en conclut que c'était 
l'acide /?e/72/Vre«aî (acide des nitrites) qui, avec l'acide sulfu*- 
rique et l'eau , formait le composé cristallin. 

M. "William Henry [Bulleiin, tom. VI, n° 82) ayant examiné 
une masse solide formée dans un tuyau de ventilation d'unie 
chanabra de plomb, admet qu'ils avaient la composition ii|di- 
qiiée par M. Gay-Lussac , et M. Bussy l'avait récemment cou-r 
firme dans une nqte à ce sujet. (Voy. le n° précédent.) 

Cependant les auteurs n'étaient pas d'accord sur cet objets 
e\ M. Thénard, par exemple, admettait <\^ï\ devait ae pro- 
duire de l'acide sulfurique par l'oxigène de l'air. M. Dmprete 
re^g^rdait les cristaux comme contenant du deutoxide d'azote^, 
et M. Berzelius admettait la composition indiquée par M. W. 

M. G. dç C. , pour éviter toute erreur, donne le nom. d'acide 
nUreux \ Vaçide des nitrites que l'on n'a pu encore isoler, et 
propose d'appeler acide hypo^nitrique ^ l'acide rutilant examiné 
par M. Oulong 7 et qui ne donne pas de sels avec les bases ^ 
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mais des mélanges de nitrates et de nitrites, M. Bcrzelîus avait 
déjà admis cette manière de voir , ainsi que M. Dumas. 

Pour obtenir la substancfe cristalline, M. G. de C. fait passer 
un courant de gaz sulfureux humide , dans de Tacide hypo- 
nitrique, et en obtient bientôt une quantité considérable. 

Les cristaux se forment très-facilement dans une atmosphère 
d'acide carbonique, et il se dégage de Tazote. Pour obtenir 
l'azote p\ir sans mélange de deutoxide, il faut chasser l'air des 
vaisseaux par un courant de gaz carbonique, renfermer 
l'acide hypo-nitrique dans des ampoules de verre que l'on 
brise par le moyen d'un tube, et faire passer les produits gazeux 
dans un tube en U refroidi à — 20^, et dans de la baryte chauf- 
fée à 200^ environ, laquelle absorbe l'acide hypo-nitrique qui 
aurait échappé et qui réagirait sur lé mercure. En lavant la 
masse cristalline avec de l'acide hypo-nitrique, et faisant pas- 
ser dessus un courant d'air bien sec, en échauffant le vase à 28 
ou So**, on obtient les cristaux bien purs. 

En faisant passer un coura?it de deuLoxide d'azote dans le 
vase , les cristaux se forment plus vite , et il se dégage moins 
d'azote. 

En traitant l'acide sulfurique par l'acide hypo-nitrique, on 
obtient une masse cristalline, et il se dégage à peine d'azote; 
cependant on trouve que la liqueur contient beaucoup de l'acide 
nitrique , tandis que l'acide hypo-nitrique qui a servi à laver 
les cristaux de l'expérience précédente , en renferme très -peu. 

Ce n'est donc pas à la formation de l'acide nitrique qu'est du 
le dégagement de l'azote. 

Les cristaux se fondent à 100^, et ne sont pas entièrement 
décomposés à la température de l'ébullition du mercure. £n 
traitant alors par l'eau la liqueur résidu, elle dégage encore 
des vapeurs nitreuses. 

L'acide sulfurique dissout facilement les cristaux sans les 
décomposer, et c'est pour cela que la synthèse ne peu t permet- 
tre d'en connaître exactement la composition, que M. Bussy 
avait voulu déterminer par ce moyen. 

L'analyse des cristaux présente des difficultés : pour déter- 
miner Ta quantité d'acide nitreux , on peut se contenter de les 
traiter par l'eau, comme l'a fait le D' Henry; la quantité d'acide 
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nitrique formée même sous Tinfluence des bases ^ n'est jamais 
la même dans plusieurs expériences. 

On peut arriver à un assez bon résultat en décomposant les 
cristaux en contact avec le mercure , au point d'ébuilition de 
ce métal. On obtient du sulfate de mercure et des gaz azote et 
deutoxide d'azote; mais quelquefois les quantités sont très-dif- 
férentes dans plusieurs opérations. 

£n plaçant les cristaux au fond d'un tube , les recouvrant de 
peroxide de plomb et versant de l'eau par dessus , il ne se dé- 
gage aucun gaz, et on obtient da nitrate de plomb dont, la 
quantité peut servir à doser l'acide nitreux. Mais comme il se 
produit souvent des sels basiques, ce moyen n'est pas commode; 
au lieu qu'en se servant de deutoxide de barium, on dose l'a- 
cide nitreux avec la plus grande facilité , par l'équivalent de 
sulfate de baryte. L'emploi du peroxide debarium peut devenir 
utile dans beaucoup d'occasions. 

Pour obtenir la quantité d'eau , on mêle les cristaux avec de 
la magnésie, et on chauffe peu à peu jusqu'au rouge en faji^ant 
passer les produits sur du cuivre rougi , et on recueille l'eau 
sur du chlorure de calcium : mais comme l'eau est difficilement 
chassée parce qu'il y a à peine du gaz, il faut faire passer sur 
le mélange un courant d'oxigène sec obtenu du chlorate de 
potasse, qui entraîne toute l'eau. 

On peut aussi- se servir de peroxide de plomb qui, par &on 
oxîgène , chasse l'eau qui se dégage dans la formation du sul- 
fate de plomb. 

En réagissant sur la magnésie ou la baryte, les cristaux don- 
nent quelquefois une vive ignition. 

Le dosage de l'acide sulfurique est très-facile. 

Le D' Henry avait assigné pour la composition des cristaux: 

Acide sulfurique 5 atomes 

Acide nitreux ^ . « i — 

Eau « 5 — 

On ne pouvait expliquer d'après cela pourquoi l'acide sul- 
furique ne se transformait pas en entier en cristaux par un excès 
d'acide hypo-nitrique. 

M. G. de C. a trouvé les cristaux formes de 

Acide sulfurique. 65,59 

Acide nitreux 23,8o 



a3o Chimie. 

Ëau 10,4^ 

Le calcul donne : 

Acide sulfurique 64,08 ou 5 atomes 

Acide nitreux 24,40a •' 2 — 

Ehu....: tijSo « 4 — 

Les'cHstaux peuvent donc être considérés comme un sulfate 
hydrique et nitteux. Si Toii veut préparer une grande qnahtite 
de cristaux sans tenir à leur parfiiite pureté , on plonge danS 
iiii mélange à-— 20° une éprôuvbtte contenant dé Tiicide hypo- 
nîlrîque, 'et ori y fait arriver du gaz sulfureux; il se produit dés 
cf-istaux dont on peut pour ainsi dire àugrnehter ta qu«intité à 
vblo'nié; en y faisant tomber des gouttes' d*eau avec un tube 
effilé, tmcàctioil viVe d lieu, et une grande quantité de cristaux 
se forment. 

La i!héorie de la formation de l'acide sulfurique n'était donc 
pas parfaitement connue , et les expériences de M. G. dé C. dé- 
montrent que dans la réactioii du gai sulfureux, de l'àcide 
hypo-n'itriqtie et'Je reaii^ îl se décomposé une pôttiôn diacide 
hypo-tiitrique avec dégagement d'âzotc , et racide sulfurique 
produit se conibine àVec l'acide nitreux et l'eau pour former 
les crîstaiix. ' ' • . > .- . 

i5i, SuK. !<£ GHXORURE DOUBLA d'oi^ ET DE POTASSIUM , et re- 
marque sur l'acide tartrique des Yosges; par M* BEBZELifB. 
{Mdiftffurgà Jaurh. qfSdénc, ; qct, i9^, p. a88). 

M. Berzelius ayant connu l'analyse du chlorure double d'or et 
de potassium , faite par M. Johnston (Ballet., n^ àî)» ai trouvé 
dârik'Tàtfâlyse c|a*il avait faite Uii-Vnôme île be sel une errélir 
de soustraction, qui a diminoé ïe cklo're dégagé et àùgÂîienl^é 
le chlorure de fiotàssium.' M.^Éeraelîus' a fefâit'l*analys(è'^é'ce 
double cnlôrnré qu'ît'trôuve'ainsî' composé : chlorure de potas- 
sium 17,525 ou i àt. j'^or métallicflic ]i6',âoo où î àt., chlore 
^5,o5o ou 3 at., et eau 10,625 ou 5 at., au fieû dé 4 ^t. obte- 
nus par M. Johnston. 

Bâris un pôs1;scrîptum de sa lettre, M. Berzelius annonce 

qu'il vient d^nàlyseî* Racide extrait d'une certaine espèce de 

tartre , et que MM, John, Gay-Lussac, et d'autres chimistes > 

ont considéré comihe différent de Vacidé tàrtriqùé ÇButlelin, 

tom. VII, n** 249). ]tl. Berzelius' à trouvé que ce nouvel'àcide 

^' ^ r A ;. r a cn';*< 



Chimie. ^&t 

a précisément la méaie com^fûdon et le méi^e poids atbmiquë 
que Tacidc taiîtriqiie ordinaire; en sorte que ces deux acidei^ 
sontenlsr'raxeoaiine les acides phosphorique et pyro^phospiio«» 
pique , ou comme les acides cyaneux et fulminique. 

i5a. Sur de doubles chlorures d*or et potassium, d*or et 
DE LiTHiuK ; par M. Johnston. ( Ibid, , p. ago ). 

L'auteur a recherché la cause de la divergence qui existe 
entré U quantité d'eau du double chlorure d'oi^ efde potassiuln, 
qu'il a trouvée { Bulletin j.\m\\. i83o, u° !&3 ), et celle qu'a ob« 
tenue M. Berzelius (n^ précédent). Par deux pÎY)cédés, il a' 
irouTé 9^4 et 9,45 pour xoo d'eau de cristallistion , au lieu de 
9>i3 que lui avait donné sa première analyse. 

En mélangeant une dissolution de chlorure de lithium aved 
une autre de chjorure d'or , on obtient de petites aiguilles ja«<* 
nea très*déliquesçentes ,^ui est une combinaison de ces deux 
ohlorures. Ainsi on peut obtenir des doubles chlorures d'or 
d'-une part , et de potassium , de sodium , de lithium et d'am* 
mooium d'autre part ; l'auteur compare leurs propriétés entre* 
eUes , et annonce que M. Bi^wster a reconnu , dans ces quatre 
composés, la propriété remarquable d'une double coloration. 

iS3. Sur la prisparàtion du bi- carbonate de soude; par ])(. 
Smith. ( Journ. ^ tha I^l^iladelphia collège of Pharmacj^ 
juillet 1829.) 

On place le cairbcmc'tte de soude ordinaire* dans juse caisse , 
où il ^ trouve plofi^é d^in^ une atimeiaphèrè de gai^ adde cafbo*- 
mque. lie* sêè absorbe le gaa, et comme le ht-càrbônate qui ei^ 
réftiiltè,€onsevv:e moisis d'eau de cristallisation que le earbonarte 
nâulre, le. sel devient hiuancb, et il suffit de le dessiécter a|arès< 
(|(ie f abeorption de l'acide carbonique a cessée La structure du 
bi-carkiontfe est alors devenue p«i^euse ut frktde^ It est ckmè' 
inutile de dissoudre le carbonate neutre pour le transformer 
e» loi^carbonate. 

Ce procédé est à peu peès le même que celui qui est décril 
aiif Bulletin, de février i83o, n* 75. 

iS/f* MÉMOIRE SU^ LES ARSÉNIURES D*HYDR0G£NE.; par M. SoU-* 

BEiRAif. ( Journ, de Pharmacie lyxm. i83o,-p. 335. ) 
L'alliage d'étain et d'arsenic traité par Tacide muriatique 
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donne de Thydrogènc arséniqué , plus ou moins mélangé d'hy^ 
drogène; mais si , d'après le procède de Trommsdorf , on forme 
un alliage de parties égales d'arsenic et de zinc en grenailles 
on pourra en dégager de Thydrogène arséniqué pur, en y ver- 
sant de l'acide sulfurique étendu de trois parties d'eau, ou 
mieux encore de l'acide muriatique concentré. On trouve , en 
effets que ce gaz se dissout complètement dans la dissolution 
de sulfate de cuivre. 

. L'arsenic est attaqué par une dissolution de potasse caustique 
concentrée , et il se dégage de l'hydrogène. La masse chaufiee 
au rouge prend une couleur brune ; puis elle donne avec l'eau 
un gaz d'une odeur sulfurée et arsenicale : cette observation 
est de Gehlen. M. Soubeiran a trouvé qu'on obtenait des pro* 
duits variés avec l'intensité de la chaleur. Au-dessous du rouge, 
i\ se fait de l'arsénite et de l'arséniurc. Au rouge sombre , l'ex- 
cès d'arsenic resté à l'état de simple mélange , est séparé ; mais 
l'arsénite ne change pas de nature. A la chaleur rouge-cerise, 
la transformation de l'arsénite en arséniate s'opère , et il se vo- 
latilise une quantité d'arsenic métallique correspondante. La 
soude agit sur l'arsenic avec bien moins d'énergie que la po- 
tasse. La baryte dégage bien de l'hydrogène pur, mais une 
forte chaleur ne donne pas d'arséniate. La magnésie et la chaux 
ont une action encore moins prononcée. Pour faire les expé- 
riences avec la chaux et la bary te, 1 auteur desséchait ces corps 
dans un tube traversé par un courant d'hydrogène , qui servait 
ensuite à amener de la vapeur d'arsenic sur ces terres portées 
au rouge. Il n'y aurait, comme on voit, aucun avantage à em- 
ployer les alcalis pour extraire l'hydrogène arséniqué. Il en 
faut peut-être excepter la potasse ; mais le gaz qu'elle donne 
contient toujours de l'hydrogène et de Tair atmosphérique. A 
part cela, l'hydrogène arséniqué obtenu par la potasse, est 
identique avec celui qu'on obtient par l'alliage de zinc et d'ar- 
senic. 

M. Soubeiran examine ensuite les réactions de différens corps 
sur l'hydrogène arséniqué. Il nous suffit de citer les résultats 
suivans. L'eau dissout environ un cinquième «Je sou volume de 
ce gaz. En le chauffant dans une cloche avec de la baryte des- 
séchée, celle-ci noircit ^ devient un mélange d'arséniure et d'ar- 
séniate , et la cloche se remplit d'hydrogène pur^ 
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L'auteur a trouvé , eomme M. Dumas, qu'un volume d'hy- 
drogène arséniqué fournit un volume et demi d'hydrogène par 
l'action de la chaleur seule, ou de la chaleur et de Tétain. Ce 
résultat a été confirmé par la décomposition du sulfate de 
cuivre et celle du nitrate d'argent , au moyen de l'hydrogène 
arséniqué; car, par exemple, l'arséniure de cuivre était formé de 

cuivre 55,77 ^^ ? atomes. 

arsenic 44)^3 ou 2 atomes. 

On peut donc af&rmer que l'hydrogène arséniqué est formé de 

arseuic 9^9!^ ou i atome. 

hydrogène 3,82 ou 3 atomes. 

Quant à la densité de ce gaz, elle n'est pas de 4>iB'28, comme 
M. Soub^an l'a déduit d'un calcul fautif, mais bien 2,695 
comme M. Dumas le fait observer [Jnnal. de Chinu et de Phy- 
siq,; Tom. XLIV, p. 288 ), et comme nous Tavons vérifié nous- 
mêmes. 

Outre l'hydrogène arséniqué, il existe un composé solide d'hy- 
drogène et d'arsenic, un véritable arséniure d'hydrogène. M.Sou- 
beiran s'est assuré que le dépôt que l'on obtient par la réaction du 
chlore sur l'hydrogène arséniqué , est toujours de l'arsenic mé- 
tallique , et non point un arséniure d'hydrogène comme on l'a- 
vait cru. Le dépôt qui se forme dans l'hydrogène arséniqué , 
mélangé d'air , n'est pas non plus de l'hydrure d'arsenic. Le 
résidu de l'arséniure de zinc qui a servi à prépai*er l'hydrogène 
arséniqué, n'est qu'un arséniure de zinc avec un excès d'arse- 
nic, lien est de même du résidu de l'alliage d'étain et d'arsenic. 
Le prétendu hydrure d'arsenic que Davy obtenait en plaçant 
un morceau de ce métalau pôle négatif d'une pile, n'a pu être 
reproduit par l'a teur, peut-être à cause de la faiblesse de s^ 
pile. 

Restait à examiner le dépôt de couleur chocolat que donne 
l'arséniure de potassium mis en contact avec l'eau, et qui d'«v 
près MM. Gay-Lussac et Thénard est de l'hydrure d'arsenic. 
L'analyse de ce corps est difficile. Après l'avoir rendu bien ho- 
mogène par une fusion prolongée à la chaleur rouge, on l'in- 
troduit dans une cloche graduée , remplie de mercure , et con- 
tenant une couche d'acide muriatique étendu d'un poids d'eau 
égal au sien. On mesure le volume du ^az produit, qui est un 
mélange d'hydrogène pur et d'hydrogène arséniqué; ce mé- 



• 



a34 Chimie. 

lange analysé par le sulfate de cuivre, demie la pvoportibn 
d^arsenic primitivement combinée à ràrsenic. La moyenne des 
résultats donne, pour la composition de Thydruve d'arsenic, 

arsenic. 97)41^ ou i aiâme. 

hydrogène. ...... a,584 ou a atomes. 

i55. ËxpéaiEircKS SUR la gombinaisok de l*agide ghromique 
AVEC LA SILICE ; par M. Quesneyille fils. [Ibid,; mars i83o, 
p. i3i. ) 

L*auteur n'a jamais pu combiner la silice.à Tacide chromique, 
soit en suivant le procédé que Cïodon fit connaître, il y a près 
de vingt ans, soit en procédant de toute autre manière; en sorte 
que Tauteur est porté à croire que cette combinaison n'existe 
réellement pas. 

i56. Nouveau procédé pour préparer la lithine; par M. 
QuESNEViLLE fils. [Ibid, ; avril i83o, p. 194. ) 

On prend une partie de trtphane broyé à Teau , que 1-on 
mêle avec deux parties de litharge pulvérisée; on porte le mé- 
lange au rouge-blanc dans un creuset; on coule la matière li- 
quéfiée et on la pulvérise ; puis on l'attaque par l'acide pitrique 
pouç en précipiter la silice ; ensuite par Tacide sulfurique pour 
décomposer tout le nitrate de plomb , et on évapore à siooité 
pourchasser tout l'acide nitrique. On reprend par l'eau , et l'on 
précité rahiroine et les autres oxides métalliques par l'aiiH 
moniaque; à là fin, on met dii sous^carbonate d'ammoniaque 
pcMur précipiter la cbaux et la magnésie; puis oii-filtse l«)lkfiieiu< 
et onil'évopore à siccité. Qn calcine fortenaent le résidu dans 
un creuset' dé porcelaine; om le reprend par Peau ppor précis 
pitcr tout l'acide sulfurique par l'eau de baryte. La nouvetie 
liquenr filtrée et évaporée donne la lithine pure. 

157. Nouvelle méthode de pulvérisation du phosphore; par 

M. Câsasega. 

ïja méthode qu'iAdiqueiit tous les auteiirs de chiopi^ ponr 
pulvériser le phosphore consiste, comme tout le m<¥»4!6 le sait, 
à^ag^lçr pendant quelque temps ce corps dans l'eau dans'uo î^^ 

cpQ bie^t^houché; vm^ la {kulvérisatioa ob^niie par c^on^^eii. 
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est fort. împarfailo : tandis que, si l,*on remplace dans..ce£te. qx- . 
périence, Teau par Talcool à 36°, on obtient très- aisément ui|q 
poudre de la plus grande ténuité et jouissant d*un aspect cris- 
tallin , à tel point qu'en agitant le liquide au soleil, on croirait 
le flocon entièrement rempli d'une légère poussière brill^inte., 
[Journ. de Pharmacie ; avril i83o, p, 202.) 

i5d. Moyen dk iiEcoNirji.iTRE la présence bes oHi^oftOBEs daits 
i^BS BROMURES ; par M. Caillot. [Ibid,; jui41.' iS3b, p. 44^-) 

Le chromale de potasse ne décompose pas le tiirbromç^tp de» 
mercure, tandis qn'il décompose les autres sels. mercur.iels ao- 
lubies. C'est donc un moyen de rctconnaître les ehiQrqrjes dàn$ 
les.bromures; car il suftitde transformer ces ohloruvçs en crIo-^ 
riires mercuriels, par la si:bIimation du mélange ayec un self 
de mercure, ou de toute autre manière, puis d'^xamin^r. \^ 
réaction dp cbromate de potasse. 

1 59. Procédas pour la préparation du cyanure de zinc. Cya- 
nnté àe KÎnc et d'ammoniaqite; par MM. CôrriolcI ^Érthe- 
MO». {Tbid,; p. 444.) 

L*acide hydrocyanique précipite le zinc de sa dissolution, 
étendue dans Tacide acétique. On peut encore former le /cya- 
nure de zinc en faisant réagir l'acide hydrocyanique sur l'oxide 
de zinc. 

On obtient le cyanure double de zinc et d'ammoniaque en 
saturant 4e raçunon^que pa? du cyanure de zdnc et ûûkant 
cristalliser^ ou ipieu^., en.fai$aDt!passep> un oourant: de gaz-1^ 
drocyanique dans un mélange d'oxide de zinc e^d'anm^nûtcftie. 
Ce sel est efflorescent et cristallise en prismes rhpQ^bmdaiix 
presque carrés^ dont les arètejs^ sont remplacàe^.jijàr die^^l^r- 
cettes. 

l6o*SUR,LB PRl^IPXTÉ POURPRE DE CaSSIUS, et SUF Sa pvéfMlltt«« ^ 

tioD; par M< Buisson. (Jàid.; oct^ i8Soy p. 6a^} ^ ' 

L'auteur propose le procédé suivant pour former le pré- 
cipité pourpre de Çassius : 1° préparer d'une part. <Ju proto-, 
chlorure d'étain, en dissolvant, à froid ou à chaud, de (a gre- 
naille d'étain, i gramme, dans de l'acide hydro-chlôriàue. Due 
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la dissolution soit neutre, a^ Préparez d'autre part du deuto- 
chlorure, en faisant réagir à froid d'abord, pour éviter une 
action trop vive, et à chaud ensuite, s'il est nécessaire, une 
eau régale , composée de trois parties d'acide nitrique et une 
d'acide hydro-chlbrique sur deux grammes d'étain, suffisante 
pour que la dissolution soit neutre; qu'elle soit bien exempte 
de proto-chlorure : on le reconnaîtra, parce que pure elle ne 
développera point de couleur dans la liqueur d'or. 3^ Pour ob- 
tenir cette dernière, vous dissolvez à chaud 7 grammes d'or 
dans une eau régale , formée d'une partie d'acide nitrique sur 
six parties d'acide hydro-chlorique. Que la solution soit neutre 
ou à p3u près. Pour opérer, prenez la dissolution d'or, étendue 
d'une demi-livre d'eau pour un gramme de métal. Versez-y le 
deuto- chlorure , mêlez bien, et ajoulez-y, goutte à goutte, vo- 
tre proto- chlorure jusqu'à ce que vous ayez obtenu la nuance 
désirée, en vous rappelant que le proto-chlorure fait brunir, 
que le deuto-chlorure fait violetter, et que les intermédiaires 
donnent la couleur rouge. Du reste, opérez comme dans les 
procédés ordinaires, c'est-à-dire, lavez le plus promptement 
possible pour ne pas laisser un contact prolongé entre les sels 
d'étain et le précipite qu'ils altéreraient. 

IJn beau précipité pourpre donna, par l'analyse : or métalli- 
que 28,5, deutoxide d'étain 65,9, chlore 5,2, perte 0,4 : total 
100. 

i6i< Essais su& les peophiétés ghihiques et toxiques du poi- 
son DES AGARICS A volva; par M. Le Telliér. ( Ibid. ; mars 
. i83o, p. 109. ) 

' Beaucoup de chimistes ont essayé en vain d'isoler la substance 
vénéneuse des champignons. L'auteur a imaginé d'essayer sur 
de petits animaux, tous les précipités et les dissolutions que 
l'on obtient dans ces reckerohes. Il a, en conséquence, injecté 
dans le dos des grenouilles le suc de certains agarics après l'a- 
voir filtré , clarifié et concentré, et il a eu la satisfaction de voir 
%les grenouilles périr toutes d'une demi-heure à une heure dans 
des conviJsions interrompues par le coma. La matière véné- 
neuse des champignons n'est affaiblie ni par la dessiccation, ni 
par une température supérieure à 100° j elle n'est précipitée ou 



Qdtnie. :A^ 

décomposée ni par les alcalis , ni par les acides , ni par la noix 
de galle , ni par les acétates de plomb ; elle est extrêmement 
soluble dans l'eau; elle n'a ni odeur, ni saveur, et se trouve 
mêlée ou combinée à l'état de sel avec le fungate de potasse. Le 
procédé le plus simple pour la préparer est de traiter le suc 
des champignons successivement parla chaleur, le sous- acé- 
tate de plomb en excès , Téther bien rectifié , l'acide hydro- 
sulfuriqûe, et de faire cristalliser le liquide qui contient alors 
en même temps un sous-carbonate minéral qu'on ne peut sépa- 
rer. 

i6a. Recherches sur les eaux mere^ incristàllisables de ia 
PREPARATION DU SULFATE DE QUININE, daus le bùt d'en ex- 
traire l'alcaloïde désigné sous le nom de quinoïdine ; par MM. 
Henrt fils et Delondre. {Ibid.; mars i83o, p. x44i et mai, 

p. 320.) 

Les auteurs n'ont vu dans la quinoïdine, nouvel alcali végé- 
tal du quinquina, annoncé dernièrement par M. Sertumer, qu'une 
modification de la quinine et de la cinchonine réunies et ren- 
dues incristàllisables par une matière jaune particulière; car 
ces modifications cessent lorsqu'après beaucoup de temps et de 
soins on arrive à l'enlever ou à la détruire , et à faire cristalliser. 
Le plus sûr moyen d'en débarrasser les eaux mères est d'y ajouter 
de la térébenthine, de précipiter et de dissoudre plusieurs fois 
dans les acides , et de concentrer et refroidir. 

i63. Examen chimique de l'Egorce du buis; par M. Fauré. 
(7i6/V/. ; juillet i83o, p. 4a8). 

On épuise d'abord l'écorcc de buis par l'élher ; puis on l'at- 
taque par l'alcool bouillant; on filtre, on évapore la liqueur, 
on reprend le résidu par l'eau qui le dissout; on filtre la dis- 
solution , on y verse un peu d'acétate de plomb poar précipiter 
l'acide malique , et on sépare le plomb restant par un courant 
d*hydrogéne sulfuré. On filtre, on concentre la liqueur, et on 
la tcaite à chaud par la magnésie. Le précipité magnésien, un 
peu lavé à l'eau froide , est séché à une douce chaleur, et traité 
plusieurs fois par l'alcool boiullant. Les liqueurs alcooliques, 
filtrées et évaporées, laissent une matière solide, rougeitre, 
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translucide, d'une saveur très-tinière; c'est un véritalile alcali 
végétal ^ auquel l'auteur (Ipuoe le nom à^huxine\ car ^lle Verdit 
très-fortement le sirop d^ violette, loo parties de buxine sa- 
turent II, a parties d'acide sulfiirique à ^^^, 

looo parties d'éçorce do Luis sont formées de ehlorpphYl)e 
6, matière particulière rousse 3, cire i4, n^atière ^asse azo- 
tée 1.1 , resme /|p, extractif i4i > malate de buxine ii , gomme 
4^, ligneux 6 j8, cendres formées de sulfate de potasse et de 
clî^ux, dé carbonate de chaux et de magnésie , de phosphate de 

chaux ^ d'oxide de fer et de silice, 52. 

a :*■ .'-T.;:- . . ■ •..•■. .- .>.'.. . . - » 

164. Essai chimique sur les Ty.i^ÉBENTHîîfES d^s saput^ a.cone 

&EDEESSEÎ par M. Caillot. (/^/^, 3 juillet. i83o, p. 436). 

(En di^Haul là lé^ébénthirifê j)^ar TintérMède de î'erfu , rebre- 
nant la térébenthine par l'alcool froid , évaporant la dissolution 
et; ^raitailt. le résidu par deux fois sou poids de çajpbonatç de 
|i6tasse dissous dans Teau; faisant bouillir, concentrant laji- 
^ueur, séparant l'eau iiière et délayant la masse savonneuse: daDS 
%^ à 3o parties d'eau, il s'en sépare bientôt ime matijère cristal- 
line que l'auteur nomme abiétine. Ces cristaux sont des aiguilles 
rad^pes qui sont presque insipides , sans action sur le tournesol, 
et fusible^ même aux rayons solaires ; solubles dans l'eau froide, 
^ non dans l'eau chaude; solubles dans l'alcool, l'éther, le 
naphte et l'acide acétique. 

t%^. SsSAi im CBiuiE uicROSGOPiQUE appliquée à la physiologie, 
ou l'art de transporter le laboratoire sur le porte-objet, dans 
l'étude des corps organisés; par M. Raspail. In- 8** avec pi. 
colôr.; prix, 10 fr. l^aris, i83o; Meilhac* 

Ce voltiiiie fii*ésente ^ dans son ensemble , le grand travail é^ 
l'âtitèér ftur la chimie étudréé à l'aide du microseope, fue nous 
avtms analysé sucetnctêmént eu différeos -articles du. ^ii//<?/i>. 
Il eomtnençé' par um historique de ces recherches destinées à 
'diangèr 1«^ face dé la chiihie organique. Elles ont pour base 
l'iniGilyse de la fécule, qui^ comme on l'a vii , n'est qii'ti& orgtnoe 
-végétal, de forme âpliévêïdale, composé d'u»e enveloflpe inso- 
hièle dans tiius les réactâfs^ et d'une' gomme, qui is'y troavt 
irçQferméCt Cette découverte capitale donne la clef des difS* 
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twkés sans nombre que présentait rkistoire chimkfue «le T'AMm- 
don; et Ton^ verra avec plaisir la comparaison que l'auteur éta- 
blit entre l'ancienne et la nauvdle théorie. Il n'étudie pas seu- 
lement les principales espèces de fécule prises à leur état parfait 
de liiaturi^, mais il en suit r«iccroissement et la •disparition 
dans les végétaux. Il fait ensuite une étude complète des graines 
des céréales , et montre à quoi se réduisent le gluten et l'hor- 
déine, que les chimistes avaient mis au nombre des matières 
organiques immédiates. Puis il donne l'analyse de l'albunnine 
et fait connaître les analogies de cette substance, k n'tidmet 
point de tissus organiques azotés, et nie rexistéiice dés alcâili^ 
végétaux. Les tissus des végétaux sont, pour lui, des combinai- 
sons intimes de gomme et de matières terreuses. Après avoîi' 
étudié le pollen dés plantes, il passe à l'examen de là grJiîssè 
cbez les animaux; oelle-ci est formée, comme la gominc, d'u9 
tégument insoluble et d'une matière soluble, non plus dans 
Teau, mais dans l'alcool; c'est l'huile qui, dans le système ani- 
mal est l'analogue de la gomme dans le système végétal. II £ait 
ensuite une étude particulière du sang, et du suc qui circulé 
dans les tubes de chara. Dans le cours de ses recherches, il 
trouve l'occasion de relever beaucoup de méprises faites j^ar 
les chimistes qiii ont étudié dès produits de Torganisaiiôn : aîh^i 
Ton verra ce que c'est que l'empois, le sulfate d'amidon, l'io- 
dure d'amidon, l'amidine, le ligneux amylacé, Tiniiline, là 
dahline, l'acide pectique, l'acide lactique, etc. 

Les travaux de M. Raspail sur les matières organiques, dé-« 
montrent parfaitement qu'il ne suffit point d'être chimiste, 
mais qu'il faut encore être physiologiste, pour étudier, sans 
commettre trop d'erreurs , les produits si variés de l'organisa- 
tion; toutefois les jeunes chimistes pourront répéter aisément 
les recherches de l'auteur, et deviendront capables d'eu faire 
d'analogues, pour peu qu'ils s'habituent au mAnieinent dtt mi- 
croscope. Ils auront alors l'occasion de faire disp^^raîtrc à pei^ 
de frais, les nombreuses matières immédiates, dont les vieux 
chimistes voudraient encombrer la science : ce ne serait pas un 
médiocre service qu'ils lui rendraient, tout en lenrichissant dç 
ttotiveaux faits mieux constatés. 
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X66. PeINQIPIA CSNEEAIilA THEOELC FIGURiE FLUIDORVH VU STATU 

jBQUiiiiBRii; auct. C. F. Gauss. In-4^ àe 53 p. Gôttingue , 
iS3o; Dietrich. 

La théorie des forces qui n'exercent une action sensible qu'à 
des distances insensibles , conduit à une branche d'analyse , 
laquelle , dans ses procédés logiques , a quelque analogie avec 
le calcul infinitésimal. Il s'agit dans l'une et l'antre d'éliminer 
les signes auxiliaires qui représentent des quantités évanouis- 
santes ou sensiblement nulles^ pour arriver à un résultat rigou- 
reusement exact , ou dont l'inexactitude.tombe hors des limi* 
tes de l'observation. 

Les supplémens à la Mécanique céleste^ dans lesquels Laplace 
a exposé les lois analytiques des phénomènes capillaires^ ont 
ouvert la voie à c^t ordre nouveau déconsidérations, qui paraît 
si important pour les progrès de la philosophie naturelle : la 
même théorie est reprise ici par M. Gauss^ mais ce savant géo- 
mètre la fonde sur des méthodes bien plus recommandables 
par leur élégance et leur généralité; c'est donc un devoir pour 
nous de donner de son mémoire une idée aussi complète que 
possible. 

Les physiciens du dernier siècle étaient enclins à expliquer 
par la seule attraction newtonienne (d'une manière vague h la 
vérité) tous les phénomènes d'attraction , de cohésion et autres, 
que nous attribuons à des forces moléculaires d'une nature dif- 
férente : M. Gauss réfute leur opinion; car, dit- il , la plus 
grande attraction qu'une masse , de figure quelconque , puisse 

A. Tome XIY. — - Octobus i83o« i6 
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exercer dans l'hypotlièse newton ienne sur un point placé com- 
me on voudra, est à l'attraction que la même masse réduite en 

splière efcecceratl sur un point placé à sa uurface, :: 3 ! v/Sî 
elle serait donc insensible par rapport à la j;ravité pour toutes 
les masses soumises à nos expériences, et qui ^ont nulles en 
corfiparalson de celle de la lerre ; par conséquent elle ne pro- 
duirait que des effets inappréciables , et serait insuffisante pour 
expliquer la coli^siou ou lù& phouoiiièoes oapillaireB* 

M. Gauss, tout en repoussant comme vaines les objections 
qu'on a faites à la théorie de Laplace, signale une défectuosité 
qui n'avait pas été relevée : elle consiste dans la supposition 
gratuite que le plan tangent à la surface libre du liquide , à la 
limite du domaine (i) de la force attractive des parois, fait un 
angle constant avec le plan qui touche! la paroi, si toutefois la 
continuité de la figure du vase n'est pas interrompue dans le 
voisinage de la surface libre* 

Pour résoudre le problème d'après les principes les plus gé- 
néraux, l'auteur représente par les caractéristiques /r et Fr l^s 
fonctions delà distance r, suivant lesquelles décroîs$ent J at- 
traction du liquide pour lui-même et du liquide pour le solide; 

par çr et «ï>rles fonctions— //rfifr, — ffrdr\ ensuite il considère 

la formule 

Çl='^gcfzds-\-\cyfds . ds' : f^[ds , ds*)'\-cQ/ fds . dS . ^[ds, dS) , 

dans laquelle^ désigne le coefïïcient de la gravité, s Pordon- 
née verticale, c la densité uniforme du liquide remplissant un 
espace *, C la densité uniforme de la matière solide remplis- 
sant un espace S; (ds , ds') la distance entre deux élémensdu 
liquide ds, dy'\ (ds^ dS) la distance entre un élément ds du 
• liquide et un élément dS du solide. D'après lé théorème fonda- 
mental de statique, l'équilibre sera assuré si cette fonction 
il est un minimum ; et il faut bien remarquer que les intégra- 
les qui entrent dans sa composition sont sextuples : leur réduc* 
tion est le premier objet que Ton doit se proposer. 

Pour envisager la question dans un sens général et applica- 

(i)ISfoa9 proposons cette expression, qa'on troi^verapeat^élrebiaarre» 
pour désigner sans circonlocatîon rëteodpe insensible dans laqn^ls It* 
forces molécalaires exercent noe action sensible. 
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ble à d'anCres problèmes de physique, on peut considéi*cr Tîn- 



tégrale 



/' 



(0 ffds.dS,^{€ls,dS), 

danà laquelle #, 8 désiguent deux espaces qui peuvent sepéné- 
trer,se toUcher , ou être eu tièremeat isolés l'un de l'autre. 
Imaginons un point ^ , autour duquel comme centra on décrive 
une surface sphérique d'un rayon=i; qj pelons dt lairo in- 
terceptée sur la surface de l'espace ^ par un élément pyriimi- 
dal ayant son sommet au point |it., q langle que fait la normale 
à retendent ds^ dirigée en dehors de l'espace .r « avec )a droite r 
menée du point ^ à cet élément: posons enfin 

des considérations purement géométriques font voir que Tintë- 
grale triple 

peut se transformer en « 

fft.çosM.^r /de.cos,q.^r f(à,cos.q^ 

selon que le point ^ est extérieur ou intérieur à l'espace jr, pu 
placé à sa surface : c'est une démonstration nouvelle du théo- 
rème donné par M. Poisson dans sa théorie du magnétisme \ et 
nous regrettons que M. Gauss ne t'ait pas cité. 

L'intégrale (i) devient en vertu de ce qui précède : 
/ . - . rr^. -in cof'q*^{dt,dS) 

en désignant par a le volume commun aux espaces ^ et S î elle 
est par conséquent ramenée à une intégrale quintuplé. 

Afin de la réduire encore , l'auteur considère l'intëgrrie 
triple 

_ ^^•. [^.d%r ' 

et guidé par les. mûmes principes, il fait 

j ^ r, d r = $ r 'f 

au moyen de q<ipi l'intégrale précédente devient 

*dT- <^s* Q' ^03, Q, R 

^j — » 

i6. 
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les lettres T, Q, R ayant par rapport à Taspace S les mêmes 
significations que leurs minuscules par rapport à Tespace s. 
Il n'y a pas de terme constant à ajouter , soit que le point ^ se 
trouve extérieur ou intérieur à l'espace S; mais il cesse d'en 
être ainsi, quand le point est placé à la surface même de cet 
'espace. En ayant égard à cette circonstance, et désignant par 
n la portion de surface commune aux espaces ^ et S , on obtient 
pour la fonction (i), ramenée à ne plus dépendre que d'une in- 
tégrale quadruple : 



/ fd t. dT. cos.q. COS. Q. h{dt,d'î) 



Le terme mifto sera pris positivement ou négativement, selon 
que les surfaces des espaces s, S se touchent en dedans ou en 
dehors. 

Dans l'expression de la force moléculaire /r, il convient de 
supposer que l'attraction newtonienne n'est point comprise , 
car cette dernière attraction est insensible et n'apportera au- 
cune modification appréciable aux phénomènes. Il suit dé là 

que la valeur de l'intégrale f/rdnzz — ^ r , depuis nne valeur 

quelconque de r, située hors du domaine de la force , jusqu'à 
l'infini I est insensible^ en sorte qu'on peut prendre pour çr 
l'intégrale définie 

frdr. 



f 



De cette manière çr sera, comme ^r, une quantité insensible 
pour toute valeur sensible de r. 

On ne doit pas en conclure que l'intégrale/ r*çr. «fr=r— ^r, 

étendue depuis un point situé hors du domaine de la force, 
jusqu'à l'infini , aurait aussi une valeur insensible , ainsi que 
Laplace semble l'avoir supposé ; mais ce qui revient au même 
quant au résultat, cette intégrale demeurera insensible, si l'on 
prend pour sa limite supérieure une valeur quelconque de 
l'ordre des dimensions des corps soumis aux expériences. En 
choisissant une telle limite, on pourra dire de la fonction ^r 
tout ce qui a été dit des fonctions /r et ç r ; l'explication des 
phénomènes exige de plus que (|>o soit une quantité finie, 
quoique très-grande. 
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A regard de la tonciion /^rdr:=z — 6^, en prenant pour li- 
mite supérieure ime valeur aussi quelconque , mais de Tordre 
des dimensions des corps sur lesquels on opère , on pourra ap-. 
pUquer à Orce qui vient d'être dit de ^ry seulement on démons 
tre que fto doit avoir une valeur insensible relativement à (|>o. 

Il s'agit maintenant d'effectuer les intégrations indiquées dans 
les formules qui précèdent : à cet éfîet ; l'auteur considère ea 
premier lieu l'intégrale double 

fdt ,cos,q. cos.Q, ^{^^dt) 

^'\ ,. J (^''".y . ' 

qui aura évidemment une valeur insensible, toutes les fois que 
fe point y, sera situé à une distance sensible de la surface t qui 
termine l'espace j; attendu que dans ce cas d({A, di) aura çou'^ 
stamment une valeur négligeable. Mais lors même que o ({<., dt) 
obtient une valeur sensible 

dt, COS. q 

■.'■..' . . "^^^^^ 

qui exprime la projection de Télf^ment di sur la surface splié* 
rique décrite autour de j«. comme centre, et d'un rayon =i , 
peut être une quantité insensible , et rendre négligeables les 
clémens correspondans de Tintégrale. Il en résulte que, si le 
point (A est- situé sur la surface t elle-même, l'intégrale ( a) est 
encore entièrement négligeable , poui^u toutefois, 

1° Que les rayons de courbure de la surface / au point ^ ne 
soient pas d'une grandeur insensible; 

a^ Qu'il n'y ait pas solution de continuité dans la courbure 
au point f«,, ou à une distance insensible de ce point ; 

3** Que l'espace .y ne forme pas au point ^ une couche d'une 
épaisseur sensible. 

Si au contraire le point p,, sans être à une distance sensible 
de la surface t, ni sur cette surface elle-même, en est à une 
distance insensible , l'intégrale (2) aura pour valeur 

en désignant par ^ la moindre distance du point ji. à la surface, 
^par k l'angle de p avec une droite fixe, et posant 

f^r. dr , 

de sorte que la limite supérieure de l'intégrale soit arbitraire- 
ment choisie parmi les valeurs sensibles | de l'ordre de celles 
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que Ton considère dans les expéri^ces« Oo démontre d'ailleiirs 
que o'c=0o* 

De ce calcul prélifninaire , M. Gauss déduit Texpresslon gé- 
nérale 

«Q iéêlfuml pioprtr' ItiB poviiom de la surface T qui sont à 
«ne dilt&nee iiuien«ible do la uirfe«e $9 inai^ dç manière que r 
se rapporte aux points où Tune des d0u% sgrfap^s tf T e$t in- 
térieure à Tautre, e| t' au^ pointa où ces depx surfaces sont 
opposées. 

J^a fupetîbn n devient par 1^0 moy^n 

— gy ^às + ic*s^o — iffC'fao-|-«cCTeo, 

9auf toutefois des cas exceptionnels, analogues à ceux que nous 

avons énumcrés plus haut , et auxquels il faudrait avoir égard 

dans la théorie mathématique des phénomènes de la capillarité, 

si une pellicule liquide éta(t adhérente aux parois du vase. 

Cette hypothèse écartée , la fonction (}ui doit être un minimum 

dans rétat d'équilibre, est 

ttcBo - wCeo 
z ds + ■' ■ ■ I — ■■ ■ -T . 

faisons 

Tpceo , nCeo 

appelons U la portion de la surfiice du liquide qui est libre , en 
çorte qp on ait te=T-t-U, la fonction précédente deviendrai 

(3) :W=i/3f//+(*'*--«r)T + «'Ur 

la solution du problème consistera à rendre W un minimum 
par le calcul des variations. 

Ainsi , dans le cas d'un tube à deux branches verticales et 
cylindriques, en appelant a , a' les aires de sections intérieures; 
b , 1/ les pourtours de ces sections; A, A' les hauteurs de ni- 
veau p on iiura pour la variation dejzds , 

pour celle de T 

bdk + b'diï; 
<AJ sera nulle par hypothèse , et en raison de ce que le volume 
de fluide est invaria))le, on dura 
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de là on lircra pour la condition d'écjui libre : 

*-*■=('»•— -jG-î)- 

b . . . 

ti?eitien( à - 9 il viendra 
a . 

c'est-à-dire que dans les tubes capillaires , Félévation ou la dé 
pression du fluide est proportionnelle au diaaiètxe du tube. 

La détermination du minimum de la fonction W par le pal^ 
ciil des variations , fourpit à M. Gauss Toccàsion de recherche^ 
très-subtilcs , qui se lient à ce!les qu'il a publiées relativçRient 
à )a théorie des surfaces courbes. Elles le conduisent en parti- 
culier à établir ce théorème dt'jà démontré par Laplace , savoir, 
que pour la surface libre du liquide, on a cette relation 

dans laquelle E> K' désignent les deux payons de courbures. 
Il faut observer que cette relation a lieu, quoiqu'il y ait pour la 
surface solution de continuité dans le sens analytique; coQime 
il arriverait, par exçmpje^ si cette surface se confondait avec 
un plan horizontal dans la plus grande partie de son étendue, 
et qu'elle ne prît une courbure qu'au voisinage des parois^ mais 
il ne faudrait pas qu'il y eût solution de continuité dans le sens 
géométrique, c'est-à-dire qii'op pût mener à un même point de 
la surface plusieurs plans tangcns. 

Appelons / l'angle formé par Ips plans tangcns aux deux sur- 
faces des espaces .; et S à leurs points d'interscctioQ : on aqra 
en général 

. - ft' — aP' ... 8. 

cos, i zzz 9 ou sin. i 2 = ^ 9 

a à. 

c'est là le secon4 théorème fondamental, qui était supposé taci- 
tement dans l'analyse de Laplace ,. mais qui ne s'y trouvait pas 
démontré. Il ne subsiste toutefois qu'autant que la surface du 
vase ne présente pas une arête vive sur le pourtour de la ligne 
suivant laquelle elle coupe la surface libre du liquide. 
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Les coDSlantes «, ^ dépendent des fonctions originaires /,F| 

suivant des rapports que l'analyse précédente a fait connaître; 

fx 
et si l'on admet que p- soit un nombre indépendant de x et 



n 



t^al à =: 9 on pourra poser a* : p* :=: c /i : C N ; c'est-à-dire que 

dans cette hypothèse les constantes a' , p* seront proportion-* 
nelles aux attractions qu'exercent à la même distance deux 
molécules de même volume , l'une appartenant au liquide, l'autre 
à la matière du vase. X* 'observation de l'angle /pourra détcrmi- 

ner le rapport-:- 9 mais d'une manière peu rigoureuse , ainsi que 

flt . 

M. Gauss le fait remarquer. Pour le mercure comparé au verre, 
Laplace a assigné à l'angle i la valeur 4^^ 12'. 

Un cas singulier se présente^ quand ona p'^^a*, puisqu'alors 
l'angle /devient imaginaire. Ce cas singulier est pourtant très- 
fréquent, puisqu'il a lieu toutes les fois que le liquide est sus- 
ceptible de mouiller les parois du vase. L'équation (3) fait voir 
en effet que dansj'hypothèse p^'^a^^ la condition que la fonc- 
tion W devienne un minimum ', est incompatible avec la limi- 
tation de la surface T : car si on lui posait une limite quelcon- 
que, et qu'ensuite on imaginât une couche très-mince de liquide 
prolongée au-delà de cette limite, T et U prendraient sensi- 
blement un même accroissement T' ; W se changerait en 
W — aT ( p* — 0? ), et par conséquent la valeur de W cor - 
cespondante à la prétendue limite , ne serait pas un minimum. 

D'après cela il semble qu'on pourrait conclure que la couche 
mince de liquide serait susceptible de monter indéfiniment le 
lohg des parois du vase : la solution de cette difficulté dépend 
de ce que la fonction W est alors incomplète, et qu'on doit lui 
adjoindre les termes 

oubien jrrfT'.(iÇ.e'e-^..'e).: • •• 

Or, sans chercher à en déduire de quelle manière varie l'épais- 
seur p de la couche, on peut aisément comprendre que l'addi- 
'.ion de ces nouveaux termes limite l'extension indéfinie dont 
autrement la courbe fluide semblerait susceptible ; ear plus la 
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*courbe sera mince, et plus rinfinence des ternies ajoutes de^ 
viendra sensible. / 

Dans le cas où ^^ < a' , le vase ne peut être mouillé par une 
courbe fliiided'dite épaisseur insensible, si la loi des fonctions 
0'> e' est telle que la fonction ' 



.•(-.^)-<-^) 



croisse sans cesse, pendant que p passe d'une valeur nulle à 
une valeur sensible. C'est ce qui a lieu pour rhypothèse indi^ 

quée plus haut , lorsque -sr- est indq^djMit de jr. Autrement le 

vase pourrait être mouillé; et alors la portion de surface libre 
indépendante de la couche serait déterminée par la réduction 
au minimum de la formule (3) , mais après qufon y aurait rem*« 
placé p par une autre constante p' , convenablement détermi- 
née ; de même que dans le cas où P' > a* , il faut dans la for- 
mule remplacer p par a,f pour avoir la figure de la même por* 
tion de surface. 

£n dernier lieu, M. Gauss fait remarquer que les frottemens 
et rimparfaitê'fluidité du liquide peuvent conduire à des étals 
de repos , qui ne sont pas l'état d'équilibre ; que cette conisidé- 
ration explique les anomalies des phénomènes capillaires ob-* 
scrvées dans les tubes secs ou non susceptibles d'être mouillée ; 
et il indique brièvement d'autres genres d'observations , qui 
comportent une précision plus grande. A. €. 

167. Note sua DiFF:ÉaEics points d'analtse; par M. Ostro-' 

ORADSKT. 

M. Poisson a observé qu'on ne pouvait , dans le calcul de 
l'action moléculaire, exprimer par des intégrales la force résul- 
tante des actions qu'exercent sur une molécule , dans l'intc-r 
rieur d'un corps, les molécules voisines. Cette remarque jointe 
à la considération des fonctions qui cessent d'avoir une valeur 
sensible quand la variable qu'elles renferment eu acquiert une > 
forment la base de là physique mathématique. L'histoire de 
cette science considérera sans doute Laplace et M. Poisson 
comme ses véritables fondateurs. 

M. Cauchy s'est aussi occupé , dans ses Exercices de mathé- 
matiques^ de rechercher les équations de l'équilibre et du mou» 
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Yemept û^ corps solides coosidérés comme composés de mo- 
lécules disjointes. La manière dont cet habile géomètre pl)tieii( 
Iç^ éqyatiop^ e» qqestioji , peut ^tre simplifiée p^r une consi- 
dération que JLagrangc a souy^t employée, ^t qui consistis k 
exprimer les trois composantes rectangulaire^ de Vactiop mo- 
léculaire en un poipt dit corps , por les différences partielles 
d'une même fpQptioir , relatives aux trois coordonnées du 
point. 

Considérons un assemblage <le molécules disjointes, et solli- 
citées par leurs actions mutuelles ^ désignons par m et m' les 
tnasses de deux molécules dont les centres de gravité répon- 
dent ri^speçtiv^ment aux coordonnées rectangulaires ^,jr^z'p 
47', y I «'. £n admettant que |a forme des molécules nmQa^ 
point sur leurs actions mutuelles, la force acoél^ratricç appli- 
quée k la ipolécnle /^ et due à la molécule m' , sera exprimée 
piHr ^iAr)<t r étant la distance mm' et f[r) la loi de Tattractipiî 
poléculaireî les composantes ^e cette force, parallèles aux axes 
des coordonnées x, /, z, seront respectivement 

• x' — ^ X y^ — f Y z' — z 

m~- «' , /(r) -^ m', f{r) -^ «'; 

donc , si le système n'est sollicité que par les actions mutuelles 
des molécules qni le composent , çn jinra 

le signe % étant relatif à toutes le^ n^oléçule^ ni qui peuvent 
§voir Hpe action sensible ?ur wi. Or, en supposant /^r)^/=F(r] 

et V=2F(r)m' , on aura évideQltn0nt 

al^x dV y' —Y dV z' — z dy 

d'où 

d^x dy d*r dV d^z dV 

dt^^^dx ' dt^ dy ^ dt^^dz ' 

et il ne reste qu'à chercher la quantité V=2F(/')w'. 

Désignons par a^ by c les coordonnées de m , par à/ , b' f c 
celles de m', dans l'état naturel du système, et supposons 
{a' — ay-\-{b' — è)»-|-(c'— c)a=/% x=za-hiU ,j'=b-hii', z=:c-{- 
zWy a:'=a'+ett', y^^'+ef^' , 2'=c'+6f»'' ; e étant une, très - 
petite fraction dont nous négligerons le carré et les puissances 
supérieures. Cela posé, on trouvera 
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or on a, pour t = o, 



rfP(r) F'^M/., > «'FW/. X rfF(0, , vT. 



deno 



dV dV dV 
Pour trouver les dlfiereiirielles-T- ♦ ^ ' t* > <Mi pbseryçra qu^ 

£V_€/V^ dVdy f[V^_^ /^SfZ^" ^^ ^^^^/««''V 
da djcda dfda dzda dx ^\dx^ dyda dz^da) 

IB'^dx db'^ dydù^ dzM'^l}'^\dx'3ù'^dydà'^'di'd^^ 

fdVdu itVdiy dVifw\ 
\dxdc dydc d» do) 



rfc dxdc dydc dzdc^^ dz 
Qpnc 9113^ quantités de Tordre s près, on a 

ËX^£X £ï^£X ^_^v 

//jc </a ^ ^ô ^ </c 
et| aux qujanlités de Tordre «» près, 

d^'^'dâ'^\dadâ^'dbda^^dZ) 

ffy'^db \dqdb'^ dbdb^'dc db) 

dV^dV /"dVdit dVdv ^^ff\ 

dz^^ dc'^^ \da de db de de de J 

En mettant dans les seconds membres des dernières équations 

à la place de Y la valenr (a), on verra qu'il suffit de différen*^ 

dV . 

tier, par rapport à la quantité a, la fonction F(/) pour avoir^ t 

» dV 
que, pour avoir— j il fajit difierentier la même fonction par 

*%/ 

rapport à b, et qu'il faut la différentier par rapport à c pour 

dV 
avoir -j- • Cela po$é^ ^t ajaqt admis que Tétat naturel du sy»- 

dF{l) , dF(t) , d¥{î) , 

tème est tel que ^-~m' ==o, 2--^ m =:o, 2-^ w = o, 

op trouvera 
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Il ne reste plus qu'à mettre pour w'-t-k, V — p, »»' — w leurs 
valeurs fournies par le théorème de Taylor. Les valeurs sont : 

^'^\dadi'^dbdb'^dcdc)'^\da^da^'^''')% 

2>' — V z=: 

mais nous nous dispenserons de faire cette substitution à cause 
du peu d'espace qui nous est accordé. 

Je ferai maintenant une remarque sur un point de la théorie 
des fonctions elliptiques. 

Supposons que l'équation /(r)=o, ohjjj) est une fonction de la 

quantité y, n'iadmette point de racines égales , mais que , si l'on 

substitue à y une fonction d'une autre quantité x , la même 

équation yjy)=o résolue par rapport à x, fournisse des racines 

égales. Toutes ces racines seront aussi celles de l'équation 

dy ' df 

--=0, car, elles doivent toutes vérifier l'équation /(y)— =o, et 
dx ... dx 

par hypothèse fiy) ne peut s'évanouir en même temps que 

y(y). De plus les racines or, doubles, triples... de l'équation f\j)y 

seront respectivement les racines simples, doubles... de Téqua- 

dr 
tion---=o. Il en résulte immédiatement qu'en désignant par 
dx 

A^ B, C, D, £ des constantes. données, par P. et Q deux fonc- 
tions rationnelles et entières de jt, et en supposant 

toutes les racines doubles de l'équation : 

AQ*+BPQ54-CP»Q=»+DP5Q-fEP*=o 
seront des racines simples de l'équation 

Je vais maintenant parler d'un développement remarquable 



MathénuUiques. ^3 

des fonctions à deux variables en séries , développement qii^ 
Laplace et M. Poisson ont très-souvent employé , et qui pro- 
cède suivant les fonctions Y des trois quantités cos. q^ sin. q cos.^, 
sin. 7sin./7, rationnelles, eutièt*es, et vériiiant l'équation à 
difTérenjces partielles 



{'^^ ^T^ 



sin. q dq sin,' q dp* ^ ' 

petq étant leurs angles variables, n étant lé degré, de la fonc' 
tion entière Y* 

Pour avoir Vexpression générale de Y, il n*j a qa'à considé- 
rer une fonction Y de trois quantités x^y^z^ entière |. homo- 
gène y du degré n , et vérifiant Téquation 

d^Y >V d*\ 

en y remplaçant x par cos. q , jr par sin. q cos. p , z par sin. q 
sin.p, on aura la fonction Y. Or, une fonction entière. et ho- 
mogène du degré n, de trois variables XfYyZ^ peut être expri- 
mée par (ax-^^+czy , pourvu que dans le développement 
de cette dernière fonction on remplace les produits des diffé- 
rentes puissances dq quantités constantes a^b^c par les diffé- 
rentes lettres; ainsi, par exemple, on doit remplacer a^i^c^ 
par Aa,/^. 

En supposant y =(aâ?-f:ôr+^«)" > l'équation... iî{/ï-i) (a»-|- 
b^+c*)(ax-+4fy+cz)*:=:0f exprimera les relations qui doivent 
avoir lieu entre les coëfficiens des produits de différentes puis- 
sances dex,x, z dans la quantité V, pour que cette quantité 
satisfasse à l'équation (i). 

Si Ton veut écrire la fotiction V i il n*y a qu'à éliminer l'un 
des carrés «% &», c>, par exemple c*, en mettant -^(â>+&') à 
sa place, ce qui donnera 

\=z{ax + byY "^ {a^'¥b^){ax+by)'^^z^+. . . 

X « SI 

ou bien 
y^^ax-^+zi^^ÔK^y/^^^'^^ 
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en remplaçant les différentes ptiîssanees de/i, 6,c par des lettres 
différentes, on aura la véritable valeur de V , et en y changeant 
x^Xy i respectivement en cos. </, sin. q ces./?, sin. ^sid./>, 
on aura celle de Y." 

Je chercherai maintenant à exprimer une fonction ration- 
nelle et entière de a;, ^^ z au moyen d'une somme de plusieurs 
quantités V. Or , une fonction mtionnelle et entière da degré 
n peut être exprimée par 

sz=:o 

> ■ * 

Il suffit de développer la quantité (a^t-^by-i-czy : ppur cela 
nous allons considérer séparément le oas de s pair et celui de 
s impair. Soit d*abdrd sz=2rn, m ëtant un nombre entier; en 
supposant^ ppur abréger («*-|-t*-f-c') X^*+y*+^0^» ^^^^ ^f' 
signant par V,,* la quantité V <]uand elle est du degré i, et 
quand elle vient du développement de lafoi;ction(<?.r+/^+<^a)''; 
il est évident qu'on doit avoir . , 

Faisons varier les deux membres de cette équation en y appU- 

(d^ d* d^\r 
-7^+^-f*-y»^ ) y r étant un nombre 

entier, nous aurons 

. {%m — %i^^%) . à . {^%m — 7.1 — ar+a) (a/w+a/+ 1) (2wî+ a* — i) 

en mettant pour («ar+'i&j+cz)»"»— »^la valeur Vo,i««-raiç"''~'+. . • 
•4- Va,;a«—a/f '"'"'■"'' -h •• ^t cu comparant; les fonctions V du 
même degré 1 oh trouvera 

a/72(a7/i — i).. ...(aw — ar+i)... 
^'''"" ~ (2/7i-2/Xa//i— a*V+-a). , .(aw4-a*+i> . . ^«>— »" 
. SmI r.= rn — 1, on aiira . 

r*''*'"*^ I a.3...w (a/«-f-iXa/fi-t-a).(a//t+ai+i) "'" 
ou bien 

a/-|- 1 . . a£ 
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donc 

[ai][a/«+a/-f-i] 
En multipliant cette équation par ^-5 et en intégrant 

avec le signe 2 depuis w = o jusqu'à a;* =- , on trouvera 

, , . ««.|/«_. 3.4.5 1 II v'^ y« 

,v (a'4-i)(a^+a).. 4/4-1 I V y/g A , . > 
""^'' I a. 3 ... a / p"^ Sp ^'''''■*" • '♦ 

Celte formule peut servir à intégrer certaine classe d'équations à 
différencea partielle linéaires, ou plutôt à évaluck* les intégrales 
définies auxquelles conduit Tapplication du théorème de Poiv- 
rier , à l'intégration de ces équations. ( La suite à un prochain 

numéro). O* ^ 

» 

168. Examen des objections que l*qn à élevkes contre là 
representation geometrique des racines carrees des qualf- 
TiTÉs Négatives; par M. "Warren. {^Philosoph* Transact.j 
iSag, p. a4i et 339.) 

> Beaucoup de géomètres ont sans doute essayé de donner ude 

représentation géométiiqne des racines qued'on a nommées 

imaginaires. Buée a inséré, dans les Transactions phUosopkiques 

pour 1806 y p. a3 , un mémoire sur ce sujet , où il s'efforce de 

prouver que v^^ étant une moyenne géométrique entre + 1 

et — I , indique une droite perpendiculaire à une autre droite, 

à Torigine des portions positive et négative de celle-ci. Dans un 

ouvrage intitulé : La vraie théorie des quantités négatives et 

(les quantités prétendues imaginaires , M. Mourey arrivait, en 

i8a8^, au mcme résultat que Buée, et promettait un grand pu- 

vrage sur cette rtiatière délicate. L'auteur dont nous analysons 

les mémoires, M. Warren, professeur de mathématiques à 

Cambridge, a publié, en avril i8a3,un traité sur les racines 

carrées des quantités négatives, oh il reproduit Tldée foudH- 
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mentale de Buée en la complétant. La voici telle qu'il la pré- 
sente. 

Toutes les lignes droites menées, dans un même plan , à partir 
*d*un môme point, suivant des directions quelconques, peuvent être 
représentées algébriquement, soit en étendue, soit en direction. 
L'addition de pareilles lignes, quand ou en considère la lon- 
gueur et le sens, doit être faite de la même manière que la com- 
position des mouvemens en dynamique ; et alors quatre droites 
sont dites proportionnelles, tant sous le rapport de leurs dimen- 
sions que de leurs directions, lorsqu'étant proportionnelles les 
unes aux autres relativement à leurs longueurs , la quatrième 
fait avec la troisième le même angle que la seconde fait avec la 
première. D'où, il suit que, si une ligne tirée dans une certaiae 
direction, est considérée comme une quaiitité positive , et par 
suite son opposée comme une quantité négative, une ligne me- 
née à angles droits sur celles-ci, sera la racine carrée d'une 
quantité négative; et une ligne menée dans une direction obli- 
nue sera la somme de ^eux quantités , l'une positive ou néga- 
tive, et l'autre la racine d'une quantité négative. 

Par exemple, s'il s'agissait de trouver la longueur et la direc- 
tion de v^^ , comme cette quantité est évidemment moyenne 
proportionnelle entre + i et — i , et que d'après la définition 
précédente , une moyenne géométrique doit être également in- 
clinée sur l'un et l'autre des extrêmes, v^m^ sera perpendicu* 
laire à -H i et — . i. Quant «\ la longueur absolue , puisque \/^i 
est moyenne proportionnelle entre + i et — i ^ et que «f- i et 
— z ont la même longueur absolue, \/~i sera éjgale en lon- 
gueur à -H I. 

Soit, en second lieu, à trouver la longueur et la direction de 

\/^i. Cette quantité étant moyenne géométrique entre -{- i et 
V/^i t il est évident qu'elle est représentée par une droite 
égale en longueur à + 1 ou \/^i , et inclinée de 45** sur -f- i. 
£n composant + i et ^^i à la manière des forces, on obtient 

4 I 1/1:7 

l/— 1 =îr €os. 45® +|/— I . sin. 45®= 1-7= + ' , y^ ' 

K a K a 

£n opposition à cette manière de représenter les racines 

paires de quantités négatives, on a élevé plusieurs difEcuItés. 

Dans le premier de ses mémoires M. Warren répond à trois ob- 
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jeelions 'principales. On «1 dît d'abord que de pareilles quantités 
ne soat que des signes d'impossibilité, tellement qu« si toutes 
lesraoînesd'une équation, à laquelle conduit une question pro>- 
p<Mce, étaient imaginaires, on eh devrait conclure simplement 
que cette question renferme une impossibilité absolue. Pour ré^ 
pondre à cette objection, l'auteur. suppose. qu'on demande de 
quelle hiiuteur ^ un coi*ps attiré par un autre , doit tomber* 
pour qu'il acquière la vitesse qu'il aurait en tournant libre*- 
ment autour du second^ dans un cercle dont le rayon est r. £n 
désignant par n Texposant de la puissance à laquelle l'action at- 
tractive est in versement proportionnelle , on arrive aisément à.* 
cette équation 



a 



3 — n 

qui n'a aucune racine positive quand n est plus girand que 4. 
Or il est aisé de s'assurer que si n est plus grand, que 4 » la vi- 
tesse circulaire est plus grande que la .vitesse acquise , en.tom- 
l^nt d'une hauteur même infinie. Par conséquent il y a impos- 
sibilité dans la question 9 quand ni^S, /tzz:6 , etc. Dans . le^ pre- 
mier de ces cas » l'équation devient a^ + 1^= o, .e| n'a ^ue 
des. racines dites imaginaires ; dans le second . cas , l'équation 
devient x^+ 7 r'ssp, et a luie racine négative. Donc les raifines. 
i^gatives peuvent aussi bien que les racines, dites idiagina^es, 
indiquer une impossibilité absolue dans la question proposée. 
On pourrait aussi rencontrer, des racines fractionnaires conun^ 
signes d'impçasibiUté. Mais de même qu'on ne peut considérer 
des quantités négatives et. fractionnaires comme- n'ayant point 
d'existence réelle , parce qu'en quelques cas elles sont des si- 
gnes d'impossibilité , il n'y a pas de raison non plus d'admettre 
la non-existence des. raciuQS dites imaginaires, à cause qu'on (es. 
rencontrerait parfois comme indiquant l'impossibilité de cer- 
taines questions. 

La seconde objection que l'auteur examine est celle-ci : qu'il 
n'y a aucun rapport nécessaire entre l'algèbre et la géométrie , 
et que par conséquent on ne doit pas introduire des considéra- 
tions géométriques dans les (|ucstions purement algébriques; et 
qu'au reste , s'il existait quelques représentations géométriques 
de ce genre, elles ne devaient pas seulement avoir une analo- 
gie avec les radicaux , mais qu'elles devraient en être la vraie 

A. ToMB XJV. — » OcrroBRB 1 83o. 17 
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sigaiKcaiion: L'aaleiit fait dbâcrver qu'il existe deâ reUlioiis né* 
cessairqs entre les quantités ditei inoagioaires et la cîrcoofé*- 
repce du cercle, paf exemple , ^t qu*on peut arri^^r à ces re* 
Ifitions^ sans employer de considérations géométriques nOH« 
velles. £q efîet % on peut alors arriver à la relation 

oft e toxpHme la ciroonférence du cefcie dont te rayon est l'U- 
nité. On tvit aibsi qub les racines dites imslgtnâit^s ^\ax HéeéH* 
salhHuëtH liées ati cercle et âiix droit» qu'on peut y tt'àëëi*. 

Quabt & celte (rdi^ièmetifajectiba ^ quek ti^pt^imitétitifli deii 
lèciiiM esirréei des qMantités bëgittitiçs ï» {)eiit être d'âubUfi 
usage pour les géomètres , il suffit pour y répondné^ d^ fkiH( 
observer que si Ton ^'est servi très-souvent et avec avantage , 
des racines dites imaginaires y bien c)ii*on n'ait point connu leur 
vériniilb signifteatiôn^ ii {iDtttTail se lilfré quftléUI^ mUi^ d«s 
vibt ^nc4re plbs atrantigetix, si da cotHMisiiàil piit>Aiitentellt 
lettr vafaeuir ^ométriq^e; 

BQtti «oi| ikéfïùA lirticte^ M. WaiveU t(Mtiplèié les fctîhételi 
expopieiitielléi oik logaritiifliîquei) Hi donùânt la ^i|g(tlflléiâtl^ 
géoméMque des qt^intirés dobt les «ilKMaiii sont dio ibià^- 
nftbt^ ybicl te {irhidpe géfaéml duquel il pM : ^t ^ ma ^ttâÉ- 
tHé qodeobque , et sùppissons qu*eli« Aisise â^«^ rbnité tnl ftft^ 
gte lî Sëit li« pUii r une quantité (positivé é^te «& Mngti^ut' à 
p ( H déidglkoAS )Mir 1 te logàrilhlbe Bypètt^fq^e ^^ëèt ^ë ^ t 
atel^«+«i/:=Tsérâ t'etpt*es$ioti généMte éa tegaHtfeMëh^- 
])ei4)oltqM die y « ^u^l ^«^ di^îgklé {^ir p'. D($ cëttfe idi^hitfMI ', 
l'kuteiir titi^ tee loiij^e siiitte ée lodrèllAiH^â qui «ïéîltMIfielIt 
tmue Hi théorie desh)gdHdiines. 14 nous setiait i^^o^^lè ée fa 
[M^é^léf ici ;, ifâlk cépfc^ lés îb ^iges de Mtnute^ , tf!k ^e ké 
ti<^Vé éx\)iM^. ConténtVÙks-noîlÉS de hSi^é bbscVvér qilke Tanglè 
6 |w?ht être augifri'ehré d'uii Inombi^ qtielcon^^ p de dhronlÈ- 
rences <: , en sorte qu'on a généralement 

ou mieux p' = « •+- (o -^-p c ) \/ — i , 

st 4*ota Veut îtt^^uier te tegarftfcnVé q\tt ciiri^e^pond A une eet- 
tàlttOè Vâteur du WOthbi^/>, co^nïtoe on 'Aurait aussi 
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pour le logarithme de p^rclativement au nombre entier if. On 

tire de ces deux deruieres formules 

Une rois ce principe posé, on pourra donner à toutes les 
formules anciennes , comme un nouveau costume, qui n'en 
cTiangerà pas la valeur intrinsèque, mais qui pourra plaire à 
quelques amateurs de formules. Toute la difticulté retombera 
sur les imprimeurs, qui n'aimeront guère composer de pareilles 
fottilides. Exemple : 



=(î) 



A \/.^ — * f^\„^€LV^^\ ^h. 



sin* (/!+ b \/ ~=) \ ^ ■ ■ .lN /■■!■ .1 



^ • 
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l6^. RlCttEACBlS^ SUE L^ASTAOïrOltlÉ l^RTStQVE; pof At. |jUBK.bcK. 

{Pkiiûsoph. Transàa,; i83o, p. Sa;), 



« Dans le premier volume die la Méatnifue èélestef ÀiiW 

teur , Laplace a donné les expressions des variations des coq- 
sfantes elliptiques, lorsqu'on néglige les carrés et les autres 
piiissàilces supérieures des forces pertubatricés \ et , dans le cas 
oh l^s ]^lanéte& se meuvent suivant là même direction, daus des 
orbites sensiblement circulaires et peii inclinés les uns aux 
autres , il à prouvé que les excentricités et les inclinaisons va- 
rient entre des limites très-resserrées, ensorte que, ces conditions 
étant remplies , il démontrait la stabilité de notre système pla- 
nétaire. Mais ces conditions ne sont pas nécessaires pour !a 
stabilité d'un système de corps soumis à la loi de l'attraction 
néutônienne. J'ai donué , dans ce mémoire, les expressions des 
variations des constantes elliptiques qui ont lieu rigoureuse^» 
ment, quelle que soit la puissance des forces pertubatricés à 

'7- 
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laquelle on s'élève. Il est ensuite facile de nonclare, parla forme 
de ces expressions, que, quelle que soit rapproximation à la- 
quelle on les pousse , rexcentrictté ^ le grand axe et la tangente 
de rincUnaispn de Torbtte sur un plan fixe, ne renferment 
aucun terme qui soit fonction du temps ; énsorte que toutes 
leurs variations sont périodiques et qu'elles oscillent entre 
certaines limites. Ce théorème ne serait plus vrai si les planètes 
se mouvaient dans un milieu résistant. 

« J'ai aussi donné, continue l'auteur, quelques équations aux- 
quelles on parvient quand on prend pour la variable indépen^ 
dante un angle qui , dans le mouvement elliptique , sera Tano- 
malie ; ces éqjjiations sont d'une simplicité remarquable, et 
n'ont , je crois , jamais été obtenues. J'ai enfin donné le déve- 
loppement de la fonction perturbatrice R jusqu'aux quantités 
qui dépendent des carrés et des produits des excentricités in- 
clusivement.» 

Il nous est impossible d'analyser les 3o pages de formules 
qui forment presqu'à elles seules tout qe mémoire, lequel serait 
très-important, une fois les. calculs bien vérifiés. 

170. Rapport fait à rAcadémie sur un.Mémoire de M. dePon- 
TEGOULANT , présenté le 16 février 1829, et relatif à la partie 
des inégalités à longues périodes, résultant de l'action mu*, 
tuelle de Jupiter et de la Terre , qui dépend du carré de la 
force perturbatrice; par MM. Bouvard et Poisson. (Connaiss. 
des Témps\ iSSa, p. 2a, et zd33, p. 86. ) 

Les astronomes ont reconnu des altérations sensibles dans 
les moùveipens de la Terre et de Jupiter; ils ont trouvé que le 
mouvement de Tune de ces planètes s'accroît, tandis que 
l'autre se ralentit , et réciproquement ; et le fait étant bien con- 
staté , ce n'est que long-temps après que les géomètres en ont 
trouvé la cause. Au milieu du siècle dernier, l'Académie des 
sciences proposa deux fois cette importante question pour sujet 
de prix. £uler concourut, et quoique les deux pièces qu'il en- 
voya et que Ton a couronnées fussent très-remarquables, la 
question ne fut cependant pas résolue. Lagrange s'en occupa 
ensuite dans les anciens mémoires de Turin , et Laplace la re- . 
prit de nouveau en entier dans un mémoire lu à l'Académie 
avant qu'il en fût membre. C'est dans ce mémoire que Laplace 
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a fbît voir, pour la première fois/ quo les moyens moiivemens 
des planètes ne sont sujets à aucune inégalité séculaire , du 
moins qu^nd on néglige les carres des niasses des planètes et les 
termes du quatrième ordre par rapport aux inclinaisons et aux 
excentricités. On ne pouvait donc plus attribua à une sem- 
blable cause les altérations observées dans les mouvemens de 
U Terre et de Jupiter; mais, d'un autre côté ^ Laplace remar*- 
qua dans le même mémoire que ces altérations de signe con-< 
traire ont entr*elles le rapport numérique qui devrait exister 
si eUes étaient duqs à Faction mutuelle des deux planètes > cir*« 
constance qui rendait tont-à-fait improbable la résistance de 
rétheretdes causes accidentelles, comme l'action, passagère 
des comètes , auxquelles on avait recouru pour expliquer ces 
phénomènes; £tiiin, en i?^^, Laplaoc. découvrit la véritable 
cause des perturbations dont il s'agit. Il fit voir qu'il existe dans 
IfS moaveniens de Saturne et de Jupiter une inégalité dont la 
période comprend plus de 900 ans, et dont les effets peuvent 
se confondre pendant long-temps avec des variatifms séculaires. 
Quoique cette inégalité se trouve parmi les termes <hi troisième 
ordre relativement aux excentricités et aux inclinaisons, elle 
est cependant rendue sensible par la commensurabilité tt*ès- 
approchée des moyens moUvemens.des deux planètes, qui fak 
acquérir à son coefficient un très-'petit diviseur. C'est la prévi* 
sion de cette influence, si conforme au génie de l'auteur, qui- 
place le mémoire où. il a consigné sa découverte, au riàig de ses 
plus beaux ouvrages. 

. A l'époque que nous venons de rappeler, Laplace s'était berné 
à considérer les pfemière^ puissances de la force pearturbatriee; 
mais en publiant le 3® volume delà Mécaitiqae céieste^ il recon-( 
nut r-utilité de pousser plus loin TapproximatioB , et de tenici 
compte du carré de cette force. Il étendit alors, par induction, 
à cette seconde approximation, le rapport quia lieu dans la i**^ 
entre les çoëdicîens des inégalités à longues périodes , et; aa 
moyen duquel on peut déduire le coefficient relatif h l'une des 
planètes, de celui qui répond à l'autre. Mais en calculant' diiied* 
tement les deux coëfficiens, M. Plana ayant obtenu des valeurs 
qui ne satisfont pas à ce rapport, Jbaplace examina la question* 
d'une manière plus «'ipprofondie , et il parvint à une équation* 
de condition ejntre ces.cQënicieiis, qui nç. convient, à la vérité,. 
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qu'à une partie des termes du second ordre , mais dont la dé- 
nionsfraticuî ne peut laisser aucun doute. Ces termes cOmpren- 
néut'ceuxqueM. Plana a considérés ; et néanmoins les valeurs 
qu'il a trouvées sont encore loin de satisfaire à l'équation doiît 
i[( s'agit. La diffi^ence qui existe à cet égard doit éti*e due à ce 
qbe la somme des termes négligés par M. Plana a une valeur 
sensible, ou^hien» à ce<{ue quelques fautes dé calcul lui sont 
échappées; Il était important que celte difficulté fht écfâtrcié^ ^ 
que T«n sût k quoi s'^ tenir touchant tes inégalités dépen-^ 
dantes du câiré de la force perturbatrice ; car tout ce qui peut 
affecter là longitude moyenne des planètes influe essentielle- 
menl snr l'exactitude des tables astronomiques ; et dans la 
théorie de Saturne | par exemple , les termes provenant du carre 
de la masse dé Jupiter peuvent s'élever jusqu'à ^o" sexagési- 
males^ C'est .sans doute' potir celte raison que fAcadémie de 
Berlin à proposé > pour $ujet d'un prix qu'elle décernera en 
iftSo, iq calcul des perturbations de Saturne et de Jupiter, en 
ayant égard aii carré de' la force perturbatrice , et la comparai- 
KHI des résultats de la Mécanique céleste avec ceux que M. 
Flâna a publiés. 

Dans le mémoire que l'Académie a renvoyé à notre examen , 
If* de Pontécou|ant s'est proposé de foire cette comparaison. 
Pour cela f il a calculé de nouveau les coëfKciens des termes du 
second ordre, ' que Laplace et M. Plana ont considérés. On 
trouve } dans son mémoire, tons les détails des calculs qu'il a 
effectués , soit pour Saturne , soit pour Jupiter. Us supposent , 
dans routeur, des conn^i^ances en analyse jointes à ime 
grande habitude et à une grande sàreté dans les calculs numé- 
r^ites* CQux-ci ont^té vérifiés, en majeure partie, par l'un de 
noua, qui n'y a reconnu atipune erreur. Les résultats de M. de 
PoBtécouiant s|ttisfe|it à l'équation de condition que Laplace a 
donaée, et qui se ^ronv^ |iinsi vérifiée à posteriori. Ils s'écar- 
tent à>e^n€oiip ffes r^ultats de Bf. Plana ; maïs en examinant 
avec soin les calculs dont M. f'iana a aussi publié les détails , 
M< de Pontécottlant y a reconnu plusieurs fautes qu'il a corri- 
gées; et par suite de ces corrections , les résultats déduits de ces 
calculs n'ont plus présenté ée différence notable avec ceux du 
nouveau mémoire. L'^tutcur a aussi comparé le coefficient de 
l'jnégalité de Saturne qu'il ^ obtenu , à celtli que l'on trouve 
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ftânik Tt^ \mù cle la Mécanique eékêêe, T. III, p. ifiO^ et qui 
avait été calculé autrefois par M. Bouvard. L'un et l'autre 
Vàcoomtent en grandenr; nbais dans la Mécanique céleste, on a 
doimé à cette inégalité de Saturne un signe contraii^e à e^ltii 
ifu'eiie doit avoir. 'M. Bouvard, ayqnt rçvu le manuscrit de ses 
fldeiens calculs , a recbntou t*origiûe de cette inadvertance , <}n 
geRfe de cel{es qui arrivent le plus souvent. 
. Il résulte , die cq que nous venons de dire , que M. de PQUté- 
coulalit a atteint le but qu'il 8>'étatt proposé; quis l'objet de seii 
mémoire ne pourra pas manquer d'intéresser les géomètres et 
les astronpmés, et qqe les résultats que son mémoire contient 
seront uti|es aux savans qui voudront traiter la question pl'ô^ 
posée par rAcadémie de Berlin. Kons vous proposons » en eod'- 
«équetic^ i d'apprpnver le mémoire dont nôps venons de vous 
Iwadve compte, et d'arrêter qu'il sera imprimé dans le Recueil 
des savans étraqgors. ( Ces conclusions Ànt été adoptées par 
l'ijeadéniie). y^ M. de Pontéebulant a donné un^ analyse de son 
mémoirp dans la fonnaùsanc^ d€$ T^mp$^ |8)3| p. 86. 
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17 f. Sur la loi d« la polabisatioic hartielli de la lumiikiie 

j . . . ...... . ♦ ■ 

PAR REFLEXION ; par M. Brewster. ( Philosoph. Transaet,; 
i8So,p.69)! 

Sf^lj»^, fif 5pi:ès I|fj, V^V. Çipt, Arago et Frefipel, ont admis 
qi)'Mp faispeau de }un[ûêrp, qi^ia été réfléchi pu réfracta 9 «ft 
iï:<>\i^fi ppmppsé de r^yo^s totalement polarisés e( dei r^sfp^i^ 
d^os ieuf état n§ti|rçL péjà en iSiS, |if. Bre|fs(^r ^y^dt eo}^ 
pupiquéà la Société fpyalc fie Londfe^ une séfie 4'^l^périe|ii^ 
sur la pplarisation d^ (a jumipfc p^r des réfle:;!;ioDs saqçcs^if^^^* 
Quelque soî^ |*dng|e des f ftflexjqqs sucpes^ivps , îf^férieuf; 
pu s^p^r^Q^f à l'angle ^ous lequel ^ fai^ la ppji^ri^atipfi 
^qmpl^y^i Iç pQfpbre iie çef réPexions e||( ^MfjGsant, 1^ lu- 
mière finira par être coniplètement pqlqii^^; e^^orl^e qi|% 
chaqffc gouvelle ^^é^exjp^, )a lumière éppi|Vfr qi^^Iq^^ chan- 
geaient p)iysiq Me qui l'an^^i^e dç proche ep proche à cet ^atfl^ 
pol^ris^Upu fîpmplvfe. 9f • fi«'^*lTSfcr cfeçrchp fflaHîtennp^ è ^Mr- 
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.primer ces actipus parlieUes au moyen d*uné fomiule Bathir 
matique. • : ' • : 

Si après avoir considéré un faisceau de lumière naturelle 
comme partagé en deux faisceaux polarisés réctangulairemeàt 
par un cristal, on conçoit que ces deux faisceaux relMroiissent 
cbemin à travers ce même cristal, il est évident qu'ils en «orti:- 
ront à rétat de lumière naturelle. C'est ainsi que Ton peut 
remplacer un faisceau de lumière naturelle par deux faisceaux 
de lumière polarisée dans des plans rectangulaires^ et vice 
versa. 

, L'auteur n'a pas trouvé de loi simple, lorsqu'il plaçait les 
plans de polarisation du faisceau composé dans le plan même 
de réflexion ; mais dans le cas où le plan de réflexion coupait 
en deux parties égales l'angle droit des deux plans de polarisa- 
tion, voici les résultats qu'il obtenait. Quand la réflexion' était 
observée sous l'incidence de 90^ comptée à partir de la noi^ 
male^ les images réfléchies des deux &i^eaiix polarisés n'é- 
prouvaient aucun chaDgement, c'est-à-dire que leurs plans de 
polarisation étaient encore rectangulaires entr'eux , et que ces 
faisceaux donnaient quatre images d'égale intensité en travers 
saut un cristal de spath d'Islande, , dont la section principale 
coïncidait avec le plan de reflexion. Mais sous une incidence de 
80% l'angle des plans de polarisatiqn avait diminué de 90^ à 66^) 
à 70^ d mcidence, il était réduit à 40^^ et à 56*" 4 ^'9 angle du 
maximum de la polarisation par réflexion , les plans de polari- 
sation étaient devenus parallèles entr'eux et au plan de ré- 
flexion. Au-delà, l'angle de ces planS augmente de nouveau; il 
devient égal à aa** sous l'incidence de 5o*^; de 5o**, sous l'inci- 
dence de 4d®; enfin de ' 90*, sous l'incidence perpendiculaire. 
En prenant une ligné droite finie, pour représenter la circon- 
férence du cercle , on pourra tracer la courbe dont les élémens 
sont parallèles aux directions successives des plans de polarisa- 
tion. Une surface de diamant, prise pour remplacer le plan dé 
verre, indique que l'angle des plans de polarisation est réduit 
à 46® sons l'incidence de 86**, à 8** soiis Tincidence de 70°, et à 
aér(> shus l'incidence de 67** 43'. 

'Si après avoir considéré l'action des forces réfléchissantes, 
sur chacun des deux faisceaux polarisés , ou considère cette 
action sur le faisceau qui résulte de leur réunion, c'est-à-dire 



sur un faiscèàiî de lumière ujrtiireHé » on verra que sbiis les in- 
cidences de 90^ et o*, les surfaces réfléchissantes ne changent 
pas rincfinaison mntoelle des plans de polarisation, ou,' en 
d'antres termes, n'altèrent point la- lumière naturelle; mais qoe^ 
«HM rineidencé de 56° AS' poiir le verre, et de 67^ 43' pour 
k diamant, les plans de pohudsation dé tous les r^iyons élément 
taires deviennent parallèles au* plan d^ réflexion, auqnel^ cas 
le faisiéeau est dit complètement polarisé. 

On voit donc que la polarisation totale sous un angle d^inr 
cidence dont la tangente est l'indice de réfraction, provient de 
ce que le plan de polarisation d'une moitié du faisceau lumi- 
neux tourne de droite à gauche , et le plan de polarisation do 
l'autreinoitié, dé gauche à droite, et chacun de 4^^- Maintenant, 
si nous considérons la réflexion sons l'incidence dé Bo"", paît 
exemple, chacim des plans de polarisation ne fait plus aVec le 
plan de réflexion un aéglé de 45^, mais un angle de 33**. Lit 
lumière a doncf éprouvé iin changement physique réel, qui l'a 
éloignée de son état naturel-, mais qui ne, l'a pas amenée jusqu'à 
son état de pdarisation. Doit>on alors considérer le faisceau 
lumineux comme formé d'une portion complètement polarisée 
et d'one portion à l'état naturel? Pour décider cette question, 
il faut analyser lé faisceau lumineux au moyien du Spath d'Is^ 
lande , dont la sedion prinei|>ale coïncide avec le plan de ré« 
flejdon. Comme lé plan de polartsation de chacun de œs fai»^ 
ceanx est incliné de 33^ sur le plan de la section du rhomboïde, 
leurs images ordinaires ^ont beaucoup plus brillantes que \e\tts 
images extraordinaires (ces intensités étant proportion&etlés 
aux barrés des cosinus et sinus de 33^ }; or, le rapport éntrci 
les intensités des deux images du faisceau, que l'on considère 
maintenant cbinine formé par> la réunion des deux premiers, 
étant absolument le même, Makis en devait conclure naturelle- 
ment que ce faisceau composé se transformait, par sa réflekîoa 
sous l'incidence de 80% en lumière complètement polarisée et 
en lumière naturelle. Mais l'action des réflexions successives 
lui eut fourni un moyen d'analyse plus précis ,' et il eût vu que 
la portion de lumière^ réputée naitureÙe , avhit réellement 
éprouvé i|ir changement; et que la portion regardée commel 
complètement polarisée, bieil que disparaissant dans l'image 
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■«xtr«brdiaaii^,ne.|)kr«0eQijiitdaiiS'l«.plan dd véSenioli.aAicim 
vayoïi polarisé. 

{ Pour résoudre c<|tte question très^intéressanlo , il dut dV 
)>ord aaiioir commeot une surface réfléchissante altère le' plan 
de. {)oIivris^tioD d'un rayon polarisé: Si l'on désigne pari l'angle 
•diiaeideafie 1 par.f l'angle de réfleiîop 9 par at l'inçKaaison 00 
J'aztem du plan de. polarisation relativen|ent an plan d« eé- 
flexion, avant la réflexion, et par ^ cet angle après la réftoxion, 
Fresnél a trouvé la formuie 

que M. Arago a vérifiéç, pour le yerr^ et pour l?eatt,.nia)i&sett«' 
)eœent poirruqe valeur constante x =45^. ^ firéwstieE J^vait 
fait préeédemment ime longue suite de recherolies sur le même 
objet y pour toutes les valeurs de x , et qui s'accordent parlai* 
lement avec la formule deEresneL Après avoir èn^Myé du 
verrez il a.rép^é l'e^périenfe av£c le. diamant y mais pour la 
aeule valeur x^^iV^t; puis avec ub cristal de quarts , pour lou^ 
tes les vakurs de x, et toujours avec le même succès. 

Soit y çn second lieu ^ un faisceau de himîère ordinaire, con- 
^slanl tp deux faisceaux A et B de loraière polarîsé(| dans des 
plans jceçtangulaires I dont l'angteest coupé es deux égale* 
meni par te plan de réflexion., p» ol|tieiidra deux faisceaux 
doJUmi^rfl Got D dont les pléns'd^ pfilaviaatifin seront iadiiiéi 
pm le flafo de réflexion , non plils de 45?^ mâb d'un angle 
MQÎildir^jp. S» ftfMni: paafor C et CI i trayers tin vbombeide de 
dlmuf' dirb^pal^e. de0t U a^on principale éouioide vipQk 
pUri de fé^^xlon » Ç donnera une image ordinaire £ et uoa 
imege exlraordioaife F; Q fournira aussi disux images anàlo* 
gue^ Q et H. Cela po^^ »i l'on preud pour unité la somme des 
deu^ faisceaux réfléchis C et D» coii^me d'ailleurs l'intensité de 
l'im^gii extraordinaire e9t à l'inteiuiit^ de l'image ordinaii|e daaa 
te x^^ppoRt de «io.> 4 ep^> ^ m aura 

, . JE =;; e ;;r. i ^^Ift.' ,, , F == H ?;; i <M.?- ç J . 

ce. <mi dfuip<s , pour la ^if^rpnce totale Q5^E.-hC-n-F — H, 
f l^priiDfifit I^ q^i»^{i^ de lufiifère qui a passé des images ex- 
tf.^rdipaire^ d^p^ le^ images ordipaires» ou bien 1» quantité cj® 
lumiér? <iwi semWe Pfdari^ée par le plan 4e r^fl^xioo, 
Q =: «Vi.* 9 — cor,* ^ = i — a tin,* f . 



JKetlakitic^ poar wai\ sa valelir tkée'de la (amnilé 4e Fres* 
nel di^ée plus haut^ oa Obtieal: 

Ësfin, $i Toit atlm^t ia fonnole de FrÊ$niel > qui sert à passer 
ili!$ iolensilés dos fjusceanx ibcideas piiK iotéositcs des fais^ 
(»^9](; réflédiia » sweir i - 

dans laquelle a désigne la portion du faisceau considérée comme 
conUpIètesieBl polarisée, et x-*^ la portion coasiddrée comme 
éteint ik félet oaturd; d'après les principes de M. BresfSter, 4ai 
linnièn» iticid^ele sent à U lainière réflédiie^ cpmtne IfqBÎté 

est à , •• 

On obtieedra'dtrne pour la quantité Q' dé làmière qui semble 
polarisée par réflexion, comparée à la lumièrié incidente t 

G^tfte ((enuère formule est aus» applicable 4 un simple fois- 
oenu de' lufniêc^ coftiplétenieot polarisée, 'égal en în<)epsité «q 
fmteaa fie. lumière plrtielleièent polarisée. Dai^s ces deux cas^ 
^e exprime la quaptifeé polarisée, feit vécUepient^ spit en ap«* 
^ferei^ «par le plan réieeletir. 

M» Brtifsteren appliquant aa fomhnle ânx obiqrvatieiis d4 
ll« Al^ge • foil ismarquèr 4»^ la règle que ce deiteièr phyn^ 
{jei>* d(HiQ«èpeur obtenir raBgle<ie complète polarisatipii n'est 
qu'approximative; c'est-à-dire que les quantités de inaiièiw 
pplarisfée, à des distam^es angulaires égales du maximum de la 
polansatton , et' de part et d'aiitre de ce maximum , ne sont pas 
-parfaitement égales entr'ellés. 

Arrivant en fin au phénomène (|es réflexions successives , M, 
Brewster di^ <]i|e ses premières recherches 4 ce sujet, fetl^ 
d^t|if f 5 ^Sf par^issept ai^oir été envisagées ooitivie enrouées 
ou jchjn^éfiqqes* Néanmoins , il petit ntaintânanS en déinontrar 
re;|^c^ti9dô, t% prpuyer q^e les résultats auxquels il est par^ 
y^ïvfk sonX 4^ conséquences nécessaires et edloidables d'une lot 
générale. £i^ effpt, ui| Ë»isopau de .liimiè(:e.>netiireUe étani} 
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oofisldàré comme la rétmioti de deux faiftceaux polarisés dans 
des plans rectangulaires et inclinés ehaoun de ar=:45° sur le 
plan réfiectetic, ce faiscean, après qu'il aura été rcQéchi sous 
rincidence i, aura ses plans de polarisation inclinés d'une quan- 
tité f sur le plan réftedear ; c^est-à-diré que la lumière , après 
une première réflezioii ^ pevrva être envisagée comme composée 
de deux faisceaux polarisés dans des plans niclinés Pun à l'an* 
tre de Tangle %f , oorniii par la formule 

cos, (i-l-O . ' 

et^ comme les angles < et i^ sontloujonrs censés les mêmes ^ dans 
les réflexions successives ) on aura, en désignant par e l'angle 
des plans de polarisation avec le plan réflecteur, au bout de n 
réflexions successives , 

(ro.f. (/+/))». 

^ . ^ \ COS. (l— f ) ) 

et puisque, pour la lumière nat|irelie, ^=48^ et tang. xzni ,. 
on aura simplement 

L'angle • ne peut donc jamais dé venir égal à zéro^ msiis'on 
peut s'approcher indéflniment de cette limite , à laquelle la lu- 
mière est complètement polarisée, et l'on s'en approchera 
d'autant plus rapidemâit que l'angle i sera n^ieiix choisi. Par 
exemple , il sufBt de deux réflexions ■ successives sous 60*^ iS' 
dlnddence.poûr réduire la quantité de luptière nbn polarisée 
à OyOOoiS; Autre exemple : les réflexioi|s successives se faisant 
aous l'incidence yariablede 70", an moyen d'^in plan de verre, 
on trouvera successivement 

Valeurs de Lumière non polarisée. 

après I réflexion*. • ao^oo o^aS^ga 

après a réflexions. . 7 3a • Oyo343a 

après 3 réflexions. . a 45. . • • . . . 0,00460 

après 4 réflexions . . i 00 0,00060 

après 5 réflexions . • o la ^,00008 

Bien de plus aisé que d'étendre la formule précédente au 

cas où l'incidence i varierait d'une réflexion à l'antre » et au 

cas où la lumière , au lieu d'être homogène, serait diversement 

réfringente. Dans le réalgar, par exemple, 6n a l'angle 4e U 

polarisation totale I izd^ d p<wr les rayons bleus , "f=;;68* 37' 
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pour tes rayons Térks, i==6%^ 49'poor te rayon ronge. On p«ut 
encore établir des formules analogues pour les secondes surfaces- 
des plaques, qu'elles soient parallèles ou non aux premières sur- 
faee». Dans l'un et l'auire de ces- cas , cm observa des phiéni»<^' 
mènes cturieqx, dont on n'a jamais déterminé^ les lois, et de»* 
qnels on a souvent- tiré de fausses conséquences. S. 

172. Sur les lois de Lii polaeisation de la LUMiins par ré- 
FRA^GTiOTr; par M. Brkwster. [Ibid,; p. i33.) 

M. Brèvrster a fait e» 181 3 un grand nombre d'expériences 
sur la polarisation par réfraction. M. Arago a fait depuis des 
expériences d'où il a tiré cette loi , que la quantité de lumière 
polaHséépar réflexion est, sons toutes tes incidences^ égale à. 
celle qui se trouve polarisée par transmission ; mais ce réslUtat^^ 
dit M. Brëwscer, déduit d\m mode d'observation incorrect, en 
conduisant à de fausses conséquences , n'a été qu'un obstacle 
aux piogrès de cette brancbie de l'optique* 

On a vu dans l'article précédent que M. Brewster considère 
un faisceau de lumière naturelle, comme formé de deux fais- 
ceaux partiels de lumière polarisée dans des plans rectangu- 
laires. Ces faisceaux pariieK ne son^ point altérés lorsqu'ils sont 
transmis à travers une plaque de verre à faces parallèles , dans 
la «Hneotion de la normale. Mais lorsque l'incidence est obfiquei > 
raKÎqiut de chacun de ces plans de polarisation, coinpté de* 
part et d'autre du plan de réfraction , au lieu de diminuer 
comme dans le cas de la réflexion , devient, au contraire, de 
plus en plus grand, à mesure que Tincid^nce augmente; en/ 
sorte que les plans de polarisation tendent à se rabatire-sur un 
plan perpendiculaire à celui d'incidence ou de réfraction, en 1 
sorte que la luuiière tend à se polariser, non pas dansxederliier ' 
plan , mais dans le plan perpendiculaire. Ainsi chacun des plans . 
de polarisation des faisceaux partiels est incliné de 45° 40' sur • 
le plan de réfraction , quand l'incidence est de 3o°; de 46° 47'f 
sons l'incidence 'de 45° ; de ôo° 7'^ sous l'incidence de 60°; et . 
finalement de 66° 19', sous l'incidence de 90°; ensorte que la - 
rotation de chacun des plans de polarisation est de ai° 19', 
effet exactement pareil à cehii que produit là réflexion smis . 
des angles variables de 39° à 70°. Mais ici , comme il vient 
d'être dit, le résultat est de signe contraire. 



T^lte es.t i'MUon 4e9 dieiuc suviacfis de I9 pla^e. Pour avoir 
Tactioa' d'une ^eule $urfiuie» l'auteur a prkiiki prisme de verte 
dent Taûglp iîtait tel «fu'uu- ntytMi» reç« à la pi^aiiève eurfaee 
sous «me obliquité <U(tv^ei tcarerrfait laaécende ^ii^icè daua. 
tt«e dineciloti p^rpeadicUlliire » ei^sorte. ifue l'effet polarkaat de 
l'une n'était point aUa'é par reffeC polarisant de Taulve^ Sbos 
l'incidence de 87* 38', la rotation cherchée s'éleva à 9° i5'. 

lil. Bf etvslër essaya ehsUite deux espèces de plaques de verre,* 
l'une de piate gtdsi fet Vautre de crowh glais\ A 8t5^ i/à d'inci- 
deneei la rotatioti qu'elles. prodUisâienA était respeofeivimimt 
4e «6'' 16' et de ^6'' o\ 

C0tte rolatîoa est d^^ulaiit plU& gniMlè que la éufastance est 
plutf réfringente. Aikiai l'eau ne doane.qH'unèrotaiiim.deg^ 17' 
sous rincidenoe de 6&^| tandis. 4|u'un flint-glass^ doiié d^lts 
jtpèe rf rend p0uYoiKivéftiA((î(iH t ^ donné linb roUlio* de 1 9^ 3a' 
soUs rîticidefioe dil 8i>? feulement* 

£n désignant par i.l'ati|[te.d!luc«fance^ fmt.i l'angle de v^ 
fç4|)0|îiMi$ et.per t l*«ng|e a^iniHUl d^ pliins d<$ polafcîsatioD par 
raf^portau irfap.do s^aetio»| teilemeftttitte la tratiatîfNl des 
premiers plans soit ^ — 4^% l'auteur IrouVe^oeiesèbscrvatioDS 
sont trt^bîeii repts^lieajL^. par la fonnule empiri^oe 

lort|4pfU 9'agk de lumière naturelle» (pottr loi^uctte IWmiul 
àmn^ piaiii d« pQtarmiiw est de i^^t'ec par la IbnÉulefitns 
%Mfàk* • 

lonqt» oet «limot est mesuré^ par un «n^ ii|iid«*otiqtie jr. 
IMe est ta firvrmuie pour le cas d'une aetdc sut^e. Mki*i "A Vkm 
oilisidèM deux surfisoes; ce qui est le vas d\ine sifi^te. plaque, 
lai valewr de jc pour la stemide surface s«m évideiimieut la ^ra- 
l^tr 4e ^ pour lé preolîèn^; énsorte qn'^ppettâint « la valoir de 
cet angle a](^rèi n rélmcihoiis siloeessîves, on a 

les^ inddena 1 étant ks bénies à toutes les surfaicei. S'il sMgttdé 
la ImtitèM OTdmaife^ oonmt alors kz^V"^ ï\ ^fk 

Eue», s'il we s'agissait ^ d'«we pfeN)ue , on aiirtiit' 

COf. $ ^Ti coi.*' (£■—«') . 



Af. Br#(waler ft wériBé cttu Ibranle* pdiir touleà ksinoi-- 
d60ce$ I de(M]is o^ jiiaqU*)i 90^ Il a âkifisî -vérifié U formule 

ppuvitali|<îs \^ VtileCirs di» » ftods Tmcidenco cstBo*^. - 

Passant à Tévalualioa de la quaDlké de Imiiièi^ polarisée par \ 
réfraçtioti , l'auteur suit la même marche , mutatis mutando , 
que dëus sou hiétiib.irë préoédeiit pour la quantito de Iiiitiiêre 
polarisée par ré&ejûoii. \a Inmiêre traUsbiise ^ a H fmmtère 
surface » étant prise potir unité ^ la lumière pdariséa sera ' 

Q ss I ♦^ a cosk* ^ 'y 
et se reconaaitra ^u plaçant la seeCioa pnncipale du ifiath y 
d'feiaii4f(«perp^QdlciilaireoieDi au plan de ré&afctiioik Mms à. 
cawd d« col* f M fiOs» ( /«^ ) 9 il viient 1 

$i 1*011 .vISul euBiiit» 4>rendfo pokir unité le faiaMMi de lu»' 
miàre iaeideut^ oomnle k lainière tranamise est k Idtaièie iti«: 
cM^at^i moioft k luntfère réfléehkv on aura poar rinlensité- 
de la lumière polarisée Q' , comparée k la loaitère- iticidéhtit • 
(yoy. le jll^fli|»ii€ précédent. ) 

Comme les plans de polarisation des déUx faisceaux polari- 
sés, dont êf e0in|H>ite k JuÉn^ ntatiirellei ne ^itflrrieirt filÉais 
être ramenés à la coïncidence par reffet de la réfraction, quel 
que s.oit d'ailleur$ le nombre de ces rérractioiis^ il s'enfuît que 
la réfraction ne peut pas complèteni^t polariser k lumièrab 
IféanmcHQS on peut s'approcher indéfiniment de cette limite» 
en . augmejQtant le nombre des réfractions. ^Aitisi k li]ll)ûèl^e 
d'une bougie placée à .iq oà 14 pied% peiit être aenaïUeâienl 
polarisée, par huit plaques de verre pi) seiae surfaces s^s Vil»*, 
cidence de 78^ 5a'; car alors l'azimut des plans de polariaalimi' 
atteint 88^ 5o'. Si l'incidence n'était que de 61^ il faudrait a^ 
pkques (^ 48 lurfajqes pour atteindre l'aaimot de II9* 3i^« 
Sous l'incidence de t^H 34' 4a Itenière pamla^ait eompiètettefit . 
polarisée par 47 plaques ou 94 suites; car on iatHeindrait. 
l'azimut de 88** 37'. 

tl était ensuite curieux de savoir isî k loi de M» A^ago enrks 
quantités de lumière pokrisée par téfie^ion et pair iféfipadbioB. 



étaient toujours égales entre elles. Pour ceUi comme il s'agît 
de lumière inoidènte natui*ellc, il faut Caire ;r=: 45^ dans les 
valeurs de Q' de ce Mémoire et du Mémoire précédent; ce 
qui donne, en désignant par t la lomiùre incidente: i^ pour 
lâT qfiantité de lumière polarisée par réflexion , 

B^ Pour la quantité de lumière polarisée par réfraction , 



0-= 



aroi.*(«— :«*) 



aji/i.»(i-f-i') iktang,*{i-\-i) 



Or on tifouYera qiie ces deux yâlêurs sont identiquement les 
mûmes; d*où résulte cette loi importante , qu'à. la première 
surface de tous les corps et sèùs toutes les incâdenoes , la quan- 
tité de lumière polarisée par réfraction est égale à la quantité 
de lumière polarisée par réflexion, «t. Je dis tous les corps, ajou- 
WK; Bcewstér, piiisqne la loi est également ajiplicable aux 
autres surfiices des métaux et à celles des corps criistallisés, 
liiea que l'adioa de leurs premières surfaces soit masquée ou 
modiiée par d'autres causes. 

D'après le premier Mémoire, on a, pour le cas de la réflexion 
de la lumière naturelle , 

et> d'après le Mémoire actuel , dans le cas de la réfraction , 

COt. f = COS, ( l ^) , 

eh âcoetituant la première lettre 9 , pour né pas la bonfondre 
a^ec la seconde. €ela posé , si l'on cherche à déterminer la re- 
lation qui existe entre 9 et f ' , lorsque les portions de lumière 
réfléchie et do lumière réfractée sont précisément les mêmes, 
c'e6t-4-dire lorsque les deux derniers facteurs entre paren- 
thèses, des vadàirs précédetites dé Q', sont égaux entre'eux, on 
trouve 

Ainsi la lumière réfléchie est égale à la lumière transmise, lors- 
que ^azimut des plans de polarisation des faisceaux réfléchis, 
par rapport au plan de réfleixion, est le complément de l'azi- 
mut des plans de polarisation des faisceaux rélVactés, par rap- 
port au même plan de réflexion ; ou , ce qui revient au même , 
Ics^eox portions de lumière, réfléchie et transmise, sont 
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égales entre elles,- lorsque lazimut des plans de polarisation. 
des faisceaux réiléchisy par rapport au plan de réflexion , est 
égal il Tazin^ut des plans de polarisa lion des faisceaux réfrac-- 
tés^ par rapporta un plan perpendiculaire à celui de réflexion.. 
Au reste 9 on saisira mieux le sens de ces diverses formules, 
si on les réduit eu. nombres, comme dans le tableau suivant, 
où rindice.dc réfraction du verre est i.5a5, et la lumière inei- 
dente looo. 



ANGLES 


ANGLES 

de 
réfraction , 


AZIMUT DU PLAN DE 
POI^RISATION. 


QUANTITÉ DE LUMIÈRE 1 


d'incidence, 


lumière ré- 


lumière ré- 


--T-"""^ 




^^^^^^**** 


s 


■ f 


fléchie , 


fractée , 


rcflécbie , 


transmise. 


polarisée , 


I. 


l'. 




f>. 


R. 


1000— R. 


Q'. 


o'o' 




00 


45 00 


o . 
45 00- 


43,23 


950.77 


0. 


2 


1 18.7 


44 57 


45 00,7 


43,20 


950,74 


0.07 


10 


6 32 


43 51 


45 03 


43.39 


956.01 


1.73 


' 20 


12 68 


40 13 


45 13 


43.41 


050.59 


7.22 


25 


10 05 


37 21 


45 21 


43,04 


950,30 


11,0 


30 


19 08,5 


33 40 


45 31 


44;78 


954,22 


17,24 


3& 


22 00 


29 08 


45 44 


40.33 


953.07 


24,4 , 


40 


24 50 


23 4! 


40 00 


Mo. 10 


950.90 


32,2 


45 


27 37,6 


17 22,5 


46 20 


53,00 


040,:» 


44.0. ^ 


50 


30 00 


10 18 


40 45 


01,30 


938,64 


57.4 


&G 45* 


33 15 


00 


47 29 


79.6 


920,5 


79,5 


60 


34 30 


5 04.5 


47 54,5 


93.31 


. 900.09 


91.0 


65 


30 28 


12 45 


48 42 


124.86 


875,14 


112.7 


70 


38 02 


18 :t2 


49 28 


102.67 


837,33 


129.M 


75 


39 18 


28 52 


60 55 


267,50 


742,44 


152,3 


78 


39 54 


30 '44 


51 48 


329,95 


070,05 


157,0 


78 7 


39 65 


30 53 


51 50 


333,20 


060,80 


15^,05 


79 


40 04 


31 59 


52 07 


359,27 


640,73 


. IK7,0 


80 40 


40 13 


33 13 


52 27,5 


391,7 


008,3 


150,7 


82 4 


40 35 


30 22 


53 20,3 


499,44 


500.50 


145,4 


84 . 


40 42 


38 02 


53 57 


000,32 


439,68 


. 134,93 


85 


40 47 


39 12 


54 22 


016,28 


383,72 


.113,7 


85 50,7 


40 50,7 


40 12 


54 44 


000,44 


333,50 


Ml, Il 


80 


40 51 


40 22,7 


54 48 


070,20 


323,74 


106,07 


87 


40 54 


4! 32 


55 10 


744.11 


255.80 


89,8 


88 


40 57,5 


41 23 


55 43 


810,9 


180,1 


65,9 


89 


40 58 


43 51 


50 14 


904,81 


95,19 


30,3 


90 


40 58 


45 00 


50 20 


1000. 


0. 


0. 



. On voit par ce tableau , que la quantité absolue, de lumière 
polarisée atteint son maximum 1 57,65, sous rincideuce de 78^ • 
7'; mais ce point n est pas celui du maximum des forces. pola> • 
risantes; car, par rapport à la lumière réfléchie R , ce dernier . 
maximum a lieu sous l'incidence de 56^ 45', puisque la lumière 
réfléchie "79,5 est complètement polarisée. Relativement à la lu- 
mière transmise 1000 — R, la force polarisante croît continuel- . 
lement depuis 0° jusqu'à 90^ d'incidence j et si à celle dernière 

A. Tome \IV, — ^ Octobre i83o. 18 
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limite, il ii*j a point de Inmière polarisée, c*est parce qu*ît n*y 
a point de lumière tratisitiise ; aussi Fa^ûmut nneint son maxi- 
mum 56** 29' sons rincidence de 90°;— On Voit que ponr Tin- 
cidence de 78** 7% correspondant au maximum absolu de lu- 
mière polarisée, la lumière réfléebie 333,2o est précisément la 
moitié de la lumière tratismise 666,80. -^ Enfin , soOs Kinci- 
dence de 56** 45', pour laquelle toute la lumières!; trouve po- 
larisée, on a 

d'où C08 (/4- 1' )= o, sin. ( /-f-/) ï= i , i-j-izirgo^; valeurs qui 
dliangebt la lumière réfléchie 

Cette fontiùle donne , pour tous les corps , la quantité de 
Idmière réfléchie sous Tangle de la polarisation complète* 

« j'ai déjà mentionné , dit M. Brewster , en terminant son 
Mémoire , rexpérience fuite par Bl. Ârago sur Icà plaques de 
verre « au moyen de laquelle il a cm démontrer' que, soiis lou- 
t|!s les incidences, la quantité de lumière polarisée par' transmis- 
sion est égale à la quantité de lumière polarisée» par réflexion. 
Afw Arago a étendu cette loi au cas des surfaces simples; mais 
il esf sitigUlîer que la loi soit vraie relalivettient zxit surfaces 
sHApte», quoique rien n'ait été fait pour le démontrer; tandis- 
q0e la loi soit inexacte relativement aux plaques , pouir lés* 
quelles on croyait l'avoir démontrée. Mais ceci sera 'plUd am- 
plement examiné dans te Mémoire Suivante » S. 

1 7!^. Action bes secondés surfaces des plaques transpa* 
mBNTKS sua L4 LUMiiax; par M. Brewster {Ibid,; p. i45.) 

• BansceMémoirdy M. Brewster se propose dé discuter le 
mérite de l'expérience par laquelle M. Arago a cru pouvoir dé- 
montrer que sons toutes les incidences, la quantité de lumière 
polarisée par réfleitioti sur une plaque de verre, est précisément 
égalé à la quantité de lumière polarisée par transmission. Void 
rex()érience de M. Arago ! il place une feaîHe de papk r blanc 
horiaontalrmeiit) et verlic<ilcment une plaque de verre au- des* 
sus. L'œil situé ^ par exemple, en avant de cette plaqué, reçoit, 
dans la mémo direction ^ un rayon transmis à travers la pla- 



Physiquêi \ àyi 

c(ite, et oa rayon réfléchi par celle-ci ^ le premier rayon prove- 
nant tl'iin point B du papier situé derrière la plafpi^ ^ et le se^- 
eond rayon provenant d*un point A du papier aitué en aérant et 
k la même distance de la placfue. On a soin d'intercepter to«i9> 
les autres rayons, au moyen d*nn écran percé d*un i)etit trou et. 
placé entre l'œil et la plaque* Cela, posé, on étudie le rayon 
transmis k Yœ\[ t an moyen d'un rhomboïde de spath d'Islande. 
Bn interceptant d'abord, au moyen d'un écran, le rayon triini^ 
ïàhf i^tk obtient piir refTetseul du rayon réfléchi^ deU% ima-^ 
gcs de Torifice, Tune crrdiUttire â-^\b, et l'dutro extraordinaire^ 
ib. £n interceptant ensuite le rayon refléchi, on obtient par 
Teffet seul du rayon transmis, deux ihnages, l'utie ordinaire 
'Jf I et Tautrc eiitaâoi'dtnttiro a'-^iif. Maintenant si on laUse 
arriver à la fois le rayon transmis et le rayon réflé^i^hi^ on ob^ 
tiendra déun images , l'ime ordinaire d-f-^^-h^éf', et Taotre e%* 
traordinaire A'4-.^&'4-;à. Or^ doua toutes les iiieideiioes , ces- 
deux images sont pài^faifcment éj^ak^s; donc a=a' ^ c'est^à*-dirc 
que la lumière polarisée par réflexion est toujours égale à lâiu* 
litière fk)l#risée par ti'ansmi$sidn< • . , 

Cette lor n'èsL Vi'aioy oomnie ou Taivti dans les deux MémO[i-. 

lies pvécodeiis^ ^ae powf la lumière qui n*a éprouvé qu'une; 
seale réfieaion comparée! celle ^ul n'a 9ubi qu'une seule ré-. 
frM;tioii4 Mais dans. Texpérienctf de M« Amgtt» le pt'emièr fais-' 
oettt éprottrc d'abord une réflexiotl sur lA pr«mU»e surface de 
la plaque) puis une portion de ee faisceau pénètre dAns l'épais- 
seur de dette plaque pour se réfléchir à la seconde surfaee ^ et, 
ressortir parla première* Quant au faisceau transmi*i U n'ai** 
rive à l'œil qu'après avoir subi deus réfractioiia, l'une en enr 
trant dans la plaque et l'autre en sortant de cette pUqUe«. Or il 
n'est pas probable qu'un faisceau lumineux , formé par la rou- 
nion de tant de faisceaux hétérogènes , puisse donner sous tou- 
tes les ineidonces , une quantité de lumière polarisée dans le 
plan de réflexion, toujours égalé h la quaiitité de lumière pola* 
risée dans un plan perpendiculaire au pretuier. Cette ^ulecoo^ 
sidéraiion eiit dà porter M. Arago à croire que le rapport sim- 
ple auquel il se trouvait conduit, n'était que le résultat d'une: 
compc^saticm fortuite entre les divers éléinens de. son obëerva'^ 

tion. 
^fiivons d'abord la marche du faisceau réfléchi par lu plaque, 

i8. 
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Des rayons de ce fulsceaii naturel sont d'abord réfléchis ù la 
première surface sous une incidence i, comptée i\ piirtir de la 
normale. D'autres rayt}ns pénètrent dans l'intérieur de la pla- 
que , sous un angle de réfraction /. L'azimut de leurs plans de 
polarisation , qui était d'abord de 4^" i augmente, et sa valeur 
9 est donnée par la formule ,0019=: cos. [i — 2). 

Arrivés à/ la seconde surface de la plaque, quelques-uns de ces 
derniers rayons s*y trouvent réfléchis sous l'incidence T, en 
sorte que l'azimut de leurs plans de polarisation diminue, et 
prend la valeur 9', donnée par la formule 

, cos,(i-\- i) cos.(i+i!) 
tan g, 9 = tang. 9 -r-. 7-r = — ^-m T^ ' 

Enfin ces rayons éprouvent, au sortir de la plaque parla 
première surface, une seconde réfraction sous Tincidence /' , 
qui augmente de nouveau l'azimut de leurs plans de polarisa- 
tion; cet azimut définitif étant représenté par 9", on a 

, , . , ■ cos?(i'^i!) 

cot. 9" = cos: 9 cos, ii-i) = -^^^jTTTy 

Or , ces rayons qui émergent après une réflexion et deux 
réfractions, seront à l'état naturel, si 9"=45°, c'est-à-dire si 
cot9"=i , pu cos (/Hhi')=:cos'(i — /'). Dans le verre, pour lequel 
l'indice de réfradtion est 1,5^5, cet effet a lieu par rincideuccdc 
78° 7'; dans le diamant, un peu au-dessous de 78°; et dansTeau, 
jieu au-dessus de 80*^. Quand l'incidence est moindre, les rayons 
sont partiellement polarisés dans le plan de réflexion, puis- 
qu'alors 9'' est moindre que 4^^* Quand Tangle d'incidence est 
plus grand , les rayons sont partiellement polarisés dans un 
plan perpendiculaire à celui de réflexion, puisqu'alors 9'' est su- 
périeur à 45^» De là cette loi c^iricuse. 

R Un faisceau de lumière réfléchie par la seconde surface des 
plaques transparentes , et qui arrive à l'œil après deux réfrac- 
tions et une réflexion intermédiaire , contient une portion de 
lumière polarisée dans le plan de réflexion , laquelle va en aug- 
mentant depuis l'incidence o'jusqir'à l'angle de polarisation com- 
plète, oii elle atteint son maximum. Au-delà, cette portion de 
lumière polarisée va en diminuant, jusqu'à Tanglé du maximum 
de polarisation, j>our lequel on a cos (£-|-£')=cos'(i — H), A cette 
limite, le faisceau a tous les caractères de la lumière naturelle. 
Au-delà, il eontient de la lumière polarisée dans un plan pet- 
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pcntSiciilaire a celui de réflexion ; celle-ct s'accroît jusqu'à un 
certain maximum, pour diminuer ensuite jusqu'à zéro sous 90^ 
d'incidence. » 

S'il s'agissait d'un faisceau lumineux qui n'aurait subi qu'une 
réflexion et une réfraction, on trouverait par la valeur précé- 
dente de 9', que ce faisceau est de la lumière naturelle quand 
on a cos (h-i')=:cos»(i — 1') , c'est-à-dire quand l'incidence i est 
de 8a^ 44'. 

Maintenant, si l'on cherche à évaluer la quantité de lumière 
polarisée dans le plan'de réflexion, et la quantité de lumière 
polarisée dans un plan perpendiculaire, que l'on doit obtenir 
en faisavit l'expérience dé M. Arago, on trouvera, i^ Que sous 
l'angle de polarisation complète (de 56° 4^' pour le verre j , 
les portions de lumière réfléchie par les deux surfaces de la 
plaque sont sensiblement égales entr 'elles; d'abord, parce que 
la lumière incidente est sensiblement la même et à la première 
et à la seconde surface ( voyez le tableau de la page 278); en- 
suite , parce que l'azimut des plans de polarisation est peu dé- 
rangé par les deux réfractions que subit l'une des portions du 
faisceau* Ainsi, en appelant m la quantité moyenne de lumière 
polarisée à chaque surface, on aura im pour la quantité totale 
de lumière polarisée dans le plan de réflexion. 2° Quant au 
faisceau de lumière transmis, comme il éprouve deux réfrac- 
tions successives , dont chacune produit à peu près la même 
quantité de lumière polaiiséc que celle obtenue par une ré- 
flexion , on aura ausd a/zi pour la quantité totale de lumière 
polarisée dans un plan perpendiciilaire à celui de réflexion 9 
donc, la loi de M. Arago est sensiblement vraie dans le voisi- 
nage de l'angle do polarisation cxîmplète. 

Mais quand on se rapprochera de l'incidence (hi m.iximum 
de la polarisation , cette loi deviendra de plus en plus fautive. 
A cet angle même, la lumière réfléchie par la seconde surfiice 
do la plaque, n'étant plus que de la lumière naturelle, le fai- 
sceau réfléchi à la première surface donnant une quantité de 
lumière polarisée ///', le^aisceau transmis en fournira une quan- 
tité 2m' en égard à ses deux réfractions successives. Enfin, sous 
une incidence plus grande que 78® 7', la lumière réfléchie à la 
seconde surface contiendra des rayons polarisés dans le même 
sens que ceux donnés par la lumière transmise; en sorte que la 
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lumière poldritiée ' P0r|>^iii]îcu|«lremeiit au plan de réflej^ion^ 
pourra deveqir trois ou quatre fois plo& considérable que la lu^ 
luièrc polarisée dans ce plan. S^ 

i7i(. Observations faites pour déterminer la longueur du 
.^ PENOui^E A Paramatta ;. par M. Rumk.e|i. (Mém,,de la Soç. 
asiron.cle lfOndres\ Topa. III, part. II, p. ^77). 

M. Runiker a suivi la méthode Borda , c'est-à-dfi^ qu*il a 
çlifservé )a hingueur absolue d'uki peiidole formé d'une «phèrc 
de platine su^p^ndue pai^ un ftl dVeier. Son appareil a été dmr 
«truità i^aris pat* M. Lesoir, et avait été apporté à la Nouvellei' 
}{ollai}de par M* Brisbane.yautaur n'avait qu!un mètrt{ dexlai^ 
\Qn aussi çonsti?uit par t^enoir, Les expérieaees ooipmeneées fé 
^ juin %%%^ nç furent terminées que le %k aoàt de la même anî- 
lEiée. Ëa voici le résultat définitif \ 

• Rayon de la houle à 6q^ F.:^|S,4S) millimètres; poids dé 
l«l)oule=z: 838 1,6 grains troy; poids du 61z=:3,ia grains; poids 
4I0 la ealatte4:^99j6 grains; longueur du pendule simple qui bat 
)a se^sonde sei^agésimale à l'observatoire de Paramatta, ramet 
jpée au vide par ranciéiine formule, et' mesurée avée ie mètre 
4e laiton fabriqué par Lenoir, à la tempéfatnre de la glace fon^ 
danie 991^405489 millimètres; latitude de la station 'dS^ 48' 
49'^ 79^*1 longitude 10 h* 4 ip. ^>%^ s. £. de Gre^irieh ; 
Jiaoteiir au-dessus du niveau de la mer aS^S mètres (déduite de 
Ja corix*oticin 0^^,00731 3 adoptée par l'auteur pour la Iqk^ 
gueur du pendule), 

r Dans im mémoire postérieur » inséré aux T/wasactkmâ f^hè* 
Iimpkî4wf4 pour «8319, partie 3, p, i5i , l'auteur annonce que 
le mètre dont il a fait usagée, ayant été depuis envoyé à LcMir 
drea, et comparé par MM. Troughton et Simms , avee l'étalon 
de ^huckhiirgh, s'est trouvé égal à 3^9387988 pouces anglais. 
<Si cette comparaison est exactement faite, comme le mètre 
4qiÛYànt réelletment è 39^7079 poueo^ anglais , d'après U 
•comparaison très'»<précise faite par le capitaine Katar, enti» le 
xaètre vérifié par M. Arago et le même étalon de Shuckburgh , 
il en .résulte que le mètre de I^enoir employé par M. Eumker 
0^K trop long de o^'",4^968x , c*«&t- à-dire de près d\m demi- 
miliieriètre. On ne peut attribuer oetie énorme diflerence à une 
i^Cféi^nce des températures auxquelles on aurait fait les com- 
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pord^oil^ îodîquccs ci-dessus; car TéUlon de Sbuckburi^h cl le 
mèlf e d^ Lenoir étant lotis deu)( 0fi laiton y leur rapport est à 
très-peu près invariable. 

Alors la longueur du pendule à Paramatta est , non pas 
999^40548^ millimètres y mais 992>96 1678 Biillimètres. Ajou- 
%WXi^o^nk0 l'auteurt q,0Q73i3 pour la r<^dUction au niveau 
lio U mer» ^^ aura définitivement ^i^fi^^^i millimètres, Eti 
l*èunissant k peite longueur du pendule à Paramatta , celles que 
tu, d^ Freycinet {BuHeiin^ iom. Vil, p. 33) et it. DHper^«yy 
{Ibid,% tom* X9 p. 335 )y ont trouvé pour port- Jackson dont i(| 
tfititttdo ^t la loogilude diffèrent très^peu , on aura 
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-La correction, pour tl* fcj*'^ est deo,ooo83 millimètre, qu'il 
Ibut «frtpancher du pendule de H. Rumker, pour le comparer à 
«eox de MM. de Freyetnet et Duperrey. Dans ce cas les trois 
mlears àvt pendule à Port- Jackson deviennent 

992,69653 

992,56885 

992,86816 

Moyenne 999,687^5 \ 

mais on voit que les différences sont extrêmement fortes , et 
qu'il était fort inutile d*al 1er jusqu'à 5 ou même à 6 décimales , 
quand la première était déjà incertaine. Saigey. 

175. Sua LA m%zif!GTioir au tidx nn pekdulk aÉviRSiBLE ne 
Katbh j par M. Sabive ( Phiiùsoph, Transact, ; 1829, page 
39i ). 

« 

On connaît les expériences par lesqnelU^ te capitaine Sabine 
a démontré directement la réalité de la réduction au vide, pro- 
posée par M. Besscl ( Bulletin, Tom. XII, n** 247). Sur la de- 
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iiiai:idc du consçil de la Société royale de Lomlrcs, et d'après le 
désir manifesté par le capitaine Kater, M. Sabine a fait les 
mêmes expériences sur le pendule réversible dont celui-ci s'é*- 
tait servi en 1817. Employé comme dans les anciennes expé- 
riences, ce pendule, observé à Greenwich, s'est ainsi comporté : 
Il a fait 86072,49 vibrations dans Tair à la pression de' 29,588 
pouces anglais, et 86087,27 dans Tair à 2,10 pouces : différence 
14)78 vibrations pour 27,488 pouces d*air; ce qui donnerait 
iâ,7 vibrations pçur la correction au' vide absolu. Dans ce cas, 
le grand poids du pendule était en dessous. £n renversant le 
pendule, la correction était dans les mêmes circonstances de 16, z 
vibrations. Ces deux corrections diffèrent un peu Tune de l'au- 
tre, et font voir qu'un pendule de Kater, réversible dans l'air, 
ne l'est point exactement dans le vide. La correction em- 
ployée par le cap. Kater n'était guère que de 7 vibrations par 
jour. 

Le cap. Sabine a de plus examiné la marche du pendule de 
Kater, en y changeant la longueur des appendices en bois. Voici 
les résultats qu'il a obtenus : Avec des appendices en bois de 17 
pouees de longueur, il à trouvé 16,1 vibrations pour la correc- 
tion au vide, quand le gros poids était en dessous, et i5,7 vi- 
brations dans le cas contraire. Avec des appendices en bois de 
6,4 pouces, 14^9 et 12,4 vibrations; enQn avec des appendices 
en laiton de 7 pouces, 12,8 et 11,8 vibrations.' Les appendices 
de bois, dont le capitaine Kater s'est servi, avaient 10,6 pouces 
de longueur, 

176. Sur un baromèthe différentiel; par M. Wollaston. 

(IbicL'y 1829, p. i33.) • 

Quand on fait du feu dans la cheminée d'une chambre, la 
colonne d'air chaud qui rempjit cette cheminée, diminue la 
pression atmosphérique dans la chambre, en sorte que l'air ex- 
térieur y pénètre par toutes les issues. Pour mesurer cette très- 
petite différence de pression, il faudrait employer àes baromè- 
tres parfaitement construits. M. Wollaston a imaginé dans ce 
but, le baromètre différentiel suivant. Un tube de verre, d'un 
quart de pouce de diamètre intérieur, est plié à son milieu, de 
telle manière que ses deux moitiés deviennent parallèles l'une 
à l'autre. Les extrémités ouvertes de ce siphon renversé , pénè- 
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Irent dans le fond de doux cases où elles sont cimentées. Ces 
cases forment un carré de deux ponces de côté; Tune est ou- 
verte par le haut, mais Taulre est fermée par toutes ses faces, et 
ne s'ouvre que par un tube métallique placé horizontalement 
dans le haut de l'une de ces faces. Ce tube est introduit dans un 
trou pratiqué à la fenêtre, et sert à faire communiquer la case 
fermée avec l'air extérieur. Alors on verse deux ou trois pouces 
d'eau dans les branches du siphon; puis on achève de les rem*^ 
plir avec dé l'huile d'olive, qui doit s'élever à environ un demi- 
pouce dans l'intérieur de chaque case. On s'arrange pour qu'il 
y ait égalité de niveau dans les deux colonnes d'eau, quand la 
pression barométrique est la même à l'intérieur et à rextérîeui'. 
Si ensuite, la pression extérieure vient à l'emporter sur la pres- 
sion dans la chambré, on verra l'une des colonnes d'eau s'éle- 
ver et l'autre s'abaisser d'autant; et la différence de pression 
sera mesurée par le changement de niveau, c'est-à-dire par le 
poids de la différence des colonnes d'eau, moins le poids d'un 
pareil volume d'huile ; et comme l'huile est d'un onzième plus 
légère que l'eau, le mouvement barométrique sera onze fois plus 
grand que si l'on avait employé un baromètre d'eau, qui lui- 
même eût donné des variations i3 à i4 fois plus considérables 
que le baromètre à mercure. 

On pourra aussi employer cet instrument un peu modifiée ,' et 
formé de liquides dont la différence de •densité soit encore plus 
petite, pour mesurer {a différence de pression de l'air agité par 
le vent. Un pareil instrument remplacerait avec avantage celui 
que M. liînd a imaginé dans le même but, et qui se compose d'un 
siphon renversé, dont les deux extrémités sont courbées hori- 
zontalement, en sens inverse l'une de fautre. Le siphon étant en 
partie rempli d'eau, et les deux branches horizontales étant mi- 
ses dans la direction du vent, la pression de l'air au bout anté- 
rieur est plus forte que la pression au bout postérieur, d'une 
quantité mesurée par la différence des deux colonnes du li- 
quide. 

177. Examen expérimental des thiîories électrique et chi- 
mique DU galvanisme; par M. Ritchie. ( lbid,\ 1829, p. 36 1. ) 

M. Ritchie a fait les sept expériences suivantes : 1** Ayant 
versé dans un verre do l'acide sulfurique étendu, il y plongea , 
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insiis à di^tane^ l'une de Vautre, deujc feuilles d*or et de pbitii)^ 
communiquant d^mn dçu^boul;s d'un galvanomètre très ^en&ible- 
)1 n*y eut auçui} effet de produit* Mais ayant remplacé l'acide 
par de Teaii saturée de chlore, ou par de Xem régale, i) S^ ma^ 
pi.festa un courant qui annonça que Xqv était positif e( 1^ pUûne 
liégaiif. ]D^éanmQins ('acide sulfurique eondtii( mieux le çQi|ra<u 
j^lectrique que l'eau de chlore. Pes disqittes de ^ipf et de cuivra 
mis ^ la plape de Tor e^ du platine, produisaient! dans l'acndç siiir 
furiquf, uiï courant d'électricité p|us énergique que dans Teau 
^e chlore. Donc les liquides ne servent pas seulement com^ie 
prps conducteurs, xfkm ils concourent directenieiit ,à la prû* 
ductiop du courant électrique^ 

%^ On prit une petite huite rectangulaire de boisi divisé^ &^ 
deux compartimens égaux par uu diaphragme de vessie » on les 
remplit d'eau, el 09 introduisit dans l'une un disque évDirpui et 
i^ans l'autre un disque égal de cuivre non écrqui* Ces den^^ dist- 
iques communiquant avec les extrémités du ga)vanomet|ie, iis 
donnèrent lieu à un courant popsidérable; le premier étant le 
pâle positif, et le second le pôle négatif. Fj[i ver^imt quelques 
gppttes d'acide iiitreux dan$ la case du cuivri, écrpué Vactîoi» fut 
diminuée, et par une fiouvelle addition d'acide, l'aiguille aimaf^ 
téc marcha de quelques degrés eu sens cp^brairet Aiufii V\^ 
que le liquide fut devenu meilleur conducti^ur^ l'action ét^^ de- 
venue mpipdre et miénie tput-Vf^U nullei Un fait«iiri^i(, c'e%t 
^^ue les acides nitrique» snlfuriqup et q^rialique pFpduij^:wt 
un effet coi^traire^ 

. La théorie de Yolta sur la production du cpur^n^ éleçtriqtte, 
.par le seul contact des méuux, pe peut donc pli^s éjtine |tdms«: 
I^es expériences sitûvantes prouveraient que Thypothéf^ di^ W<^» 
laston, qui admet que l'électricité positive est pdse ep libère 
par la coipbinaisûp de l'pxigène avec les métaux, n'est pas 
inieux fondée, 

. 3^ Deux disques é^aux de zinc attaché^ aux bopts du fil du 
galvanomètre, étant plongés dans les compartimens de la boite 
remplie d'eau pure, il n'y a pas production de courant électri- 
que; mais si on ajoute seulement dans une case quelques gouttes 
'd*acide sulfurique, ou nitrique ou murîatique, il y a couraotpro- 
dijiti et le zinc placé daps le liquide acidifié, est l'élépiepl po- 
tif : ce ^ui parait copforme à l'idée de Wollastop.. M^iheureu^»- 
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aient, en employant de Vacide nitreux, raignille an galvanomè- 
tre rnaveha en «eus contraire. Le^ méine^ çhosea ont lieu <|vep 
des disque» de cuivre ou d^ fer* 

4^ Ayant pris deux disques d'étain, égaux entr'eux et ^%9S^ 
épais, il en raya up au (noyep d*une lime triangulaire, de ipa<- 
atère à doubler sa surfooe. Ces deui^ disqjues, plongés dansTeau 
régale élendue, donnèr^nlt lieu à ut» épurant électrique intenf^, 
ei tel que le disque non rayé était l'élément positif; cependant 
l'action coirrosive du liquide mv le disq\ierayé devait être pHi$ 
CQQsidéridile que sur le disque uni. 

&^ On prit des paires de sine, de cuivre, de fer et de laiioai 
non écrouts ; on forgea sur une petite enelume, et aussi forte- 
inent que possible, un sianl métal de ohaque paire; puis on les 
essaya dans l'aeidè snlfurique étendu. Il y eut production d^ 
courans , et Télément écroui devint toujours positif par rap- 
port à Télément de même nature non écroui. Deux morceatfx 
d'acier, l'un trempé et Taiitre non trempé, donnèrent un résul- 
tat de signe contraire, c'est-à-dire que l'acier trempé était de- 
"venii l'élément négatif, 

' 6^ Deux tiges de fer, dont les bouts étaient fraîchement li- 
més, se trouvant attachées aux extrémités du fil cuivre du gal- 
vanomètre, on en cliauf^ une seuie^et on la plongea dans Teau, 
en niéme temps que Tautre qui était froide; un courant énerv- 
gique eut lieu, de telle sorte que le fer échauffé étoit l'élément 
négatif, il eut dû plutôt être réloinent positif, puisque le fer 
chand s'osideavee plus de rapidité que le fer refroidi. 

7^ On prend un eylindre de cuivre creux , d'un pouée de 
diamètre et de deux pouces de longueur. L'un de ses bouts esi 
ouvert, et l'autre n'est ouvert que par un petit canal, dans 
lequel en met du mastic , que traverse un fil de cuivre enve^ 
loppé de soie. Ce fil est soudé par l'un de st's bouts ù la ba^ 
d'un cylindre de aiuc creux placé dans l-intérieur du cylindre 
de etiivre. Le cylindre de aine est garni dans son intérieur d'une 
couche de ciment, et ne touche point le cylindre de cuivre. 
Ensuite en ferme celui-ci par un couvercle sondé qui porte 
extérieurement un tube de laiton fermé lui-même par une vis. 
On remplît à peu près le tout avec de l'eau, et au moyen d'une 
pipette on introduit un peu d'acide sulfuriqne dans Tintérieur 
du tube de tinc. Ensuite on achève de remplir avec de l'eau et 
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on ferme avec la vis garnie de ciment échauffé. Alors on tourne 
et retourne Tappapeil, afin de mêler Tacide siilfurique.avec 
IVau. Si les cylindres de enivre et de zinc sont mis en commu- 
nication avec le galvanomètre, on verra le courant électrique 
persister , pendant un joiir ou deux , avec la même énergie 
que si le zinc était exposé à Tair. Mais comme Thydrogène de 
Teau décomposée rie poutrait point s'échapper à Textérieur, son 
oxigène ne peiit pas transformer le zinc en oxidc; pourtant une 
action chimique a lieu, et le zinc se dissout dans Tacîde, lequel se 
combine donc avec le zinc à l'état métallique. Si Ton pouvait 
être bien assuré que, dans cette expérience, Thydrogène n*a 
pas suinté quelque part, ou ne s*est pas dissous dans de liquide, 
ce résultat serait en effet très- extraordinaire; dans tous les cas, 
l*expériencG mérite d'être répétée plusieurs fois. S. 

J78. Note sur l'inflammation spontanée des cuaebons pul- 
vérisés ; par M. Aubert. ( Extrait d'un rapport fait à l'ad- 
miuistratipn des poudres et salpêtres, par M. Perruchot, 
commissaire de la poudrerie de Metz, et le capitaine Colomb, 
inspecteur de la même poudrerie. — Mémorial de V artillerie, 
n^3,p.58i). 

On avait déjà observé des inflammations spontanées de char- 
' bon à la poudrerie d'Ëssorinc en 1802, à celle du Bouchet en 
1824» et à celle d'Esquerdès en i825. Ce phénomène s'ctaot 
renouvelé à la poudrerie de Metz en 1828, on a cherché à dé- 
terminer les circonstances qui peuvent lui donner naissance. Le 
cliarbon est fait avec du bois de bourdaine bien sec, par voie 
de distillation'; on 'le triture pendant 3 heures, avec des gobil- 
les de bronze de 7 à 10 millimètres dédiamètre, dans des ton- 
nes en cuir d'un mètre de diamètre sur 1,1 5 mètre de hau- 
teur, faisant 3o révolutions par minute. Le charbon, ainsi pul- 
vérisé, a l'apparence d'un liquide onctueux, et occupe un es- 
pace trois, fois plus petit qu'on bâtons de i5 à 16 centimètres 
de longueur.' Le lendemain de l'opération on s'aperçut que 
80 kil. de charbon, mis dans une futaille, s'était eiifiamoié 
spontanément. 

On rechercha d'aboitl quelle influence le mode de carbonisa- 
tion pourrait avoir sur celte inflamnr.ation. Ou' carbonisa une 
portion de bois en vaisseaux dos, et une autre portion en chau- 
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dièrcs ouvertes. Apres la trituration, on mit les deux espèces 
de charbon dans deux futailles; cliaque futaille eoutennit 4o kil. 
de poudre; elles furent fermées avec des eouvereles de bois 
percés de deux trous, Tun au centre et l'autre vers le bord, 
pour introduire des thermomètres dans le charbon. L*échanffe- 
nient du charbon atteignit son maximum, au centre dç^ futail- 
les, en i6 ou i8 heures; savoir, 41 degrés au-dessus de la tem- 
pérature de Tenceinte, pour le charbon distillé^ et aS degrés 
seulement pour l'autre charbon. 

L'iuflamniation n'avait probablement pas eu lieu, à cause 
que l'air n'avait pas eu libre accès <lans les futailles. Car en ré- 
pétant cette expérience comparative , en ayant soin de laisser 
arriver l'air plus aisément , on obtint les résultats suivans. La 
température de l'atelier était dé 11 degrés, et l'humidité de 
96 degrés de Saussure. Le 3 1 mars, à 7 heures du soir, 2 heures 
après la trituration, la température du charbon distillé à vais- 
seaux clos était de 40 degrés; et celle du charbon formé dans 
des chaudières ouvertes, était de 3o degrés. Le i avrils à 6 heures 
du matin , le premier charbon marquait 70 degrés, et le second 
40 ; ù midi, l'un 75 , et l'autre 4?; à 4 heures et un quart | 
inflammation du premier charbon. L'inflammation se manifesta 
dans l'enfoncement laissé libre par le thermomètre , qu'on avait 
retiré à midi , c'est-à-dire environ à 5 centimètres au-dessous 

* ■ . * 

de la surface du charbon ; delà , l'inflammation se propagea avec 
vivacité jusqu'à 10 centimètres des douves, où la température 
était de 43 dégrés. En inclinant là futaille , il en tomba une 
couche de charbon de i5 à 20 centimètres d'épaisseur, de la- 
quelle s'élançait de longs jets de feu, et le reste du charbon ne 
présenta plus d'apparence d'incandescence. Après l'avoir re- 
mue, on pouvait y tenir la main; mais, à 6 heures, la tempé- 
rature était déjà très-élevée , et le lendemain , à 8 heures dn 
matin , on trouva le charbon embrasé , quoique la nuit eut été 
très- froide. Quant au charbon fait dans des chaudières ouver- 
tes, la température ne s'éleva pas au-delà de 47 degrés. 

Pendant la trituration du charbon, l'air des tonnes n'é- 
prouva pas d'altération. Un échantillon de a5 grammes de cha- 
cun des charbons pulvérisés fut mis, en sortant des tonnes, 
dans une capsule, sous une cloche pleine d'air et reposant sur 
l'eau. Dans l'espace de 3 jours, le charbon distillé avait absorbé 
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i'46 Centimètres cubes d'air, et avait reçu titie aiigmetitatioti de 
poids de 1,5 gramme. Le charbon des chaudières avait absorbé 
125 centimètres cubes d*air et avait augmenté de i,3 gramme. 

On compulsa ensuite du charbon dislilté noir, et du charbon 
distillé roux. Le feu s'y mit presqu'en même temps, enviroti 
aÔ heures après la pulvérisation. Dans une nouvelle expérience, 
\A tetnpérature des charbons ne dépassa pas 5o dégrés, mais il 
s'était écoufé »4 heures de plus entre la confection et la trittt'- 
ration de la moitié des charbons : aussi leur pouvoir âbsorbant- 
sbusdes cloches i^emplies d*air s'est-il trouvé bien moindre qu'à 
l'ordinaire. 

La masse des ttiarbons a aussi tinc très-gratidfe iitflueneè sur 
leur Inflammation. Le charbon des chaudières qutisoitsntt 
poids de 4a kil, ïïé s'étàît échauffé que jusqu'à 47 degrés, s'en-' 
flammi en tirasse double, 212 heures après la pulvérisation^: 
9b liil. de charbon distillé ^ triturés de îi4 à 3o heures après iM* 
distillation, furent partagés en trois masses de 46^ ?lo et iS kil.' 
L'inflammation se itianifesta dans la première , 9 hetirei après 
là trituration j et dans la seconde 10 heures et demie; la troi- 
sième ne s'enflamma point, et sa tem^ér/itiire ne s^èleva que 
jusqu'à Sa degrés. 

Pour mettre hors de doute que l'absorptidn de V*A\f paf te 
ctiârbôli était ta véritable cause de cephénomêné, €m]^rit d^iit* 
quantités égales de chai'bon fortement dis^llé, chacune de 
45 lil. ; l*une fut mise dansr uhe futaille; sans côUtercle^ et l'an*» 
t't^e dan^ une futaille fermée par deux doubles de toile pressés^ 
par un couvercle en bois chargé de poids. Le charbon décou- 
vert s'enflamma en 18 heures /tandis que la température de 
Tautre né s*éleva que de S degrés. 

Quatid oâ laisse séjourner S ou 6 jours, dans des futailles, le 
ciiarbon distillé , avant que de le triturer, cette dernière opé- 
ration né lui procure plue la focuHéde s'enflammer; it s'écfaaitfftf 
sieulemeht un (>eu. Cependant le charbon pulvérisé possède en-« 
core un pouvoir absorbant, long-temps après sa confection» 

Le soufre, et surtout le tiître, «ajoutés au charbon, en dimi* 
nuent beaucoup la propriété absorbante; TéchauffeUient, même 
en grande masse , ne s*élève plus guère au-delà de *Sù degrés. 
Voilà pourquoi le phénomène de llnflammatron spontanée de» 
charbons avait été peu observé; car le méiatige de Ist potrdref 
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charbonneuse avec le soufre se fait immédiatement dans les pou- 
dreries. 

179. Sum l'action de la pile; par M. Matteugï. {Annal, de 
Chim, ci de Physiq, ; tom. 4^$ P- 106). 

Dans le but de montrer qu'un développement d'élecirîcitê pou- 
vait être obtenu sans aucune action chimique, l'auteur a recher- 
ché Vainement la présence du zinc ou du cuivre ojiidés, dans de 
Tèàu distillée, mise eu contact avec du zinc pur, ou avec une 
paire èuîvre et *lnc. Ensuite il a suspendu une grenouille pré- 
parée, à un crochet de zinc collé au fond d'une cloche à gaz, 
et sonde k un fil dé cuivre plus long. La grenouille avait été 
lavée dans de l'eau distillée. Après avoir rempli la cloche d*eaU 
distillée, on y a fait entrer de l'hydrogène pur, et les contraci- 
tions de k grenomllë ont toujours eu lieu comme dans l'c^au. 
La même expérience a réussi dans le vide, dans l*oxide de Car- 
bone, dans l'acide carbonique, dans l'oxigène, soit humides, 
sblt desséehl^s. 
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180. Mémoire 3tj& les cttLoauREs d'iode; sur un nouveau pro* 
cédé pour obtenir promptement l'acide iodique absolument 
. pur; et sur un moyen de précipiter la plus petite quantité de 
l'un quelconque des alcalis végétaux dans leur dissolutioa 
alcoolique; par M. Se&ullas. (Jnnal, de Chim, et de Phy- 
siq,; tom< 4^9 P* ^9)* 

Qaand on met le chlorure d'iode dans l'eau, il est assez dilTl- 
elle de dire si l'on obtient une dissolution de chlorure, ou un 
mélange d'acides iodiqué et muriatique. £n saturant la liqueur 
par la potasse, il se précipite un iodate très-acidë de cette base. 
Tfun autre côté, on sait que l'acide muriatique décompose Ta- 
cide iddique. Mais M. Dumas a reconnu, depuis, que le sous- 
chlorure d'iode ne décompose pas l'eau, mais que le chloruré 
neutre la décompose [BuUet., n** g^). Voici les nouvelles ex- 
périences que M. SéruHas a faites pour éclaircir ce point délicat. 

Ponr obtenir l'aide iodique par l'action deJVau sur le chld-^ 
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riire d'iode, il faut avoir du perrhloruro d'iode solide, le plus 
saturé de chlore, introduire dans le flacon qui le contient une 
})etitc quantité d'eau , ou mieux de perehlorure en dissolution , 
puis iin certain nombre de fragmens assez gros de verre, |>our 
détacher pur l'agitation le chlorure adhéraut aux parois. On 
fait passer la matière dans un petit flacon bouché, de 8 à lo 
onces , pour l'agiter facilement et sans élre incommodé; l'en- 
tonnoir relient les fragmens de verre, qu'on lave avec de peti- 
tes quantités de la dissolution de perehlorure saturé; cette 
agitation a pour but de réduire le chlorure solide en poudre , 
le mettre en contact dans toutes ses parties avec le liquide, et 
le débarrasser le plus qu'on peut du sous-chlorure, auquel ou 
sait.qu'il est toujours associé. On verse de nouveau dans une 
capsule; on décante autant que possible le liquide surnageant 
puis on ajoute par petites quantités de l'éther ou de l'alcool 
de 38 à 40, en agitant doucement avec un tube. Presqu'aussi- 
tôt la partie solide se blanchit , et le liquide qui surnage se co- 
lore en jaune. On laisse déposer; l'acide se présente alors par- 
'faitement pur, sous forme d'une poudre cristalline, qui 9 étant 
sèche et pressée sous le doigt , résiste comme du sable très-fin ; 
du reste, on peut dissoudre l'acide iodique, fdtrer et le soumet- 
tre à la cristallisation , en mêlant à la dissolution de l'acide 
sulfurique , et l'abandonnant à la cristallisation dans ime étuve. 

Il est donc bien évident qu'il n'existe pas de perehlorure en 
dissolution dans Teau; que, par son contact avec ce liquide, il 
se transforme en- acide murlatique et en acide iodique; et 
qu'enfin on peut séparer ces deux acides, dont l'un est soluble 
et l'autre insoluble dans l'alcool très -concentré. Maintenant on 
comprendra aisément que de l'oxide d'argent, mis dans une 
dissolution alcoolique d'iode, doit donner de l'iodure et de 
l'iodate d'argent; et que l'oxide d'argent mis dans une dissolu- 
tion de perehlorure d'iode, doit donner du chlorure d'argent 
et de l'acide iodique libre. 

L'auteur revient sur la propriété que possède l'acide iodique 
de précipiter abondamment les alcalis végétaux de leurs disso- 
lutions alcooliques. On peut maintenant employer la dissolu- 
tion de perehlorure d'iode, puisqu'elle revient à un mélange 
d'acides iodique et muriatique, et que ce dernier n'est nulle- 
ment nuisible dans cette expérience. L'auteur se propose d'em- 



player ractde iodk|tte pour reooQoaitre la richesse 4cs quin- 
quina I et môme pour déceler dans les plantes la présence des 
alcalis végétaux. La combinaison de l'acide iodiqiie et d'un 
ajcali vcf^tilal est très-acîdo, et détonne fortement par une cha- 
leur de ii5ou lao degrés. 

» 

181. Note sur la décomposition du chloru&s de chrome par ' 
LA CHALEUR ; par M. Gaultier de Claubrt. (Ibid^ p. 109.) 

Plusieurs autcm^ ont cru que M. Vauquelin avait réussi à 
réduire le chlorure de chrome par la simple chaleur. Déjà, en 
i8ao, M. Gaultier de Claubry avait reconnu que Ton n'obtenait 
point de chrome métallique « en chauffant, même très<-ibrte-r 
ment, du chlorure de chrome. Voici le procédé que M. Vau- 
quelin fit alors connaître à l'auteur, procédé dont la descrip- 
tion exacte n'avait point encore été publiée, i^ Traiter le 
chromate de plomb en poudre impalpable par 4 À 5 fois son 
poids d'acide hydro-chlorique jusqu'à complète dissolution ; 2^ 
évaporer à siccité et reprendre le muriate de chrome par l'al- 
cool, pour n'avoir point' de chlorure de plomb; 3^ l'évaporer 
de nouveau à une douce chaleur jusqu'à consistance sirupeuse, 
et en former une l)oulette avec suffisante quantité d'huile et un 
peu de charbon, si cela est nécessaire, pour en faire une pâte; 
4^ la mettre dans un petit creuset brasqué , renfermé lui-même . 
dans un autre creuset rempli de poussière de charbon, et sou- 
mettre le tout à un bon feu de forge pendant environ une heure. 

182. Sur la composition du chlorure de barium; par M. 
*. TuRNER. (P/i//oJo/?/«. 7>v7/î5rtc/.; 1829, p. 291.) 

r 

• M* Thomson a basé- beaucoup de ses analyses sur la compcH . 
sition du chlorure de barium. Ses nombres diffèrent un peu de 
ceux obtenus par M. Berzelius. M. Tumer a refait cette- aBa<> 
lyse. Voici tous ces résultats : 

Thomson. -BerzeUut. Tumer, 

Barium 66,0)7 65,926 .;.••• 65,984 

Chlore 33,963 34,074 34,016 

183. Sur l'Étkiops minéral (sulfure noir de mercure); par 
C. G. Mitscherlich. ( u^/ï«a/. der Physik und Chemjle y .1%%^^ 
n"6, p. 353,) 

A. ToM£ Xiy. — OcTOBas i83o. 19 
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' En bi^lifit «MSHtibtf; pârt4«9 égaici de rtl^utiré métatlk|iiié et 
de 4ùi\ft^, Tofi oblient une poudre d'un noîr grisAtrej c'est 
réthib|is rtiÎDérftl. Plusieun diîmistes consklèrent ce corps 
cOlinne im mélange de «ôufre et de mt'rcurc. Mais nulle part on 
n'a prouvé si c'est un mélange ou une cômbfinaîsoii chinfique, 
encore moins a-t-on fait des recherches sur sa compositio.Q. 
Séguin prouva par des. expériences que .l'éthiops minéral pe 
contenait pas d'hydrogène, et réfuta l'opinion de Fourcroyqui 
\ë regAfdatt cdïiime uti e<[>mposë dfe éutfu^ dé iiieMif« M d^hy- 
dH^gèhe sulfuré. Séjiftiii n«mim« ^setté ptépâritibtl timlôt un 
m^^ânçe^ fantât un composé de Soufre et de mercure, ^^e que ce 
chimiste avaftice sur les proportions dn soufre M dit met^ure^ 
ne repose sur âucotre rtcherefae analytique. 

- Pb^ dfolèitii* là preparatîôii parfakeineiit piirt^j railtëiir fit 
mettre dans dn mortier d'agate h pcit près parties égales de 
mferfiire mél^ilHque distillé eè de sotifre lave; il les fit broyer 
ensènibk! j jtrsqit'à c« ifife l'actde nitrique ne tr6«l va plus anciMc 
trace-dethértsti^ métalltqite i dtssdndre; Eti effet» teeiiinabrcet 
le'iNtfr«rc de mércnre) pt^p^irés ^ar la vdie hitmide» tie spdé*- 
c«mposent pas par l'acide nitrique j tandis que le mercure mé« 
taAtiqne t-f dissout raêilemetit. C'est doue par t*acide nitrique 
qàé ('nu pe^i ^àsstlrer si le ooHipdsé) que l^on a, tai un mé- 
\sM^ de aoafre et de merctit^) o^ si c'est une oombinalaMi dii- 
nnqti«5 oïl efifin s'il y a ^core une trace de m^roure métallique 
datls la cGUnprisHiôn'. P^endam la pt'éparatioti de l'étblops mtDé- 
ralp l'auteur fit quelques essais avec l'acide nitrique,^ pour voir 
comment le soufre se comportait à Regard du mercure. Des 
parties s*dnlâ>saiént assez promptemeuf , mais la réunion de la 
totaUaé.delnaadait im travail iisfea long. Depuis Ii9aig-tt*itps 
Iml «'apercevait plasik mercure et cèpdKbnt.racàdb nitrique 
einronvaii eôcorci. . 

lia même préparation faite à feu modéré se comporle do la 
même manière envers l'aelde nitrique. 

Pottr itAeux connaître la composition chimique de. i!éthkips 
minéivd, H £allait nécessairement eà éesatcr le .sonire. M l'al- 
cool ni l'huile de térébenthine ne peuvent servir à ce but qu'on 
atteint fabilement avec le sulfure dé carbone. 3,34^ gtammes 
d'éthîops minéral soigneusement préparé, et a oncies environ 
de sulfure do carbone furent mis ensemble pendant fliielqut^s 
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}mir$. On \H agita à phisfc^n reprises, 5h Im èhaufAi tfâna 
l'eau jusqu'à rébullUion , et l'élhiops, après avoîr Ptc filtré, fut 
traité par Iti sitlftire de carfooitc aussi long^ temps qu'il cédait du 
soiifn} à 0a dernier. Le «arbure de aoofre ré»té après la filtra-^ 
lion et ctriiri qui avait 6«rvî de lâvagè ^ furent distillés avet pré^ 
eauiMNidaQs ma iiain^marie* Il re^ta dans la eot*nue i,96â gram- 
me ée soufre oristalliëé qui avA^it été eiiievi k l'éthiopâ , lequel^ 
a))rès le trftiletneiit par le earbtfre de setifVe^ pesait eneèfe 1,96^ 
gMittÉiei. 

Avtw bette qiiatitité d'éthiop^ liivé tm fit deiix essais ^ruH 
|)nur s'assurer des rapports ehtreie seufre et le iiiercuire, et 
Païki^, pètiv tbir «i^ pur tm traftémeiit prolongé âvee lé suU 
fUre de cai^ne ,oti fkmtait eMeëre eiiretil^^u acmfiré: 

^^7^^ gramme dé ome poudre ftirent oxidés par l-acide tiitri*: 
que fitmant-et rtfeide hydroehioriqiics U s'cnséparâ uiri peu de 
ÉOMfinp» te«piei^ tlien invéifieaÉito^ôi^ gh L'aeide sttNtirîqué 
cpgk s'élAît form^ ; fut |9réeîpicd pie» le mttt-inte dé baryte , et 
donna 0,9591 ^aittme de saHate de bàrjte^ contenant 0,10) 
|«fatiHtie de» soufre. Aiitsi 0,798 grawune d'^Mëofis' minerai 
contient o^ii*) gf-amme de soufre; ^i\ bien^83,i)^ parties dé 
niercuré métallkpte sottt eoiflh^iiNées éhifnlitûènletit avec i9,o^ 
parties dé soufre. OjHt ^amttilf d^ 4a mdine poudr^Hirent 
traites pendant plus long* temps par le carbure de souft¥. Gi^i^i- 
d iipi<èS ta distlUâfien laissa dans la cornue o^bo^ de soufré, de 
manière que là préparàtîoki' conletiait ètieorè T,$ponr cent de 
soufre iiOn combiné. 

- L'élHIôpS minéràt éonsRiti} détae en une éombinfUsbn ètrimi^ue 
de >&mfrè et de mercure mêlée (fireC' nlfê t>iiHîe de sonffê noA 
combine. Cctre cômbinaîson est ft>iléée Stir là même bhse que 
celle -du cinnabre, et consiste en 85,43 de mercufe métatliqué 
et 14,57 de soufre. Le cinnabre , pu le degré de sulfuraiioniqqi 
répond à Toxide cotrticnt : 

Mercure ^^9^9* 

'Soufre .;.....-....;... t3,7ï: ' 

lA prépration si pftiîbte de Kéthîops nmiéfal faW d^»sîi'èr' une 
méthode plus facile : à cette effet Ton fit les essais stiitdns : eii 
faisant fotidre ensemble parties égales de soufré et de carbonate 
de potnsst , on obtint une combinaison de soulVe ei de pôtas^ 

»9' 
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sium qui cootenaU plus dç deux .proportions d« soufra y et <|ue 
Tqn fit dissoudre dans Teau. 

I^orsqu'à une solution de sublimé on ajoute une petite quan* 
tlté de sulfure de potassium, on obtient un précii^té blanc, 
qui, d'âpres les recherches de H. Rose, est une çoroUnaison de 
sublimé et de sulfure de mercuf e. Ce mode de prépaÉ*ation est 
plus sûr et plits facile que si Ton se servait d'hydrogène sHlCim. 
Si , au contraire , on ajoute à une ^lution de sulfure de potas- 
sium, une solution de sublimé, de manière à ce qu'il reste en- 
f:Qrje dn sulfure de potassium indécomposé , on obtient un pré- 
cipité d'iibord blanc, mais qui ne tarde pas à devenir noir, 
parce que ce corps blanc est da nouveau décooiposé par le sul- 
fure de potassium qui reste encore. Le précipité noir fut lavé 
av.ec soin et séché. On en prit 2,982 grammes qu'on distilla avec 
du carbure de soufre qui laissa o,656 gramme de soufre crisr- 
tallisédans la cornue; 1,1 4 1 gramme de ce sulfure de-mercure 
débarrassé de son excès de soufre furent oxidés dans l'acide ni- 
trique , puis précipité^ par l'hydroohlorate de baryte. Il se 
ff^rm.du Aul^teile baryte qui pesa 1,148 gramme, contenant 
0,1 58 de soufre. Il est donc évident que 86,12 parties de mer^ 
cure métallique sont combinées chimiquement avec 1 3,88 de 
soufre f. dans les mêmes proportions que cela a lieu pour le 
cinnabre. 

. Ces deux préparations obtenues par la voie humide ou sèche, 
offrent le mémedegré de sijilfuratien, plusdu soufre non combiné, 
mais en différentes proportions. Lorsqu'on prépare avec soin le 
plus haut degré de sulfuration du potassium et que l'on préci- 
pite cette dissolution par le sublimé, on obtient un éthiops mi- 
néral, qui contient encore moins de soufre que. celui préparé 
par la voie sèche. K. . 

■ • . 
iS4'* Purification spontanée db l'eau pè la Tamise; par M. 

BosTOCfi. (Phiiosoph. Transact,^ 1829, p. 287.) 

De l'eau de la Tamise, impure «t fétide, ayant perdu son 
odeur et sa couleur en passant à travers un filtre de sable et de 
charbon, mais étant encore aussi impotable qu'avant cette opé- 
ration , fut abandonnée pendant quelques semaines dans un 
laboratoire. On trouva qu'elle était devenue beaucoup plus 
claire, bien qu'elle présentât à sa surface une couche de sédi- 



Chimie. ^^ 

mcilit 4*tin fkm^ponce d'éptrisscur ; néanmoins son odcùr était 
encore trôs^fortc. Mais la fermentation ayant encoi^ ditrc' en- 
viron 8 semaines , Teàn devint transparente et inodore, qiioi^ 
qu'un peu colorée. Les bulles de gair que cette ferm^tatiôn na- 
turelle avait produites, paraissaient être principalement dé 
Tacklé carbonique I avec un peu d^hydrogène strlAiré , ifhydif'o- 
gène carboné et d'hydrogène pur. En faisant Iwtfillir' celte 
eau, qiri n'ava»t pas de mauvais goût, il s'en dégageait encore 
une certaine quantité de gaz, et il se forma à sa surface oÂe 'lé- 
gère croûte de matières terreuses. Sur loooo parties d^eau , oîi 
obtint, par r6vapcM*ation complète, 7,6 de ces matières^ for- 
mées de carbonate de chaux 49^0, de sulfate dé chaux 0,66, de 
muriates de soude et de magnésie 2^74 j La couleur tégèreihent 
brune de l'eau ne |)nt disparaître ni par le filtre^ ni par Té-^ 
bullitîen ; mais on pouvait précipiter cette matière colei^ante 
par quelques réactifs et principalement par le sulfate defer; * 
Ainsi se trouve expliquée cette opinion populaire, quérean 
très-impure de la Tamise est beaucoup plus convenable que 
l'eau pure* au X' besoins de la navigation ; car l'eau ^ràs-iînpure 
peut entrer d'elle-même en fermentation , et se débarrasse^ 
ainsi des matières organiques qu'elle tienst ea suspension ou en 
dissolution ; ce qui ne poiirt*ait point arriver à l^eau qui ren- 
fermerait ces matières en trop petite quanlité. > 

1 85. Sur lks camphoaides des huiles volatiles; p^rJ.B. 
Trom^sdorff. [Neucs Journal dcr Pharmacie^ ï^'io, vol. a^o, . 

On sait depuis fort long-temps que beaucoup d*hnites Yola^ 
tiks déposent au bout d'un certain temps dos matières criséal- 
lisées. On a encore observé que, par le refroidisseilicnt , une 
partie d*huile se congelait, tandis qu'une autre partie restait H^ 
quide. Les chimistes étaient divisés d'opinion sur la composi* 
lion de ces dépôts. Les uns les regardaient comme des huiles 
cristallisées; d'autres les prenaient pour du camphre, d'awtres 
enfin, potir des acides végétaux , par exemple, pour do l^aëtde 
bemcolque. £n cfTet, ces dépôts sont^ de natnre différente. 
Ainsi l'huile de fleur de cannelle donne- de petits cristaux, iden- 
tiqnes avec l'acide benzcnque , tandis que d'autres huiles dépirw» 
sent des cristaux acides, qu'on reconnaîtra peut-être pour des 



(llC*pôl n'est le plu» «ouvopt qu'uni; eapôce d'huile solide. Tout ré* 
i;einiDent M. BenuI'Uus apropotéunedénomiti^Uoii partieuUérEi, 
enitonpM^ SiéarcjpUf U partie t)e œs huiles qui se cristallise » 
Mfé^ft0 U pavtie qui ve^te liquide. Ce diouate observe, que 
pluaiefvs auteurs out uoUHDii oampbre toulea les huiles vola-» 
iiki^.s<))iflesi que eette d^nonioatiuii a rînooQvéaient d« dou^ 
née, ^ une subelauee gép^ratemeui; eesiiue» une siguificatiou 
autiv^ qu'élis nei'avait KuparavAm« eiqui^ pouveela il croit 
^voiv r^ei^r eotièremeiH h mot eawpb». 

. W: Tfpflumsdprff trouva le mol eaini>baride plus approprié 
que 1^ ipot stéavopte $ pareu que ces ool^s ont phts de rapports 
fivec le eafuphre quVecla «téiirtQe« ëb effet ils«o<it volatiles 
09FpiiD^.)^ caenphroi cristatlisaUes^ soUdeS| peu tohiUe» dans 
leAU^f bi^i) s«lfubles daps Takool i Téther^ les hiiiks volatHei 
et grass0s; Hâ ti'-oul pa9 de réaetionéoidei ne aont'past comme la 
atparÎM^» $ol(ibles dans la potasse^ eOiitis^nt aotions auc lefr$els 
motalH^ues^ «ediasi)|vent danal'aoideaoéliqiuf oonoenUrc^ mais 
a'eu aépamnl en grande partie à àieéure qu'rni^ étood l'aoidë. 
ils possèttent en un mot la piui>art des propridtca du «anophre. 
AL TrominadorCf fNropuse aooséqucmment le mot deoaéipho«* 
rid^ OOfUiue Icrme générique^ et il ajoute pour ohaqua ei»pèce 
le nom de l'huile irobtije* Ainfirou dira » par exem|)io,.0#«i'' 
phoride de térébenthine , camphoritle de marjolaine , etc. 

D'après cela, on peut dire que les huiles volailles sont coin- 
p()s<$es dliuile liquide et de camphoridc. Cependant^ on n'est 
pas encore certain si toutes les huiles volatiles contiennent un 

fiWDipboride* 

On obtient la séparation du caraphotide par le moyen d'ime 
Jtia^Q tempéretiire y lorsqu'on eapose les huiles volatàlos dans 
des flacons de verve bouchés à rémeril. 0» porte ensuite le dé| 
{tôt solide dur un filtre de papier joaeph , oh le presse et on 
fekMMlvelle le papier jusqu'à ce qu'il neti*ouve plus d'Imiie à 
fthaovblBr;Apr^ cette opération le eamphoride reste à see. 

A Qna températ^nre do iS" ceatîg. le oamphoride ae sépare 
den butten volatilos suivantes : huile de fleur d'orange , de mar- 
jcdaine i d'éooreo do cabneHey de clotis de girofltf , de bergtiinotte, 
de sassafras y de la vendoi d'anis, de ettron.De 97 à So**y 
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genièv re , thym , absy mb« t omnin , vomwri^. , s^tlHiifr.; j 

Tous ces caniphorid^.anirci|d#ur.4c l'huile volatile dont ils 
sQjàk- iOfiné*; naflis ceci paraît être dû à de petites quantités 
d'huil&)fu'il$.p^u^ffpieicoi# me»S^nafif* ))e6 q/àçs^ jai|ji,par 
Tauteuç. sur. U. meAtli^ ppiyrée» yiçqnei^.à Tappui ù^ pptlo 
opinion, r , 
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i86. AirALTSE éHf MiQt)^' tth'icotict ET DU Bofc^ fiEGÀTAC; par 

M. tROMMstoonr.* {ibid.; Tom. XXÏ, p. i.') 

• ..- -.. .<•...» '. • 

Il r^Mhe de» exi^érieiiccs d^ lauiqur que miU^iHV^U^^ 4'<^- 
corce de gayac contieoiietit ; . . 
Résilia partii;uiiére, dlffôr^Ple de kriisii^.fMr / .: 

prede gayac.*-.. .,,,.,, w. \. ..,f , ., a3.^ 

Gomnc. ^ ,...,...,.,..>... .>..»«« . 8 

Matièw-extracUveiiarticuliérCi xViMtgwtapf^.^li ; .. 

piquant ^ préaipitAbie pur les ai;idifs, < « « 48 . . 

Pri ncipe colorant jauno-brun . b ,..«...,..•. ^ .. ^. . «.^ . 4 i 
£xtrac|if muqueui^ avec malate de chaux ..,.,..• i^o 
Ligneux.....^ , 760 

« 

: iooo 

D'après les recherches du même chimiste, mille partie^ de 
bois de gayac contiennent : 

Résine de gayac '. ■.......' 2i5o ' " 

Manière pxlractîvc, d'un goût amer et piquant, sem- 
blable à celle qu| est contenue dans Técorce. . ' S *' 

Extractif mùqueiix combiné avec un sel végétal à " 

base calcaire tX ' 

Résine semblable à celle de Técoree. . . , , iq 

LigppiU .>....,...,..',, %4 

- » 

1^7. Sua le UÊtAirGE de la PASIITE I>E FHOMKIVt- AVEC ll^ltf9««» 

FAEiNES; par M. Rodmottei!. ( AntraLdé Chîm. et eh l^hysiq.;- 
Tom, 4^, p. 9£r. ) ' 

L'auteur.» i!>ur la ^^mandjp de M. Gpy-|vU$snç^ a eii^'iminé les 
produits de la distillation d() diverses farines. Les unes donnent 
des liqueurs alcalines et les autres de3 liqueurs i^cidcs. On com-* 
pare ces liqueurs en les saturant , les premières par de l'acide 
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suirurkiife, et l«s secondes par line dissoliHioiv de earbonate dte 
potasse. De icette jnenîère, on a obtenu 

Prodttàs acides. 

t .Saturés par 

loo parties de fécule de pommes de terre . . . . • 3^ dmikMu. 

100 de riz •. . a8 

100 de farine de maïs * 16 

. 100 d'amidon de froment. • 40 . 

5o de farine de froment , ayec 5o de fécule de 

pomme de terre 19 

5o de farine de froment ftvec 5o de farine de riz. 1 4 

Produits alcalins* 

100 defarine «le haricots. • • . » ^ • • . 36 

100 de farine de lentilles ao 

100 de farine de pois ao 

100 de gluten humide leo 

Il en. résulterait donc que les graines des jégumîneiises sont 

beaucoup plus azotées que celles des céréales* 

• . • . . ' • 

188. Note sur une mj^tière gristalline formée pur la rectifi- 
cation de rhuile volatile d'amandes amères , avec Teau de 
puits; par M. Bon astre. [Journal de Pltarmacie ; août i830| 
p. 519. ) 

Cette matière a paru formée d'un principe cristallin pur, 
tétraédriquCy sans saveur amygdaline; d'une matière ainère y 
incrislallisable; d'un acide qui n'est|point de l'acide benzoïquey 
avec lequel il a pourtant quelque ressemblance; enfin de 5 pour 
cent de sulfate de chaux et de magnésie, avec un peu de fer. 

189. De l'Hematosine , ou matière colorante du sang ; par M. 
Le Canu. [Annal, de Chimie et de Physiq, ; Tom. 4^ » p* 5* ) 

Après avoir donné un aperçu des recherches entreprises sur 
la matière colorante du sang par Wells, Fourcroy ^ yauqiieUn» 
MM« Berzélius, Brande et £ngelhart| l'auteur prépare ainsi 
celte matière : il divise extrêmement le caillot de bœuf égonllé; 
puis il le délaie à plusieurs reprises dans l'eau distillée et l'ex- 
prime fortement; enfin il reprend le résidu par l'eau distillée 1 
filtre la liqueur et l'évaporé au soleil dans des assiettes. Uhéma- 
tosine ainsi obtenue est considérée comme parfaitement pure ; 
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elle est soluble dans l'cfta fVô^cle ; maM »i on là <diii«rAe iMSi-d«ià 
de 70 degrés, elle se décolore, se dépose eilflôoons'bnniàtrvs 
et devient complètemeot insoluble. La comparaison faite de 
cette matière avec l'aThumine, a montré qti*eileendiff^parsâ 
couleur, par la propriété de se coaguler à ime température moins 
élevée^ de former avec l'acide murlatique un composé eu par* 
tie soluble dans l'alcool y et surtout celle de n'être précipitée de 
sa dissolution aqueuse m par l'acétate ni par le sous-acétate de 
plomb. Elle contient, sur] x 00 parties, de i,55 à 1^983' de 
sous-carbonates de soude, de chaux et de magnésie , de pfaos^ 
phates de chaux et de magnésie , et de muriates alcalins ; enfin 
de 0,5 1 à o»58 de peroxide de fer. Néanmoins M. Le Canu ad^ 
met que l'hématosine n'est pas Une matière immédiate , mais 
bien un composé d'albumine et d'une matière colorante encore 
inconnue, qu'il propose d'appeler globuline. Â.insi, dans le sang 
de bœuf ou de mouton , la globuline existe combinée à l'albu- 
mine ; ra»i^ dans le sang d'homme , elle paraît exister à l'état 
de liberté. « Pour l'obtenir, dit l'auteur, je verse dans du sang 
de bœuf battu et préalablement étendu de 4 à 5 fois son poids 
d'eau , un très-léger excès de sous-acétate de plomb ; je filtre , 
et dans la liqueur filtrée j'ajoute assez de sulfate de soude pour 
précipiter tout Pexcès de plomb. Après avoir abai^donné le mé- 
lange à lui-même l'espace de quelques heures , afin de déter- 
' miner la séparation du sulfate de plomb formé , je filtre de 
nouveau : de là une liqueur d'un rouge magnifique retenant en' 
dissolution toute la matière colorante , les sels qui faisaient 
parti du sang , l'excès de sulfate de soude et l'acétate de soudé 
provenant de la double décomposition du sulfate de soude et 
de l'acétate de plomb. Par l'addition d'une suffisante quantité 
d'acide hydrochlorique pnr, la liqueur se décolotc , et il s'en 
sépare des flocons bruns d'hydrochlorate acide. Je les recueiUe 
sur un linge , les exprime fortement , et les fais sécher au bain' 
marie. Enfin je les traite à plusieurs reprises par l'alcool houil^ 
lant. En ajoutant à la liqueur alcoolique quelques gouttes d'am- 
moniaque liquide , elle se trouble , dé bnme qu'elle était passe' 
au rose , et laisse déposer d'abondans flocons rouges, qui' doi- 
vent être traités à plusieurs reprises par f eau bouillante , afin 
d'en séparer les dernières portions d'ammoniaque, puis enfin^ 
séchés : c'est la globuline à l'état de pureté. » Elle se distingue' 



qil'ieiW çont}ent( 1^40 Q^ 1,74 suit 109)9 par son cxU*émesoln- 
}}ilUfi[4aq»ies al<MiU%e( furtxNitparlaprQpmté deforan^ av€ç 
l'acide muiTfiiiiquR im pomposé ^oluUe djias l'alpool. 

XgO.OfeSE&VA'PioiVSCE L% CHARBOir AKiMAt^ par MLfCAÔXM9bOBFr. 

(if eues' Journal der Phemnadt^ Tom. XX, *•' càhlcr; 

Vautf ivp ayaiit /ait hoqilUr du >uç de |>etterav^^ jtrè^dpu^ 
avGiç une forte propoftioin de charboQ animal , a trouvé qu^ le 
pnnçipft ^cré ^vaii pre^qu'eptièremept di&p^ru aprè;| rél^Mlli- 
t^i d'oji ii , résulterait qu-tine grani^ prapprtipp c|e c)iar))Qf| 
jUH»alpeQt transformer le &ucre ep gqmme, . < 

191. ÉLéitiKirs DEftHisnE théorique et pftATiQVBJ avefcf indi- 
cation des principales applications aitx scienees &t àtix ans ; 
ouvrage dans lequel le? corps sont classes par familles natu- 
relles; par 81. Des^retz. à* vol. de S26 p. , et % pî.' Paris; 
l83o; MéqiiîgiiOn-Marvis. ' ' 

S[pu3 aY(KV» annoncé le premii^r. yoliiipe de cet ouvrage^ au 
B(4ilet(fi, ton», XI |n** 16^ et daiiné 1^^ cpr^çères de§ 12 pfe- 
(pières faiQi)les oatur^Uçs dans lesquelles laveur a réparti les 
çprp$ .élémentaires. L*e 2^ volume, que nous allons «inalyserj 
j^ïçrme les deux derj^ij^res fiimiUe^» des btfr^e^ et à^^ pqi(f^7, 
mi^lc^^ et la chwiie organiqife, 

Les familles des karoUlcs comprend le ^Bag^^sium, le cal- 
cium » 1^ 3^roii|ium et le barium. Ses qxide^ spijt incolores;; ils 
ramèu^t a\i bleu Iç (oprne^l rougi pçr un siçide; iU n^ sont 
point réduits par Iq qbarhon et rbYdr9gènç»n)ais ils dégagent 
abondamment de i-oxigène porle chlore. Spssek sont stables, 
paffait^jipent neutres ,et cristal lisablp^ ses carbonates sont 
miMtres ^t.inspli^blçs^ ses.SMlfate^ p^rfnaoft^s ^ la ch^kur 
r9i]ge. 

JaSl famille dos potasmd^s comprend le lithium., le sodiMm 
e| le pptassiufQ. Ces métaux décomposent l'eau à !a tempéra- 
ture, ordinaire ^vec dégagement d'hydrogène. Leurs oxides 
sont solubles^ ils nefUralisent parfaitement les acides » précipi- 
tent tous, les oxides précédens» et dégagent de^loxigéne par le 
chlore et par Tiod^. L^ufs ^Is sont s(aHç^ Qt cris^allisables ; 



kssvlÉitas et b$'cai:^iial98 soQtsoluiilesi aui» que iH:«$qiif 

tous les Mutires s«ls. 

Ua appendice à la cbiroiç iaorg^oîqae^ est cap3(içi*éii la ie$r 
criptipD des ^fiH ammopi^caux. 

]^. pe^pr/etz partaj^p la clfimie Qrgapîque ap dtmcias^s^ 
conapreyi^iiti l'upe 1^ substanfitt luin a^é^, et Tautre^lfS 
natières azotées. J^ preqûère de ces classes est. sul^divis^f? «o 
deux groMpe^f î^» cprps acides et les corps neutres} la second^ 
l'est en tfois gcoupeS} relatif stm matières acides, ne^tivs et 
alcalines. 

Le§ acides non ezot«s sont répartis ejQ â familier naturelles^ 
savoir : les acéiokiesy comprenant }es acides aeéti<|ue| formiqv^ 
piccQiiiqaey fungiquei zun^iqiiej kinîque etni|lique| dop^ les 
caractères générai^ sqnt d'être solubles dans l'eau ^ 4^ns Vnh 
C00I9 ^^ saturer parfaitfment les b^ses, et de former des sels 
solubles avec les potassoïdes et \^ barpides. Les it^riroides , 
acides tartrique, mellitique, raç^mique et oxaliqMe, qui cri&r 
tallisent 4'une manière régulière , forment des sels ipsolubjes 
avec les baroïdeS| et des sels acides avec les potassoïdes et Tam* 
moniaque, moins solubles que Içs sels neutres oorrespondans* 
Les clêroideSf .acides citriquç ei suepiniqu^i qui forment 4es 
sels insolubles avec les b^roïdes, peutralifept les bases, mw 
ne produisent pas avec les b^es solubles des sels acides moiîis 
solubles que Les sels neutres correspqndaqs. («es benzof4es^ 
acides b^zoïde, &éb4cique| campborique et subérique, for^ 
piant des sels solpb)es avec les baroïdes, étant peu solubles dan§ 
leau, mais solubles dans Talcool, et altérés par. la distillation. 
Les tnueoi^^St acides muciquei peetique et ellagique y insoli^bles 
ou peu spluble' dans l'eau et dans Talcool ; leurs sels avec les 
baroïdes sont Jnsolpblesi et ils ne forment pas avec les poiîist 
soldes et l'ammoniaque d& ^els acides moins splublcs que lai 
sels neutres correspondant. Les stéaroédes, acides stéarique» 
olcique, rioinique, élaïodique et cbolesiérique 1 insolubles od 
peu solubles dans l'eau « trèsrsplqblos daps l'aloool, fusibles e| 
inflammables à la manière des |;raisses; leers sels avec l.espo-* 
tassoules sontsplubles dans l'alcool, et» avec les baroïdes? io'- 
solubles da^s l'eap* Ceasels ont en général un^Qi^ticn» aMlincf 
Les phocéMo'ides , açiùts phocénique, bulyrique» caprique et 
caproique^ peu solpbles dftns l'eau, solpbles d^^as l'î^cpolj yol^> 
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fils, odorims, formant ùts sels dolubles arec les pdtas^oides, le 
plomb, etc. "Les ^nlloïdcs , acides galliquect gknciquej peu 
Stables et dont les sels changent de nature par le contact de 
l'air. L'auteur rejette dans un appendice l'indication dequelqncs 
antres acides dont il ne regarde pas l'existonce comme bien 
établie. Enfin /iX a placé les résines à là suite des aeides; parce 
qu'il les considère comme des espèces d'acides qui se combinent 
avec les alcalis , et dont la solution alcoo)iqae rougit le tour- 
nesol; puis viennent les gommes résinés et les baumes. 

L'ordre des substances neutres jion azotées se divise en 10 
familles^ savoir : les saccharoïdes ^ dont la saveur est su- 
crée, qui sont solublesdans l'eau et dans l'alcool moyennement 
concentré^ qui ne sont pas transformés en acide oxalique par 
l'acide nitrique. Les gommoïdes^ non fermentescibles, préci- 
pités par le sou^-acétate de plomb , insolubles dans l'alcool , 
solubles dans l'eau , ayant une saveur douce et donnant des 
dissolutions- mucilagineuses. Les amyloïdesy peu sapîdes, inso- 
lubles ou peu solubles dans l'eau froide, insolubles dans l'alcool 
(^ l'éther, solubles dans l'eau chaude, transfbi^hiés en acide 
oxalique par l'acide nitrique, et précipités par le sons>acétate 
do plomb. Les xyioïxhs (ligneux, subérine et méduHne), inso* 
lubies dans l'eau , l'alcèol , l'éther , les huiles , à froid et à 
chaud, dans les acides et les alcalis. Les éloides (stéarine, oléine, 
butyrine, phoeénine, hircine), corps gras saponifiés et trans- 
formés en glycérine et en acides par l'action -des albalis. Les 
huiles et les graisses forment un appendice à cette famille. Les 
cétinoïdes (cétiue et cérine), saponifiables en partie, et ayant 
k^ autres propriétés des cprps gras. Les choîestéroîdet (^dioleso 
térine, myricine, éthal, ccraïne, aurade, ambrcine cire des 
feuilles), non saponifiables , mais jouissant des autres propriétés 
des corps gras. Les aamphoroîdes ^ volatils , non altérés par les 
alcalis, ayant une saveur acre et une odcAir aromatique, 
étant peu solubles dans l'eau , solubles dans'rakool,4'éther et 
les huiles , soKdes au-dessus de zéro , inflammables et briftlant à 
l'air sans résidu. Les myroïdes^ volatils, très-^inflammables , 
très-^eu solubles dans l'eau j très-sol ubies dans l'alcool et 
l'éther, ^ssolvant des résines, des camphres et des corps 
gras, et donnant beaucoup de fumée dans leur combustion à 
l'air, lues alcaloïdes y volatils, solubles dans l'eait et l'alcool , 
brâlant sans fumée, dissolvant les corps gras, les huiles, etc. 
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Cette famille comprend Taicool et les éthers. Un appendice 
gcDcral renferme les substances neutres (u^u connues , comme 
les alizaroïdcs, les orcînoïdcs ^ les chloro(iloïde»| etc. 

Le premier groupe de la classe des matières azotées , coioi- 
prend les acides , répartis en trois ordres^ savoir : i ® les acides 
contenant de rhydregène y et qui sont , ou peu solubles dans 
l'eau et insolubles dans l'alcool y comme les acides urique et 
xanthique ; ceux qui sont très-sokibles dans Veau et solubles 
dans Talcdol, tels que les acides purpurique et rosacique; ceux 
qui sont peu solubles dans Teau et solubles dans Talcool , acides 
pyro-uriquè, àllantoïque et cholique ; ti^ les acides ne contenant 
pas d*hydrogcne, lesquels peuvent être représentés par du 
cyanogène et de j'oxigène^ comme les acides cyaneux, fulmini- 
que et cyanique ; et les acides qui ne peuvent être représentés 
par du cyanogène, plus de roxigène» tels que les acides car- 
bazotique et indigotique; 3® enfin les acides complexes ^ ni> 
troleucique ^et nitrosaccharique* 

Les matières azotées neutres sont , ou solubles dans Foan , 
dans les alcalis, et insolubles dans l'alcool, comme l'aUmmine , 
la gélatine , la matière caséeuse, l'asparagine et le supre de gé- 
latine ; ou insolubles ou peu solubles dans Teau , et solubles 
dans Talcool^ telles que le pipérin , le rouge et le brun d'indigo^ 
Tindigo réduit, la gliadine et le gluten ; pu solubles dans l'eau 
et Talcool, conmie l'urée et la matière glutineuse de Tindigo; 
la caféine, la leucine, le gentiauin; ou insolubles dans l'eau et 
l'alcool, solubles dans les dissolutions alcalines et dans plusieurs 
acides , et décomposées en totalité par la chaleur , comme la 
fibrine, le mucus, la mélaïne, et la matière jaune de la bile; 
ou enfin, insolubles dans l'eau et l'alcool, dans l'éther, dans 
les acides et les alcalis étendus, fungine^ ipdigo pur et poUénine* 
Quant à l'oxide cystique, c'est une matière qui se combine^ 
soit avec les bases , soit avec les acides. 

Les matières azotées alcalines peuvent se diviser- en deux or- 
dres, suivant qu'elles ont ou n'ont pas la propriétés de saturer les 
acides. La. morphine, la strychnine, la brndne, la quinine, la 
cinchonine, lasolanine, ladaturine, la delphine, la coryda- 
line, la vératrine et l'émétine, seraient dans le premier cas, 
et l'atropine et la narcotiue , dans le second cas. 
- M. Despretz termine son traité par l'examen chimique des 
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pitrfvcs U^xiUhes et st)1fdi?s dôs anifiianx^ par les ptlc'nmnè- 
jîes de la respiration, par'dcs g&neralilés sur les cdmbinaisons bi- 
naires et- sur tes sels, pont* arriver enfin & la théorie atorni^juc, 
ei terminer par un traite succinct des analyses chimiques , avec 
(fin appendieeoù se trouvent fetposés brieTeitienf la fabri^atioh 
liés poudres, deseaux-rfe-vie^ et lés procédés de fa léihture. 
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192, Paeis. — Académie (les sciences, -^Séance du l^janv, 18^0. 
*---M. Gii*ard| président ^ et M. Duménl^ vice-préstdcnt. 
. — M. Thénard fait un rapport sur le procédé de M. Chevalier, 
pour nettoyer les murs par l'acide muriatique. Le rapporteur 
craint igjLie cette opération ne fasse noircir plus vite les pierres*-^ 
Le méuic acadf'micien fait i\n rapfiort défavorable, $ur le degré 
de cuisson du plâtre^ proposé par M. Paycn. — M. Cauchy fait 
uo rapport, favorable sur un mémoire de feu M. Yoisard | rela- 
tif à Tanaly^e ^uathémîitiq^tie. 

Il jànp, — M./Herpia atinonce que les mu^s (ftlé l'ona 
feettoyés par1*acîdé mttriatique, attifent MiutHidité ; îl prépose 
ë*y substituer Tàcidé sulfui4qite cpû «'aurait pàsr le mén^e hicon- 
Vénîeht , tout en rendant les pierres ptos blainches: — M* Ma-^ 
thieti lit nue lettre de M. d'Anbttissôn, sur les froids qu'on a 
ressentis au midi de la Praiice, du i6 t)«cembre au ) janvier, 
dont le maximum serait de f5^,t an dessous de zérb, tandis 
^julk'Paris ce maxiihuiu-n'a été que dé t4*,5. — M; Payen vient 
de nouveau soutenir sort opinion sur la cuwson du plâtre. B fera 
de rionveîles expériences à ce sujet. 

• t6 /{t^P. J~ At. Despretî auftoiice qme le nickel, le cobalt , le 
eîiic et l^tatn possèdent^ comme le fer, la propriété de, dé- 
composer 'soit Teau , soit Tacide carbonique', à ta température 
rcmge, en enlevant \ l'eau son oxigèné, et réduisant Tacideà 
fêtât d^t^xide de catixme; et qu'à lat même tem^atnre > eei 
métaux sont réduits par l'hydrogéné ^t par l'-oxide d« eaièene. 
il prépare Facrde acétique cristaDisable en ehaulfattt l'acétate 
dé i^lomrb avec l'acide sttlfurique concetrtré , et prépare un sul- 
fure de zinc , très-ressemblant aii sulfure naturel, en chaufTaot 
Fonemebt un mélange de soufre et d oxide de zittc. r— M. Che- 
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vaïHer ne pense pas que le nettoiement des ttinrs p«tt l'âctde 
muriatique rende ces murs hygromélriques; il rejette l'emploi 
rfe l'acide stiifurique proposé par M.*Herpîn.-^M. Mathiett fait 
un rapport favorable suriinnicnioire deM.d'Aussy, ayant pour 
objet la détermination des positions du Caire, d'Alexandrie et 
de quelques points de la Méditettanée, fondée sur lei obsér* 
vations que ^obet fit pendant la campagne d'Egypte ^ et en se 
servant des tables astronomiques les plus mordemes. -^M. Du- 
trochet fît un mérïioine relatif an mouvement circulaire qu\m 
observe dans Teau renfermée dans des tubes inégalement ex- 
posés à Taction de la cbaleur et dé la lumière. 

a5. yawp. -^M. Becquerel annonce qu'il a produit dès cristaux 
dé soufre, de caii)onate de potasse, de carbonate de pbmb^ de 
sûl/ate de cha\)^ » de sulfate de baryte , semblables h ceux qiîè 
Ton trouve datis la tialure; il a de plus obtenu Unebélfe eris«- ' 
tâllîsation blept^trede catbonatedouble de cuivre et de pbtass<r. 
— M. Dutrbcbet adresse de nouvelles recherches rebtivëtnent * 
à l'influence de la lumière stir le mouvement des liquides;-^ 
M. Caucîry Ht un mémoire sur la détermination des racines prl- ^ 
niitivcs des nombres. 

^ J^vr, M. Jacobi est tiotiimé membre correspondant pour ta 
séctioti de géométrie ; et M. Herschcl pour la section d'astro- 
nomie. — M. Navier lit une lettre de M. Duharoéf smr la forma- 
tion delà glace au fond des eaux. — M. Rancourt lit un inéitioite 
sur la vitesse de la Neva , àSt.-Pétersboug, et sur les moyens*' 
dfe Pdpprécier éàm différentes jiarties de soft cours.--^ M. Che- 
vreuî littmeiîote sur le prîneîpe colorant dé la gaîtde , qull 
décore du nom de Intédîne, 

i5/évr. — M. Raucourt envoie une lettre sur la teHipératnre 
dfe la !N*évâ et sur la fbiînation de la ^ate au fond de ce fleuve. 
— MM.ttobrquetetBôirtron-Charlàt annoncent qn'îls ont trouvé 
de Pacide benzoïque it fétat de Combinaiscti ^ dans Thuile des 
aînandès âttières. •— M. Ptoissanl fait un rapport favortibife sftir 
lé* globes et les cosmophères de M. Milîeri — M. Navier feît 
uli hipport h'ès-^iaiiorablc snr ni! iraVaH de M. Beâudemoalin, 
intitulé : fteclié^ehes théori(|ues et pratiques sur la fondation 
phr immersion des ouvrages fcydraulkfUes, et partienlièremeiit 
dt^éfchisH; > 
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. I MOi's,:'^ M. BahoQ est nomme membre correspoxulanl de 
la seclion de chimie. 

8 mars. — M. Puissant lit un mémoii*c intitulé : Application 
du calcul des probabilités à la mesure de la précision d'un 
grand nivellement trigonométrique. Cette application est rela- 
tive an grand nivellcmeut que MM. Corabceuf et Peytier vicn- 
nent d'exécuter entre l'Océan et la Méditerranée, à travers les 
Pyréntoy et sur trois lignes difrérentes; il en résulte une diffé- 
rence de niveau égale à 0^88 mètre ^ en plus pour la Méditer- 
ranée; différence (|u'on peut considérer comme nulle, ou comme 
du même ordre que les erreurs d'observation.— -M. Freycinet 
fait un rapport sur le voyage du capitaine Dillon^ à la recherche 
du naufrage de Lapcyrouse. — M. Cauchy lit un mémoire sur 
les diverses méthodes à l'aide desquelles on peut établir les 
équations qui représentent les mouvemens des corps solides ou 
liquides. — M. Sérullas en lit un autre sur l'action mutuelle de 
l'acide iodique et de la morphine, ou de l'acétate de cette base. 

1 5 mars. M. Cbevreul lit une lettre de M. Barzélius, qui an- 
nonce avoir trouvé de l'acide butirique dans l'uriae humaioe, 
et avoir fait une expérience qui prouverait que l'acide lactique 
est un acide particulier, et non une combinaison d*acide acéti- 
que et d'une matière organique fixe. -« M. Sérullas lit des ob- 
servations sur le chlorure d'iode. 

%g mars. — M. Soubeiran Ut un mémoire sur les arséniurcs 
d'hydrogène. 

S april. — M. Cauchy lit un mémoire sur la propagation du 
son dans les corps élastiques, et sur le monvement de la lumière. 
— M. Duhamel lit un mémoire sur le mouvement de la chaleur 
dans le$ corps solides. 

la aprU. — MM. £d. Laugier et A. de Rramer adressent un 
mémoire intitulé : De l'influence des substances organiques sur 
Içs caractères chimiques des sels minéraux. — M. Diunont- 
Moulin communique un système de nouvelles constructions hy- 
drauliques. —M. Arago lit une lettre de M. Dumas, sur une va- 
riété de sel gemme de Wieliczka^qui a la propriété de décrépi- 
' ter dansl'eau^ en émettant beaucoup d'hydrogène, peut-être un 
peu carboné. — M. Cauchy lit un mémoire sur l'intégration 
d'une certaine classe d'équations aux différences partielles | et 
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sur les phunompnes duut rettc intcgralion sert à faire connaître 
les lois. 

• .19 avril. M. Arago présente quelques grains de palladium na- 
tif, recueillis par M. de Hnmboldt dans les mines de l'Oural. 

• 24 avriL — Sé^ance annuelle des quatre Académies. — M. Na- 
vier fait un rapport très-étcndu sur la caisse, d'épargnes et de 
prévoyance. 

a 6 a^riL -— M. Dumas présente des cristaux d'un composé 
nouveau de chlore et d!acide acétique, foriné en exposant le 
mélange de ces corps aux rayons solaires. — M. Gambart an- 
nonce la découverte qu'il a faite, le 21 avril à 4 h. du matin , 
d'une comète située dans la constellation du petit cheval. M. 
Arago ajoute que M.lVicolIeta aussi vu cette comète dans la nuit 
du a5 au a6. — M. Puissant fait un rapport sur le Traité d'as- 
tronomie pratique de M. Francœur. — MM. Berthier et Sérullas 
font un rapport sur le mémoire de M. Soubeiran, concernant 
les arséiiiures d'hydrogène. — M. Sérullas lit une note sur les 
combinaisoi>s de l'acide iodique avec les alcalis végétaux. 
. 3 maLrr'ML, Gautier présente un mémoire sur La latitude ^e 
Genève. — M. Ariigo présente quelques éclats d'un gros chcne 
frappé par la foudre. Cesfragmens sont très divisés dans le sens 
de leurs fibres, de manière à ressembler à des balais. — M. Bec- 
querel fait connaître un procédé électro-chimique pour séparer 
le mang inèse et le plomb. 

193. Londres.— *SoaVVe royale. Séance du 11 février i83o. — 
M. Brewstcr envoie un mémoire sur la production de la dou- 
ble réfraction par simple pression, avec des observations sur 
Torigine de la structure qui produit la double réfraction. 

iSfei> On lit les observations du pendule faites au cap de 

Bonne-Espérance, par M. Fearon Fallows. 

n^/cif, — M. Brewstcr envoie deux mémoires, l'un sur les lois 
de la polarisation de la lumière par réfraction, l'autre concer- 
nant l'action qu'exercent sur la lumière les secondes surfaces 
des plaques transparentes. 

4 mûrs, — M. Farquharson communique de nouvelles obser- 
vations concernant l'action des aurores boréales sur l'aiguille 
aimantée. — M. Gilbert énumère les perfectionnemens qu'ont 
éprouvé les machines à vapeur employées en Cornouaillcs. 

A. Tome XIV. — Octobre i83o. 20 
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i t Mirr^. .-^M. W. Lubbock communique un mëmoiro aiialy-» 
tique sur les observations du pendule. 

i8 mars, -r- On Ht un mémoire de M. Allchic, sur rélastieité 
df'8 KU de verre, et sur lus principales applications qu'on en peut 
faire mtx divei^es balances de torsion. — M. Simons envoie 
des recherches théoriques sur la vitesse du son fondées sur les 
nouvelles expériences de M. Dulong et sur celles de MM. Mol( 
el Van Beek. 

%6 Mro». *^ Le eap. â^abine fait côlinaitre dés expérienees 
eomparaUved sut les vibrations d*on pendule observé à Green-i* 
wich et à Altddai -^Le même communique des expériences sur 
la correction de températUi^e pour les pendules employés récem« 
ment par les observateurs anglaisi 

i^** 4Pri/.~Suîte de la lecture des observations sur TaurDrcbo- 
réalci paf M. Farquharsoui 

as opriL^^M^ Brewster envoie un mémoire sur l^phénomià^ 
nés et les lois de la polarisation elliptique des métaux. 

2g ami. o*^. On lit des recherches deM/Lubbock sur lastnn 
noinie physiquei L'auteur se propose de calculer les variations 
des élcmens elliptiques des plaqète^s quelles que soient les puis- 
sanees des excentricités que Ton conserve. 

6 raaii -^ On lit un mémoire de M. Danbeny snr la présence 
de riode et du brône dans oertaines eiiux minérales du sud de 
l'Angleterre. 

lo Juin, — On lit im mémoire de M. Were Fox sur les pro- 
priétés électro-m^^gnétiques des veines motalliféres situées dans 
les mines de Cornouailles. 

17 juin, — Nouveau pyromètre, pour mesurer (a dilatation 
des solides et déterminer les plus hautes températures' eu de- 
grés-du thermomètre ordinaire, par M. Daniell. — Le capitaine 
Ka(er fait connaître Terreur des étalons des mesures li- 
néaires, due au peu d'épaisseur des règles sur lesquelles on 
les trace. — M. Ûrummond lit uu mémoire sur l'éclairage par 
les phares. 

iq4* Loubaxs — Soviéttf astrofiomiqne — (Suite du Bnlietin, 
totn. X f •** î<)0. ) — Sv'attec fht 1 3 /tùn 1 8a8. — M. South 
aehove la lecture d'un mémoire sur l'occultation de è des Puifr 
sons parla Lune en février i6ui« Il rappelle les diverses och 
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culutions d*étoUes , dans lesquelles on a cm rëmarcjiter eer- 
tainçs particularités au bord ou sur le disque même de la 
Lune, et cherche à expliquer la projection apparente des 
étoiles sur ce satellite. — On communique les mesures micro- 
métriques du diamètre de Saturne, prises avec le grand ré- 
flecteur dé Dorpat, par M. Struve. 

i4 /lop. --* On lil UB mémoire de M» Epps, intitulé t Tables 
AU naoy^q dciqucUos ob dédail aisément h déviation aziniu-^ 
tbaledc l'instrument des pasaiiges>|Mur le» observations foUetf 
h^rs du méridien } méthode de réduire ees observations au' 
méridien, et de déterminer la marche exacte As la pendule sur 
le temps sidéral. — On lit la première partie d'o» mémoire du* 
cap. Graot du Bengale, intitulé : NoutcIIps méthodes perfec- 
tionnées pour trouver la longitude. — M. Herschel communi- 
que, uiie observation faite sur la comète de Ëncke , le /» wo^ 
vembre 1 8a8. — M. South en communique d'autres sur la 
même eomète. 

ta <^. -«-MM. Hendérson et Maclear ont calculé, h la dl>-' 
mande dn conseil, les occtdtations d'Aldébaran par la Lune, en 
x8a9) pour divers observatoires eu Europe, dans le but' 
d'obsrver si cette étoile semblera projetée sur le disque lunaire,' 
conformément à des observations antérieures. — On lit un me**' 
moire de W. Richardson, intitulé : Constante de l'aberration 
de la lumière, déduite de k^ig observations faites à Greett- 
wich) durant les années i825, i8a6, 1827 et i8a8, avec les" 
deux cercles murais de Troughton et de Jones. Cette cou- - 
stautc est Gxéc Ix 2o"|5. — M* Epps communique un niémpirc 
sur riuclinaison de Taxe de la lunette méridienne, accompagné - 
de Tables. — M. Lee prie la Société d'accepter un cercle-méri-- 
dien de deux pieds, divisé sur l'or par Troughton, qui apparté-i 
nait à feu M. Evans. — M. Woliaston présente un objectif de • 
trois verres achromatisés , fait par Pierre Dollond en 1771 , et > 
qu'il vient d'ajuster de la manière indiquée par lui aux Tnws^ • 
actions pour 1 8 a a . 

« 

igS.TiraiN — Àcndchnte des sciences. (Suite du Ballet. yiom, 8., 
n* a53. ") Séance du i'] janvier 1827. — L'Académie aj)nrouve 
le projet de M, Ceriola, d'adapter l'emploi de la machine à 
vapeur à la mouture des grains. — M. Rossi présente des re- 

90. 
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cherches sur les matières que fournit la coroïde^ quand on 
la lave dans Teau, qui la prive de sa maliùre noire et de 
toutes les substances solubles. 

%i janv, — Le comte Baibo présente un feuillet manuscrit 
trouvé dans les papiers dii comte Morozzo, et que ceUii-ci dé- 
liait lire à l'Académie, dans la séance du 3 juillet i8o4; mais ce 
physicien étant mort d'un cdup d'apoplexie, le la du même 
mois, sa note était jusqu'ici demeurée intacte. Elle est curieuse 
en ce qu'elle renfermé une découverte qui n'a été faîte qu'une 
vingtaine d'années plus tard', sur les rappots. du magnétisme et 
du galvanisme; voici quelques passages de cette note écrite en 
français. « Dans les derniers jours de décembre ( i8o3 ) , il me 
« vint dans l'idée de tenter, une expérience tout-à-fait nou- 
« velle.... C'était de tenter si au moyen de la pile galvanique, je 
M parviendrais à communiquer la vertu magnétique à des air 
« guilles,dt^ l«i même façon qu'on peut la leur donner au 
« moyen de la machine électrique, ( ce que Beccaria avait 
« déjà obseiTc); J'ai donc formé la pile de 36 disques d'argent , 
« et d'autant de zinc. J'ai placé une aiguille d'acier qui avait 
« la pointe des deux côtés, sur une mince plaqae de cuivre, 
« qui était attachée au disque de zinc inférieur qui formait la 
« base de la colonne; l'aiguille était placée dans la direction 

« du méridien; ensuite j'ai place une extrémité de l'arc conduc- 
« leur sur le disque d'argent q^iti était à l'extrémité de la pile, 
« et avec l'autre bout j'ai touché la pointe nord de l'aiguille; 
«- ensuite j'ai remis la boule du conducteur sur le n^cme disque 
« supérieur d'argent, et Avec l'autre bout du conducteur , je 
« touchai l'aiguille à la pointe qui était dans la direction du sud. ' 
« Cette opération ne dura qu'une demi-minute » ( et l'aiguille 
fut aimantée^ car elle se dirigeait au uord, elle avait. la pola- 
rité, et attirait la limaille de fer ). n De plus grosses aiguilles 

« furent aimantée^ de même Je suis "parvenu i\ aimanter des 

« aiguilles sans me servir de l'arc conducteur, mais simplement 
« en plaçant l'aiguille sur un plateau de zinc. Avec deux piles 
« de 3o disques, ayant placé un petit barreau d'acier de deux 
« lignes en carré , sur le plateau argent de la deuxième co- 
« lonne; ayant fait communiquer de la base zinc de la pre* 
« mière pile un fil de fer qui touchait à la pointe du barreau. 
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t j'en obtins de même 1c barreau très-aimante, et qui, lors- 
« qu*ii fut suspendu , marqua les pôles. Donc le fluide galvani- 
t que, <\ l'instar de l'électrique, a la propriété de commuui- 
« quer aux aij^uilles la vertu magnétique de la polarité. » Après 
avoir })Osé de nouvelles questions à résoudre , Morozzo , qui 
tenait pour Tidcntité des fluides magnétique et électrique, vou- 
lait qu'on n'oubliât jamais ce grand axiome de ne point niulti- 
plier les causes sans nécessité, 

4 y^Vr. — M. Ferrari a observé qu'en mêlant à Teau des 
chaudières, de la grosse poudre de charbon, les incrustations 
qui s'y formaient auparavant, ou ne s'y produisent plus, ou 
sont beaucoup plus faciles à enlever. Le même auteur prétend 
que le vin n'est qu'un éther. — M. Lavini fait connaître une 
nouvelle analyse des cendres du Vésuve. — M. Plana lit ime ad- 
dition à la première pai'tie de la note de M. Laplace,^ sur les 
deux grandes inégalités de Jupiter et de Satui*nc, insérée dans 
la Connaissance des Temps pour 1829. 

iS/ciT, — M. Ferrari propose une manière d'obtenir Toxide 
rouge de fer, qui n'est pas nouvelle , et de faire l'élber nirique, 
laquelle ne reçoit pas l'approbation de l'Académie. Le même 
présente un siphon à bulle, à l'usage des pharmaciens. 

ït4 /uin — M. Plana lit un mémoire sur le développement de 
la grande inégalité de Jupiter et de Saturne , dépendante des 
cinquièmes pu ii^sances des excentricités et de l'inclinaison mutu- 
elle des deux orbites; et une note sur la Courbe en équilibre, 
formée par une lame élastique, pliée par detix forces égales, 
dirigées en sens contraire , suivant la droite qui joint ses ex* 
trémités. 

: 25 nov, — M. Plana lit des réflexions sur difrércnles formu- 
les relatives au calcul de la réfraction astronomique. 

196. Sue le déclin des soi t. kg es ek Akcletirre; par M. 

BABUACr. 

• Pour peu que l'on s'occupe de l'étude des sricnccs, non en 
suivant les leçons orales des professeurs ou en lisant des traités 
spéciaux, mais en parcourant les mémoires académiques et les 
principaux journaux scientifiques de tous les pays, on ne reste 
pas long- temps à se fiure une idée assez nette de Tel al des scien- 
ces chez les divers peuples, et do la part qu'il faut attribuer à 
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ceux-ci clans le développement général de nos connaissances. 
Sons ce rapport, l'Angleterre paraît, sinon rétrograder, du moins 
se laisser dépasser de beaucoup p^r les pays les plus civilises 
du, continent. Cette remarcfue a pu être faite par toute personne 
sufiis^munent ii^struile, et sans qu'on puisse Tattribuerà des 
préjjM{;4Si.à Mfi esprit de nationalité mal entendu \ elle n'a pu 
échapper, aux.s^vaqs anglaisi qui iint visité le continent; mais 
aucun d eux n'avait encore eu le bon esprit ou le courago de la 
présenter ^. ses compatriotes, sans aigreur ni rancune ^ mais 
avec le ton philosophique qui convient à un sujet si, délicat. 
C'est la tâche que vient deromplir M. Babbage, professeur de 
Hiathématiques à TUniversité. de Cambridge, et membre de la 
Sqgiété royale de Londres. Il énumère les principales . causes 
auxquelles on dpit attribuer le déclin des sciences en Angle- 
V^rre; il indique, les amélioratiotis que Ton pourrait apporter 
daus. l'organisation de l'instruction publique et -des sociétés sa- 
vantes, pour remettre son pays au rang distingué que lui avaient 
assigné les immortels travaux de Newton. 
^, M. Bf^l^bjige parle, d'abord de l'état peu satisfaisant de Tin- 
struc^ion publique en Angleterre. Les élèves, dit-il , sortent de 
nos écoles, ignorant même les élémcns de presque toutes les 
sciences, et passent ensuite dans des universités qui n'ont été 
primitivement établies que pour les études théologiques; on se 
borne à y commenter les auteurs classiques, et à enseigner les 
nuathématJiiques. Il sera d'autant plus difficile de changer ce 
inanvais système, qu'il a formé les classes les plus élevées de la 
société , celles en un mot qui ont la direction de toutes les af-^ 
faires; et malheureusement les discussions à ce sujet ,. qui ont 
été quelquefois soulevées au sein du parlement, laissent peu 
d'espoir d'arriver prochainement à cette réforme universi- 
taire. 

Et quels encouragenicns rv'çoîvent les personnes qui étudient 
les sciences ! Il u'y a point 'de carrières purement scientifiques 
en Angleterre. C'est en amateur qu'il iaut s'adonner à ce genre 
d'études, quand les occupations pécuniaires enlaissent le temps. 
Comme récréation, la science pourrait occuper, dignement les 
loisirs des dignitaires ecclésiastiques. Mais Tctude des lois cap- 
tive tous les esprits , parce que c c&t le moyen le plus assuré de 
bire son chemin. Quant aux récompenses publiques décernées 
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jMitfois à coui qiii brillent ilAns les drls^ elie^ tio sont rkn en 
«oihparaUon des bdnéttces que les inventeurs retii*i*ht de iâ 
vente de leurs secrets, ou de l'eft|)loitaiion publkjUe du leurs 
découvertes. L'argent, en Angleterre, est un stinmlstnl bien 
plus Rciif que la gloire. Et qui décernerait les n^compioises tla* 
iionalesl 80raient're les cheft des administrations publiques, 
dont l'inenpaeito est complète en piatîère de science? §orAieilt-re 
les savans eux-môiites? Mais ils ne sont point investis d'assex de 
puissance, et d'ailleurs ils ne jouiraient jamais d'une réputation 
tlMndépendancei II est vrai que ces derniers devraient être con- 
sultés un peu plus souvent par les organes du gouvernement i 
celui-ci, par exemple, eût épargné à l'État deux ou trois mil*- 
lions de livres sterlingSj s'il s'était aperçu plutôt que les annuités 
qu'il payait étaient basées sur des tables inexactes. Ëq d'autres 
pays, In bdience est un chemin qui conduit aux places et a Un 
dignités; le nombre des savans étrangers (pii sont parvenus à 
de hauts eUiplois est très-considérable; mais ep Angleterre, oi) 
ne peut guère citdr que Text-mple de NeWton, qui était devenu 
tliaîlre dé Ih monnaie. Resterait, pour les savans anglais, rhon-' 
tieur d'entrer dans les académies, si le nombre de leurs mem- 
bres était limité. Il paraît que M. Babbagc attache beaucoup de 
prix aux récompenses du pouvoir; les titres et les décorations 
que celui-ci décerne, luis<?mbleraient en rapport «iVec le nombre 
des hommes illustres. Aussi compte-t-il à l'Institut de France, 
!i ducs, I marquis, ^ comtes , ik vicomtes, 14 barons et h pairs 
de France, Le nombre des pairs anglais qui honorent ta Société 
royale de leur adjonction est, it est vrai, beaucoup plus grand; 
mais en se bornant à ceux qui cultivent réellement les sciences, 
parmi les 109 nieitibres de cette Société qUî ont inséré dès mé- 
moires aux Transactions philosophiques de 1827, on ne volt 
figurer qu'un pair, 5 baronets et 5 chevaliers. Enfin les émolu- 
mens d'un savant, en Angleterre, sont très- inférieurs à ccuit 
d*un savant étranger, d'un savant français, par exemple. 

A une certaine époque , il n'existait en Angleterre que la So- 
ciété royale de Londres. Les botanistes s'en séparant les pre- 
miers, foudôrent la Société Linnéennc. Plusietirs années après 
fut établie la Société géologique ; et plus récemment encore , la 
Société astronomiqtte. Les (nembres des Sociétés dissidentes se 
plaignaient tons du peu d'intérêt que U Société mère Htlacbail 
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a leurs études spéciales. Ils firent donc de roppositioii contre 
ïa Société royale , et leur nombre s'accrut par la persécution. 
Parmi toutes ces nouvelles Sociétés , celle qui se distingua le 
plus fut la Société astronomique. La Société royale ayant roo* 
di&é son système persécuteur, d'autres Sociétés, comme celles 
dites zoologique, médico-botanique et météorologique, s'établi- 
rent sans opposition ,'et c'est pour cette raison qu'elles ont peu 
prospéré, ou même qu'elles sont tombées. Toutes, maintenant, 
s'occupent de leurs études sans rivalité. Elles se r^'crutent par 
l'appât qu'elles offrent aux esprits vaniteux d'acquérir de la 
gloire à prix d'argent, et de la traîner à la sqite de leurs noms 
en lettres formulées de la manière suivante : 



SOCIÉTÉS. 



Société royale. 

Société royale d'Edimbourg. . 
Aradémie royale de Dabliii. . 
Société royale de littérature. 

Société des antiiiaaires 

Société Llnnëenne <■ 

Société g^ologiqiie 

Société astrohomiqoe. ....... 

Société zoologique. ... 4 • ... . 

Institution royale 

Société royale asiatique 

Sociétç horticutturale 

Société botanico -médicale. ... 



PRIX ANNnEL. 



liv. sous. 
50 

4 (a) 
5 



25 
26 



36 15 



50 
36 
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34 13 



25 
26 
50 



4 
5 
U 



ai 10 
48 6 
21 



LETTRES miTlALES. 

(0 



F. R. sr. 

l" . R . S* A. 
M . R . I . A . 
F. R. S.- Lit. 
F. A. S. 
F. L. fe. 
F. G. S. 
n • A . S. 
F. Z. S. 
M. R. I. 
F. R. A. S. • 
F. H. S. 
F. M. B. S. 



(i) LalctlrcFest rinitiateclcF«//oif , membre. Les autres srrontaisément comprises. 
(a) Maintenant la Société d'Edimbourg, au lieu de coutribaUoDS annuelles , reçoit 
une somme calculée sur. la vie du membre. 



De celte manière , dit Taulcur, ceux qui ambitionnent des 
distinctions scienliQques, peuvent, moyennant fmance , trans* 
former leur nom en une espèce de comète dont la queue se com- 
pose d'une quarantaine de lettres, au prix moyen de lo livres 
9 sous j) deniers ^. 

Ces Sociétés n'auront pas une longue durée, bien qu'elles 
adniettent la publicité des lectures et des discussions en assem- 
blée générale, avantage que ne possède point la Société royale. 
La Société géologique permet les discussions orales sur chaque 
mémoire qu'on y lit. La Société astronomique n'admet pas en- 
core ce genre de discussions, mais elle marche bien. Quant à la 
Société zoologique, elle n'a pas dans son conseil des hommes 
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capaMcs; elle est trcs^riche; elle devrait admettre la publicité 
des scaoccts. La Société horticulturale a marché rapidement vers 
sa fio eta laisse une dette de 19000 livres. sterlings, La Société 
botanico-mcdicale a alBché de grandes prétentions , et a en- 
rôlé bon nombre de princes ; mais son allure Va. rendue mé-> 
prisable , et le plus grand honneur qu'elle puisse maintt.'uant 
conférer à l'un de ses membres , c'est de l'expulser. 

Mais les attaques de l'auteur sont principalement dirigées 
contre la Société royale. Yeut-on faire partie de cette Société? 
le solliciteur se fait présenter par trois membres ; sa demande 
est portée au secrétariat et affichée dans la salle des séances. Au 
bout de dix semaines , l'aspirant est nécessairement reçu , s'il 
n'a jamais fait ou publié de recherches scientifiques; mais s'il 
se trouve avoir écrit des mémoires , la médiocrité les scrute avec 
jalousie, et le pauvre auteur est sûr d'être refusé, à moins qu'il 
n'ait des protecteurs puissans. C'est ainsi que depuis 14 ans, le 
petit nombre de ceux qui ont été repoussés , étaient tous des 
savans distingués; il est vrai qu'ils avaient la chance de se re- 
présenter jusqu'à trois fois; mais la forte rétribution que cha- 
que membre est obligé de donner à la Société royale , avait été 
calculée poiur éloigner à tout jamais les hem nos d'un vrai mé- 
rite, qu'on sait être ordinairement pauvres. 

Personne n'ignore que Davy a long- temps présidé la Société 
royale. Ses manièi*es hautaines et sa partialité avaient fiui par 
faire désirer son changement. Il fut donc remplacé , sur la fin 
de 1827, par M. Davics Gilbert , homme extrêmement riche , 
mais d'une nullité scientifique absolue. Il sudit, pour s'en cou* 
vaincre, de jeter les yeux sur quelques-uns des mémoires qu'il 
a fait insérer aux Transactions philosophiques. Mais le conseil 
de la Société royale a été d'avis que M. Gilbert était bien la 
^CTSonncia pias capable^ <ïoccu[tvv la présidence. Dire capable ^ 
était, suivant M. Babbagc, suffisamment flatteur; très-capable, 
c'était se moquer un peu de la Société; mais, le plus capable, 
était un langage iooui , même de la part du conseil. Cette sin- 
gulière promotion devait nécessairement accélérer la décadence 
de la Société. 

Bientôt, en effet, le conseil de l'Amirauté n'ayant plus de 
respect pour le conseil de la Société royale , chercha à rabaisser 
pour le mieux dominer. Il commença par la suppression ou 
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itiieux pat* lâfdésofgâiilssitbh du Bnreau des longitudes; Ce Bii^ 
reau ëtaît dômposé d*uTi cérttlin notnbre d'agcns du gottvertie^ 
ttieilt, n'ayant aucune connaissance des a)aticr<5s que l^n y 
ttaitait, de plilsictu'S professi^tirs des deux universités, de l'à^ 
tronoMe rtiyal (M. Pond ), de trois membres honorait^ appar- 
tenant à la Sociélé royale, et de. trois commissmres i^sidèoâ. 
Ccsderniers'devaient connaître les mathéinntiqaesj rastrohonrie 
et la navigation , et avaient b rédaction de Fatiniiaire; ils rece- 
vaient Un traitement Sinnlrel et étalent nommés peurdix dus par 
l'Amirduté : tous les autres membres du Bureau des longitudes 
étaient à vie. L^rrét de dissolution de ce Bureau portait que 
les trois membres rêsidens seraient maintenant pris dans le 
conseil de la Société royale, bien que ce coniseil soit renonvelé 
tous les àn&. Les trois membres résidens étaient MM. Rater, 
Herschel et Young secrétaire. Les deux premiers refbsèrent de 
eontinuet leur service; M. Yôurig resta, et oti lui adjoignit MM. 
Sabine et Faraday. Ol-, il est bien connu qlie M; Fat^aday est 
simplement chimiste, et qu'il ne s'est jamais occupé de matbc- 
mathiqucs,ni d'astronomie, ni do navigation. Sans doute la 
chimie peut avoir quelque point de contact avec là navigation, 
la navigadon en a certainement avec rastrôhomiè , et eette der- 
nière science est intimement liée aux théories mathématiques; 
mais il faut que TAngietcrre soit bien dépourvue d'hommes 
spéciaux , oit que l'intrigue y ait de singulières ressources , pour 
t)ffrir aux yeux de l'Europe savante le spedtacle d*iin chimiste 
occupé de longitudes. Que l'on se figure en France M. Théiiard 
installant à l'observatoire de Paris, son préparateur M. BarfucI! 
On dit que M. Faraday vient de renoncer volontairement \ sa 
nouvelle charge. Quant aii capitaine Sabine, il n'est connu que 
par des observations du pendule. Ces observations sont en ap- 
parence d'une précision extrême , et un accord étonnant règne 
dans tousses résultats, accord que les meilleurs expérimenta- 
teurs^ employant des instrumens de la plus grande dimension, 
n'avaient jrimaîs atteint. Il semble « dit M. Babbage , que le ca- 
pitaine Sabîhe possède qtiol(|Ue secret de vision , un tact exquis 
que Ton n'a jamais rencontré ailleurs, ou, comme le pense M. 
ÎJiot, une faculté surhumaine. Aussi M. Sabine jouit- il main- 
de toutes îes faveurs du gouvernement; la Société royale lui a 
décerné la médaille de Gopley , et l'Académie des sciences de 
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Paris la médaîlle de Làlande ; ma» observe H. Babbage , les 
médailles de la Soeiété royale ont perdu leur lustre^ et celles 
de rAeadémie même ne confèrent plus TimmortaUté* 8cs criti-* 
ques portent tant sur les observations de passages que sur celles 
de hauteurs, faites par M. Sabine* Ce dernier^ en effet , n'avait 
qu'une lunette méridienne de 3o pouces de longueur, et néan- 
moins un quart de ses nombres s'accordent parfaitement entre 
eux» et un dixième ne différent que d'une seconde; les obser- 
vations de Sierra-Leone sont tellement précises , que sur ^% on 
en trouve iQ exactement concordantes, ainsi que la moitié des 
a4 ciilminatioBS d'étoiles par la lune. Le capitaine Kater n'a 
jamais obtenu plus d'un onzième de ses observations parfaite- 
ment d'aeoord , en se servant d'une lunette de 3 pieds et demi ; 
méipe concordance dans les observatiotis de M. Bessel , faites 
avec une lunette de 5 pieds ; et à Greeowich, on a obtenu dans 
les observations de janvier i8a8, seulement i5 concordances 
sur 33 observations faites avec une lunette de lo pieds. Quant 
à la mesure des hauteurs méridiennes, M« Sabine les prenait au 
ijpoyefi d'ubfCercle répétiteur k niveau, de 6 pouces 4e diamè- 
tre, que le Bureau des longitudes avait. fait construire dans le 
but de voir quelle précision on pouvait attendre de pareils in«» 
strimiens ) mais M. Sabine ayant estimé à une seconde la valeur 
de. chaque division du niveau , valeur qui fut ensuite portée 
par M, Kater à onze secondes, les observations de M. Sabine 
sont devenues très^iiscordantes , de parfaitement concordantes 
qu'elles étaient d'abord. 

Le cumul scientifique est aussi l'une des plaies de l'Angle- 
terre, quoiqu'il se trouve porté à un moindre degré qu'en 
France. Parmi les cumnlards anglais , l'auteur cite M. Pond qui 
est à la fois astronome royal , inspecteur des chronomètres et 
surintendant de l'almanach nautique; M.Sabine, officier d'artil- 
lerie en congé , secrétaire de la Société royale et conseiller de 
TAmirauté; M. Brande, clerc des fers à la'monnaie royale, pro- 
fesseur de chimie à l'Institution royale, chimiste de la Compa- 
gnie des Indes, lecteur de matière médicale à la pharmacie de 
Hall, surintendant de chimie pratique à la même pharmacie, 
lecteur de chimie au même lieu , éditeur du Journal de l'Insti- 
tution royale, et secrétaire pour l'étranger à la Société royale. 
Sans doute le président n'a fait, ce dernier choix qu'après a voit 
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bien scrute la liste clés membres de la Société ; car il n*ignorait 
point que les Académies de Suède, de Danemark, d'Ecosse, 
de Prusse, de Hanovre et de France, sont dignement repré- 
sentées par leurs secrétaires , et qu'elles reçoivent un certain 
lustre des travaux scientifiques des Berzélius , des Oerstedt, des 
Brewstcr, des £ucke , des Gauss cl des Cuvier. Il eût sans. doute 
complété cette auréole de gloire et restauré la pleïade perdue,' 
s'il n'avait pas craint d'effacer les autres lumièi^s de son conseil ; 
toutefois il a conservé l'espoir que, par leur réunion, les astres 
de ce petit système apparaîtraient aux regards des nations, 
comme une faible nébuleuse dans l'horizon obscur do l'Angle*' 
terre. 

M. Babbage se plaint des dépenses excessives et souvent inu- 
tiles que fait le conseil de la Société royale. Par exemple, le 
docteur Home a inséré à lui seul, dans les Transactions philo- 
sophiques, au moins 257 planches dont la gravure |>eut avoir 
coûté 2594 livres steriings. L'impression des discours du pré- 
sident grève aussi beaucoup le trésor de la Société. IVIais ces 
abus ne s^ont. rien en comparaison de ce fait scandaleax qiw' 
l'auteur n'a pas craint de divulguer. Le gouvernement anglais 
paie l'impression des observations de Greenwich , mais cette 
dépense est surveillée par le conseil de la Société royale. Il y 
a quelques années qu'un membre de cette Société découvrit 
dans une fabrique de carton , un grand nombre d'exemplaires 
de cet ouvrage ; deux tonnes allaient être mises au pilon, et deux 
autres tonnes y avaient déjà passé. Cependant on a mille peines 
à se proctfrer les observations de Greenwicb; l'auteur lui>mcroe 
et plusieurs astronomes en ayant demandé quelques exemplaires 
au président de la Société royale, ce dernier ne put les leur 
procurer, par le motif qu'il n'en existait pas en nombre suffi- 
sant, mcme pour satisfaire aux demandes de toutes les Sociétés 
savantes de l'Europe. Bien plus, les 60 exemplaires qui, par un 
ordre du roi de 17S5, devaient être mis à la disposition de la 
Société royale, n'arrivent point à leur destination. II. semble, 
en un mot, que M. Pond ne fasse détruire son ouvrage que pour 
en relever le mérite par sa rareté. 

Voulant encourager les sciences par des récompenses pécu- 
niaires, à l'imitation de ce qui se voit en France, le gouverne- 
ment anglais a fondé, en 1825, deux médailles de 5o guinées 
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chacune ^qui doivent être djécernées an nue! Icfr.cn t par la Société 
royale, aux auteurs dos découvertes les plus importantes, faites 
durant le cours de l'année, par les snvans de tous les pays. 
Mais dès la première année, le conseil de la Société dérogea à 
la principale condition du concours, en adjugeant l'une de ces 
médailles A M. Dalton , pour sa tliéorie atomique, publiée de- 
puis plus de ao ans; et l'autre, à M. Ivory , pour sa théorie des 
réfractions, imprimée en iSa^. C'est alors que M. Brewster 
s'égaya sur le compte de la Société royale , en désignant à 
l'avance les noms des savans qui seraient couronnés pour des 
travaux d'ancienne date; nous croyons quû, depuis, le railleur 
a reçu la médaille. 

La médaille fondée par Copley, représente l'intérêt d'une 
donation de 2ono livres sterlings. £Ue est accordée avec si peu 
de discernement, et en violant tellement les règles du concours p 
qu'elle n'est plus un honneur pour ceux qui la reçoivent. La 
médaille est décernée à monsieur A., par la raison qu'il ne 
l'avait pas encore reçue ; ensuite elle est donnée à monsieur B., 
pAur dcttuW dans le public la mauvaise impression qui en 
était résultée; et on finit par la remettre à monsieur C, qui la 
méritait mieux que tous les autres. 

Uu certain Fairchiid a légué, à la Société royale, aS livres 
sterlings, somme qui fut portée par des souscriptions à 3 livres 
de rente, sur les annuUés de la mer du Sud. Le but du dona- 
teur était de payer une lecture ou sermon que l'on devait faire 
tous les ans à Shoreditch de St.-Léonard. M. Ascougli toucha 
cette petite rente, de 1806 à i8o4; et depuis cette époque, 
M. Eliis a toujours fait le sermon de rigueur. M. Babbage vou- 
drait que le bon M. £llis prît la peine de faire concorder cer- 
tains passages des livres saints avec nos théories cosmologiques. 

La lecture dite Cronienne n'est payée que 3 livres, comme 
la précédente; établie par le Docteur Croone sur la question 
des mouvemens musculaires , elle a été faite presque sans in- 
terruption, et depuis 20 ans, par l'inévitable M. Home. Quand 
l'anniversaire de cette lecture approche, M. Home envoie cher- 
cher une membrane musculaire, n'importe de quel animal; son 
dessinateur en retrace les contours et les divisions; M. Home 
met l'œuil au microscope pour examiner les dernières mailles 
de ce tissu ; les planches sont magnifiquement gravées aux frais 
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de la Société i^alc; une ou deux pages de lexte les aeeothpa<i' 
gneiic, et quand tout est fini, sir Evrard Home reçoit 3 (ivres 
sterliogs. 

Au resté la gi^ande pîaie de la SooiétC' royale il 'est i>as dans 
ee monopole des récompenses : c'est le désordté et Târbiti^àinî 
qui là tueront. Diaprés ses statuts, elle devrait choisir son pré* 
aident, ses officiers et son conseil ; ridais dos listes de candidat! 
dressées d^âpràs le seul baprice dto pl^sidènt' actuel , sont dis^ 
tribuées aux membres à leur entrée dans la salle, et Ton est 
obligé de voter sans discussion. De plus, là Société, depui! 
quelques années, est travaillée par Unecotterie qiii a tout fklt 
pour se maintenir au pouvoir et poursVn partager les béticficés; 
elle est composée de personnes d'un mérite trés-médtocre, dont 
Foccupation principale est de se louer mutuellement, qui ré- 
poussent toute amélioration , traitent de factieux les partisane 
des réformes, salutaires , et expulsent du conseil lès membres 
qui ont montré quelque indépendance. Le président est natu^ 
reHement le chef de cette cotterie; d'abord ii choisit son con^ 
scvl et le ronqilitde ses créatures; il les élève à Itf'dt^ité 'de 
secrétaires i le vieux secrétaire jouit d'un traitement annuel de 
iio livres sterlings, le jeune secrétaire n'aqae ïo5 livres, et le 
secrétaire pour l'étranger seulement sto livres. Le président 
choisit euûn le vice- président , mais j m squ 'à présent on lui a re- 
fusé le droit de nommer le trésorier $ il semble que la Société' 
ait craint line plus grande dilapidation de ses fonds; mais le 
président avait la ressource des sinécures, et il a créé une espèce 
de secrétaire adjoint, et une manière de sous-secrétaire adjoint' 
Lu ne s<i borne pas ses attribuions; il est encore curateur du 
muséum britanniquci; il a une grande influence sur le choix de 
Tastronome royal; il peut nommer aux trois places de conseillers 
de FAmirdUtéi conservées après l'abolition du Bureau des lon- 
gitudes; enfin il choisit les personnes qui, sur la demande du 
gouvernement, doivent s'adonner à toute espèce de recherches 
scientifiques. 

Cette pernicieuse influence du président et de sa cotterie, a 
tellement déconsidéré la Société royale, qu'une réorganisation 
seule pouvait la relever dans Testime des savnns nationaux et 
étrangers. En 1817, la Société, sur la proposition de l'honora- 
ble M. SouU) , df'^igna un Comité chargé de prqposer des me-* 
sures do réforme. Ce Comité étoit formé <!eMM, Wollaslon, 



Young, Gilbcrè, South, Hcrschel, Babba{;C| Bcaufort ctKa- 
ter. Il proposa derédiiire-à 400 le nombre des membres de la 
Société, qui s'élevait alors à ^|4 ; pont* opérer cette réduction 
d'une manière graduelle , on lie devait plus nommer que 4 
mcrpbr«s par an » sur uue liste générale de tons les candidats de 
l'année. On aurait paré à la diminution des revenus de la So- 
ciété , qui devait résulter de cette mesure, au moyen de fortes 
économies et d'une surveiUapce des dépenses , exercée par un 
Comité des finances. On devait, pour attirer l'attention publi- 
que, publier la liste des savans qui auraient reçu des médailles, 
celle des membres qui auraient enrichi de leurs mémoires leA 
transactions philosophiques » une liste enfin de tous ceux qui 
ont déjà reçu des récompenses sdeotifîques ou qui ont été les 
bienfaiteurs de In Société. On devait fhire l'éloge des membres 
décédés, et publier les noms des personnes anniiellemcnt re- 
çues. Les membres qui sortiraient du Conseil , auraient pro- 
posé leun s.ucces$eui^< Surtout on eut fait un meilleur, choix^ 
des mémoires publiés par ordre de la Société, en les renvoyant 
IHléalablelhe^l à dés commissions qui eussent conféré avec Icsî 
auteurs^ et qui eussent soumis à la Soriéié ellc-mcmc les diffi^ 
cultes qu'elles n'auraient pu résoudre. 

Le Comité présenta son rapport en juin 1827 , et le Conseil 
actuel adoptant cette proposition, la recommanda vivement aux 
membres du Conseil que l'on devait élire en novembre de la 
ménie année. La cotterie vit son arrêt do mort dans cette réor-; 
ganisation ; elle intrigua , elle porta à la présidence M. Gilbert, 
qui avait ainsi montré de l'aversion pour la réforme; un nobje 
pair vint à leur secours , et le nouveau Conseil rejeta le projet 
sans même le discuter. 

IQ7. Accusations poitTiécs coivtbe ie PtiisinfeifT x»s la SoqiiM 

royale; par M. South. 

M. Sôdth se proposait ïiussi d'écrire un livré sur l'état actuel 
de la Société royale » et son influence sur le déclin des sciences 
en Angleterre. Eu attendant, il vient de publier une brochure 
de 23 pages, contenant 3(} accusations dirigées contre le pnîsi- 
dcnt M. Gilbert, ÎJous en dirons un mot s'il vient à réaliser 
son premier projet. On irouvera encore quelques détails sur ces 
querelles d;yns \e P/iiiosojjhi( al Magazine ^ juin i83o, p. 4/ij 
juillet I 72 et 73. 
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MATHÉMATIQUES. 

I9& Note ava les peop&iétés okx^aalb» i>u sYSinèiiE nit tmux 
. coiivs- SEMBLABLES ente'evx , et plftcés d'une manièrb quel-^ 
'. . eoiM|ue dans l'espace ; et sur le déplacement fini, ou iiifiniiiient 
petit, d'un corps solide libre; comiminiquée à la 8odété 
. philomatique y séance du 5 février i83i ; par M. Ch^sles. 

On a souvent à considérer dans la science de rétendue, le. 
sjstèrhe de deux figures semblables cntr'ellcs et semblablement 
placées ;' et l'es propriétés d'un tel système sont aussi simples 
qu'elles sont utiles dans les iréquens usages de la géométrie.. 
Sfaîs on n'a point encore étudié, je croîs , les propriétés géné-^ 
raies éa système de deux figurt*^ sernbiables etUr^elics ^ ci placées 
ihHic maniète r/uelco/ique dans l'espace. Ces propriétés, cepen- 
dant , sont* nombreuses ; et pluiûeurs paraissent mériter d'être 
connues. Elles compreMMAt^ d'ailleurs , divers théorèmes gé- 
néraux sur le déplacement fini quelconque d'un corps solide 
libre dans l'espace; et par constéquent, sur tout mouvement 
infiniment petit d'un corps solide. Elles peuvent répandre , sous 
ce rapport, une certaine lumière sur diverses questions de la 
mécanique. 

Cette matière fait le sujet d'un é«:;rit de quelqu'étendue, dont 
j'extrais , pour le moment, quelqu es résultats. Je commencerai 
par le théorème le plus simple de t'oute cette théorie; on peut 
l'énoncer ainsi : Quand dettx pofygo,n€s égaux sont placés (tune 
manière quelconque dans un plan , JI existe toujours un point du 
pian qui est également distant de 2 sommets homologues quel* 

A. ToMs XIV. — NovrMBBCfi 1 83o, 2 1 
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conques des 1 ptpfyffonfs f, cç foi/f est sefiib^blement placé par 
rapport aux 2 polygones. 

Ce théorème (Voyez la note ci-après de M. Hachette), est la 
base d'ufiç qiéfhpde pqur ipener )es .qQrauile$ à up très^-graud 
nombre de courbes mécaniques, qui se trouvera exposée pro- 
chainement dans la Correspondance mathématique de M.Que- 
telet. If. P^cbçtte en ^. déjà fait usage daps son Histoire des 
machines à vapeur , publiée Faunée dernière (i83o), pour me- 
ner la normale à la ligne à longue inflexion, décrite par un point 
4e la ttgc dHm piston de machine à vapeur. 

Si les a polygones, au lieu d*étre égaux, sont semblables 
entr'eux, le théorème^ génér^ilise de cfitte manière : Quand on 
a dans un plan % polygones semblables entr'eux ^ et placés d'une 
manière quelconque, il existe toujours un point du plan ^ tel que 
Sf^ dis^i^ces €k » sommets ààmoiogues qnekonq&es des % polygth 
n^s, 40fit i;^tr'efles dans un rapport constant. Ce point est sem- 
Ua^içmçnl pk{çépax rapparf àuxi 2 polyg^nes^ ; et ce rapport est 
cçlui de. 9' c^t^s homologues des a pofygones^, Il suffit de faire 
tourner \^ 9epond polygone autour de ce point , pour que tqus 
ses côtés deviennent respecd veinent p^r^llèleSi à leurs homojo- 
gués dans le i'"' polygone ; alor^ les 2 polygones sepnt seml^la- 
Elément placés ; et leur centre de similitude sev^ le point en 
question. Si de ce point on abaisse des^ perpendiculaires sur les 
droites qui joignent les sommets du i^^ polygone aux sommets 
homologues du second^ les pieds tle ces perpendiculaires seront 
hts sommets d'un y polygone semblable aux deux premiers . 

Deux polygones semblables , pl|icés d*une manière quelcon- 
que dans un plan , jouissent de plusieurs autres propriptés, dont 
dous aurons à faire usage aill eurs. Telles sont les suivantes : 
I** Toutes les diagonales de ri in, issues d'un même sommet, 
vont rencontrer les diagonales homolog ues du second , en des 
points qui sont tous situés sur vne même conique ; a** si on prend 
dans lés a polygones deux droites homologues ^ et qu*on joigne 
par des droites les j^oint s où les côtés du \^^ polygone nncon- 
trentla i'*, aux points où les cfités homologues du second po^ 
fygtmc rencontrent la a®, tou tes ces clioites er^veloppcrofit une 
conique, etc., etc. 

Passons aux figures à ti.*ois dimension^. Quand on a dans 
tfspace deuj^ corps semblnb> fçs entr*eux ^ ef situés d'u^tc manière 
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quelconque^ l*^n par rapport à l'autre: i^ iieiisie toujours dant 
i espace un certain point O , dont les distances à a sommets ho^ 
moiogues quelconques des a corps, sont enir^eiles dans un eap-f 
part coastaut; ce points qui est unique ^ est semblaêlement pktcé 
pé{r rapport aux % corps ; c'est-à-dire que si on le considère 
comuie appartenant à un des a corps y U est lùi-méme son ho" 
mologue dans le second ; ^^ ii existe toujours une certaine 
flrpft^ jQ , dànt les distances à ^points homohgueà quelconques 
fk4 % corps y âont entr'eiles dans un rapport constant; cette 
(froite , unique, est semhlahlement placée par rapport aux af 
carps ; c'est-à-dire que, considérée comme appartenant au i-^ 
die est eUe-méme son homologue dans le second ; B^ // existe 
iQiQOur^ un certain plan P, tel que les distances de % points ho^. 
mologttes quelconques des à corps à ce plan, sont entr'elles dans' 
un rapport constant; ce plan , qui est unique , est semhlablemeni- 
placé par rapport aux a corps ; c est- à-dire que si on le cànsi» 
déne comme' appartenant à l'un d*éux , il sera lui-même son 
^moiogue dans le second; 4^ enfin, ce plan et la droite t) sont 
à angle droit , et passent par le point O. 

Que par la droite D on mèûe a plans, passant respecûvement ' 

pi|r a points homologues des a corps; pt qu'on fasse tourner 

le second corps autour de .cette droite, jusqu'à oc que le second 

plan vienne ^e confondre avec le i^^; il est clair qu:alors les a 

corps seront se mblablement placés; et le poiqt O sera leur centre 

de similitude ; donc : quand on a dans V espace a corps , sem^ 

biables entr'eux , et placés d'une manière quekonqtte , l'un par 

rapport à l'-àutre , il existe toujours une certaine droite , autour 

de laquelle f/ suffii de faire tourner tan d'eux pour le placer 

semblabkment à l'autre. Le plan P fait dans les a corps a 

sectiotis homologues , lesquelles cent semblables entr*elles ; 

donc: quand on a dans t espace a surfaces semblables en ficelles, 

et placées d'aune manière quelconque, U existe toujours un cer-* 

tain plan qui les coupe suivant a courbes semblables entr'elles, 

. Qpand lès a corps ne sont pas seulement semblables entr eux , 

qaais sont parfaitement égaux, le point O et le plan P passent à 

rioilnî, et la droite D subsiste toujours; alors on a ce théorème: 

quand on a dans C espace a cojçps parfaitement égaux , et placés 

tTune manière quelconque , tun par rapport à l'autre, il existe 

toiy'ours dans l'espace une çcrtainç droite indéfinie j qui y consbm 

ai, 



3a4 Mathématiques. N^ 198 

dérée comme appartenant au \^^ corps y est elte-méme son hn* 
mohgue dans le second. D*où l'on conclut immédiatement celte 
propriété géncratc du déplacement d'un corps solide : quand on 
a dans l'espace un corps solide libre , si on lui fait éproupcr un 
déplacement fini quelconque y il existera toujours dans ce corps 
une certaine droite intléfinie , qui^ après le dépUscement ^ se re- 
trouvera au même Heu qu*auparapant. 

Si on fait tourner le second corps ( c'est à-dire le corps pns 
dans sa seconde position ) , autour de cette droite, il deviendra 
semblablement placé au 1*'; etsî, ensuite, on lui donne un 
mouvement de translation dans le sens de cette droite , ii yien- 
dra se superposer sur le i^*" corps; ce qui prouve que : Von 
peut toujours transponer un corps solide libre" dUme position 
dans une autre position quelconque déterminée , par le moupC' 

m 

ment continu dune vis à laquelle ce corps serait fixé invariable^ 

ment. 

Étant donnés 3 points de la nouvelle position du corps, il 
est facile de déterminer la position et les dimensions de la vis. 
Si le corps est retenu par un point fixe, son déplacement pourra 
se faire par un simple mouvement de rotation autour d'un cer. 
tain axe pass«int par ce point fixe. Si le déplacement d'un corps 
solide libre est infiniment petit, les théorèmes préccdens 
donnent celui-ci : quand on imprime à un corps solide libre un 
mouvement quelconque infiniment petit , il existe toujours dans 
ce corps une certaine droite qui glisse sur. elle-même pemlant que 
le corps tourne autour de cette droite ; de sorte que le mouvement 
du corps rCest auJtre que celui d'une vis dans son écrou. De là , 
on conclut, de la manière la plus rigoureuse, le principe des 
TÎtesscs virtuelles , relativement à un corps solide libre , solli- 
cité par des forces quelconques, puisque tout mouvement vir- 
tuel du corps n'étant autre que celui qu'une vis peut prendre 
dans son écrou , il suffit de démontrer ce principe relativement 
à la vis;*ce qui n'offre aucune difficulté. 

. Quand le corps est retenu par un point fixe , la droite qui , 
dans le cas général , glisse sur elle-même , passe par ce point , 
et reste immobile ; d'où résulte ce théorème si connu en méca- 
nique : tout mouvement infiniment petit d'un corps solide ^retenu 
par un point fixe ^ n'est autre qu'un mouvement de rotation au- 
tmtr d'un ave fixe t mené par ce point, . ' 
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j^eprenonsles 2 cor|)s semblables enti-'eiTx, et placés d'une 
manière quelconque dans l'espace; que Ton joigne, par des 
droites 9 les points du i^^ h leurs homologues dans le second*, 
et qu'on demande quv'lles sont celles de ces droites qui, pro- 
longées suffisamment , vont passer par un même point dcmné , 
on verra que ces droites forment toujours un cône da second 
degré; et que les pomts du 1^' corps d*où eHes émanent forment 
sur ce cône une courbe à double couri^re du 3* degré. 

Si l'on demande quels sont les plans du i^^ corps qui rencon- 
trent leurs homologues dans le second corps , suivant des droi* 
tes toutes situées dans un même plan donné , on verra que 
ces plans enveloppent une surface dévcloppable qui jouit de celte 
propriété, que chacun de ces plans la coupe suivant une conique} 
et que les droites , suivant lesquelles ces plans rencontrent leurs 
homologues , enveloppent elles-mêmes une conique. 

Le 1^^ de ce^ 2 théorèmes conduit au suivant : 

Quand un cqfps solide est en mouvement y si on demande à 
un instant quelconque , quels sont ceux de ses points qui tendent 
vers un point donné , tous ces points seront sur une courbe à 
double courbure du, 3* degré; et les élémens reclilignes qui par^ 
courent ces points à l'instant ou l'on considère le mouvement du 
corps , étant prolongés indéfiniment y formeront un cône du a* 
degré m 

Le système de a corps semblables, placés d'une manière 
quelconque dans l'espace , présenle beaucoup d^autres proprié- 
tés géométriques, que nous omettons ici. Toutes ces propriétés 
se retrouvent dans le déplacement infiniment petit d'un corps 
solide. Mais cette question particulière mérite d'être traitée 
directement, parce qu'elle conduit à diverses autres vérités 
gcomutriques , intéressantes, que n'indique pas l'analyse du 
système de a corps semblables. 

Plusieurs de ces propriétés, cependant, se trouvent déjà 
dans le système de deux corps égaux placés d'une manière quel- 
conque. On le concevra d'après le théorème suivant , par lequel 
je terminerai cette note : quand on a dans V espace deux corps 
parfaitement égaux et placés dune manière quelconque , si on 
Joint, par ^es droites y les points du i®' aux points homologues 
du second, les ^points milieux de ces droites formeront uu 
second corps sçlidc ^ qui sera tel , qu'on pourra lui donner lat 



3ft6 . Asirpnorkie. 

moa^m^ntinfimmetàpe^ty dahi teqt^l tùns ses pôtnts ië ^Sri- 

géraient suivant ces Mêmes droites, 

pémonstration de la phpûsitîon eh la page Sii ^ % 3 ^ (iâi* 

M. Hachette; 
, La t>ropb8ittoii de M. Châtiés se détnontFe^biir^étix figni-es 
tluelcoiit(ues F j F', qui sôiU sittiédë dans le thème ^\isÀ\ tt 
qui ne diffèrent entre elles que par lëbr polsitibtl stti^ bë (ilàn; 
Ayant trace sur M première fignrfe une dh)îté d'tiiiè Idbgbeur 
quelconque A Bj cette droite^ tràtisfidrtéë avë6 la figure F, 
pi'eiidra sur son plan ttnë position dcinnée A' F. Joignant le^ 
points Ai A' par une drblte, les points È,B'par une autre 
droite^ les perpendiculaires élevées sur les miîicdx de ces 
droites se rencontrèrent en ui) jpioiht I, tel que lé triangle lAB 
sera, égal au triangle I A' B' : d^où il siiit que laHrôite A fi tour- 
nant autour du point I, viendra prendre la position A'B*; et, 
parce que la figure F, fixe par rapport â la droite A B, a tourné 
àvécxelte droite ^ il s'ensuit qu'elle coïncidera avec la figrtreF', 
lorsque la droite A B aitra pria la position A' B'. 

Pour appliquer cl»tte dckhonslration au polygone quelconque, 
il suffit de supposer que la droite A B est un côlé de ce poly- 
gone, 

5 février i83t. 
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199. Mémoire sur les perturbations des comètes ; par 
M. Damoiseau ( Connaïss, des Temps pour* i832, p. 25.) 

' '«La grande excentricité et Tihclinaison sous tous les an- 
gles des orbites de comètes, dit l'auteur; lié permettent pas 
4l*expf*imer analytiquenient les pertiirbatibns qu'elles ëprou- 
ient par l'action des planètes podr un notiibre indéfini de ré- 
solutions : on est réduit à les déterminer par paîtles et au 
moyen des quadratures. Pour y parvenir, je câlcuie pour di- 
vers points de l'orbite pris successivement, les variâlidns dîf- 
^rentiellcs des élémens de là comète ; ces points , espacés ar« 
■bîtrairement , sont en même temps lès drigiiies d'autant d'inr- 
tervalles de temps, qui s'étendçnt de pîTrt et d'autre à égales 



% 
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dis^ûiiccs 5-pcu-pres^ embrassant dans leur ensemble la durée 
du lêhips pendant lequel on veut connaître 1 elTet de la Ibrce 
perturbatrice. Par Icmplol des dificrences de plusieurs de ce» 
variations successives, oii détermine, en intégrant, les change- 
mens correspond diis dâiis la durée de cliacùn des intervalles. 
En réunissiini les aUtoltions fiârtiettes pour cliàque elenient 1 
on obtient Taltératioil rotule qu'il â éptônVéé pctidant Ik 
tem^is donné : on arrive ainsi ù h eoDAdtssiince dfe Tétat prccé- 
deht du de l'état futur de la coiiièté. » 

AppUqiiàiit sa méthode à id comèlie dé 1759; ràiiledt- U cal- 
culé les éVémens iliivani de iôn t'ëtôùr eb 1^35 t 
Ihstant du passage âù périhélie; 4,3^ tibvembfè iiB3S. 

Beoii-grind à\è : : ï'j,gdS% 

Distance périhélie. ..'........: 6fiMài*j 

Inclinaison de Torbite. ; . ; : ; . . : 17* /|i' S'' 

Lôtigittide du tîbeùd ascehdant. .;....;:....... 55 9 7 

Lôhgittidb du périhSIie 3o4 27 24 

aOO. DÉTEllKiNATIOZr DU PAOCBAIN kBTOVK AU PÉktHÉUK DE Cl 

COMITE J>E 1759; par M. p£ PoNTécouBAMT. , ( /6/ff. pbur 
i8S3^ p: iq4 ). 

1,'auteur ne donne ici qu'un extrait du mémoire qui lui a 
trahi le grand prix de mathématiques , proposé piar rÀcadémie 
ttès scîehcei pour 1829. « La méthode, dit- il , par laquelle j ai 
déterthiné les perturbations que àubit Ih comète par l'àctiçh 
*'des planètes prl^s desquelles elle passe ^ est, à quelques simpli- 
fications pt'ès, celle qu'à donnée Lagrange (ians son beau mé- 
moire cburbiitié en i7do p«ir l'Académie des sciences ae Paris, 
et qui a été depuis adoptée par tous les géoinètres qui ont traité 
cette rtlatlère. ( Voyez la Mécanique céleste , tome 4 > hv. 9 ]. 
Pouir appliquer les formules générales à là comète de 1759 , il 
fallait d'abord discuter de nouveau avec soin lés'observations 
de cette comète faites en 1682 et en 1759, afin d'en conclure 
les élémcns elliptiques de son orbite à ces deux époques. Biirc- 
knrd avait reiinpli cette tâche, v\ j'ai adopté les résultats de 
son travail , qu'on trbuve ra|iporlés dans là Connaissance dès 
Temps pour 1819. Cc^ résultats donnent ; 

Été mens de la comète en i&ii. 
«Instant du phssage àîi périhélie 1689, sept. i4j,74doa 
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Excentricité • o , 9676760 ., 

l.ongitu(le du périhélie 3oa*' o3' 45". . 

Lon^^itnde du nœud ascendant ; . • . 5x 17 ip 

Inclinaison de l'orbite '., 17 48 . 00 

Èlémens de r orbite eni'j^g. 

Instant du passage au périhélie 1759, mars i2J,5%76 - 

Excentricité. * 0,9675571 

Longitude du périhélie ^ .•.•....•• • 3o3^ 10' 01" 

Longitude du nœud ascendant • . 53 5o x x/ 

Inclinaison de l'orbite 17 37 12 

« Considérant donc, d'après Tintervalle de, temps observé 
entre les deux passages, l'orbite décrite par la comète de 1682 
à 1759, comme une ellipse dans le grand axe, répondant 
.à une révolution de 27937 jours, est 18,01861 , la distance 
moyenne de la Terre au Soleil étant prise pour unité, je me 
suis occupé d'abord de déterminer la valeur du moyen roou<- 
vement diurne à cette dernière épor[ue , élément indispensable 
pour les calculs suivans , et qui est le seul qui ne puisse se 
conclure de l'observation directe. Pour. y parvenir, j'ai partagé 
a l'ordinaire la courbe elliptique en parties égales, et assez 
petites pour pouvoir déterminer, pour chacune d'elles, par les 
seules formules différeijitielles , les altérations des divers <^lé- 

* • • ■ * ' 

mens qui entrent dans l'expression de l'anomalie moyenne ; , 1^ 
somme de ces altérations partielles , moins la demi-somme de^ 
altérations extrêmes, m*a donné, d'une manière su (iisamment 
exacte, la valeur totale des altérations que sublt.chacun de ces 
élémeus, et par suite l'anomalie moyeune pendant cette n>- 
volution : de là j'ai cx)nclu sans peine la valeur du moyeu mou- 
vement au périhélie de 1759. . 

« Avec cette donnée rt les éléméns fournis par les observa- 
tions de 1759, j'ai calculé ensuite les perturbatûms que subira 
la comète dépuis ^7% jusqu'à sa prochaine apparition ; mats 
comme on ne connaît pas à priori^ dans, cette révoljutioa 
comme dans la précédente, le temps périodique, ni les élc^ 
mens de l'orbite aux deux passages successifs au périhélie, 
pour plus de précision , j'ai redressé la couibc elliptique de 
3o^ en 3o^, en ayant soin d'employer au. commencement de 
chaque intervalle les élémens déterminés par les approxima- 
tions précédentes. Déplus, outre les actions si^r la comète ^ 



^stronomi^* 3aû 

». , « • . . ^ •* 

des planètes Jupiter, Saturne et Urahus, auxquelles j*avais 
eu çgard pendant la révolution précédente,, j'ai considéré ^ussi 
Faction de la Terre, qui causera dans sa marche une altération 
très -sensible. Ces diverses opérations terminées , il m'a été 
facile de fixer i*époque du retour de la comète à son périhé- 
lie , et d'assigner les élémens de son orbite à cet instant. 

« Les résultats que j'ai obtenus de cette manière sont ren-» 
fermés dans les tableaux suivans , où je désigne , comme dans 
la Mécanique céleste ^ par T l'intervalle compiîs entre les pas- 
sages de i68a et de 1769, par n le moyen mouvement diurne 
de. la comète, par u la longitude de son périhélie, par % celle de 
l'époque, par Ç son anomalie moyenne, par c son excentricité \ 
et où /7 et 47 représentent deux fonctions qui servent -à déterfini^ 
ner la position de l'orbite , en sorte que si Ton nomme ^ Tin- 
clinaison de l'orbite troublée de la comète sur le plan de son 
orbite primitive, et a la longitude de son nœnd ascendant, 
comptée de l'axe des abscisses , on a 
p =;: lang a sin a, q = tang 9. cos a. ( c ) 

^Hcratiom du moyen mouvement, de la longitude du périhélie , 
de la longitude de Ç époque , et de C anomalie moyenne , depuis 
le passage de la comète au périhélie en 16S2 jusqu*en 1759, , 
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4.0,331646 
-1-0.028336 
-fO,013963 



-1-0,373045 
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+ 0265,20 
4. 791 »dl 
+ 390,06 



4-10446,80 
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—5390,03 
+ 739.94 
+ 152,93 
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4- 14656) 13 
+ 61,67 
4- 237,15 



4-14944,95 



—268,25 

— 98,41 

— 11,03 



—377,69 
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4-2091,34 
4- 342,09 
4- 102.06 
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4-18747.47 
4- 393,76 
4- 339,20 



4-2535,48 



4-17480.43 



<c A l'aide de ces valeurs , il est facile de déterminer le moyen 
mouvement diurne de la comète à l'instant du passage au péri- 
hélie de 1759. En effet, si l'on désigne par N ce moyen mouve- 
ment au périhélie de 1682, et que dans l'équation 



Ç = N^ + 



jdX., 



W 



on suppose 
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ç == 1296000'' , r 2= T == ftf jS*7 i /^i?^ 17580*^^^3 i 



PO en tirera 



r 



En nommant donc 1^' ce que devient cette valeur aii périhe- 
le de 1739 9 on aura 

j « Cette valeur de N'^ jointe à celles des autres ëtéinens de 
l'orbite rap|)brtés plue haut, complète les données nécessaires 
à la détermination des alléraiioiis que siiblt chacun de ces élc- 
ihens pendant la période qiii s*ëcbulera de 17^9 jusqu'à la pro- 
chaine apparition dé la comète. Nous avons déjà indiqué la 
marche suivie dans ce calcul; nous ajouterons seulement que 
bous àvbîis tenu compté des actions de Jûpiier, <lé Saturne et 
d'Uranus sur la comète , pendant tout Tintérvâlle compris entré 
ses deux passages successifs aiî périhélie, coihmc nous l'avions 
fait ponr la révolution précédetlte. Quant â l'actiôri âè la Teh-e, 
boiis n'y avons eu égard que pendant Ifeâ iSo îireHiîbrs jbbrs 
qtii ont ishivi réjiotjlie dii pàssàgfe an pérniëlîe de Î7S9, |)arce 

'qiie la comète s'etaht efcsuitè éloignée rapidement dé iiotré' 
planète,' cette actibn e$t devenue tout-à-fait insensible. 
Le tabiéalisuivaiit cohtiént le résultat de ces diverèes opcrâ- 

■ tlottS. 
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^Altérations des dwen étémem de Cqrbile elliptique et de tano^ 
malle moyenne , depuis ifBg jusqu'au prochain retour dé id 
comète. 
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Il est aisé maintenant dé déterraînèr l'époque du prochain 

i>etour de !a comète à son périhélie, ainsi que les élémeiis de son 

orbite à i'instaht de ce passage. En effet, si Ton désigné par T 

l'ibtervalle de temps compris entre le passage au périhélie de 

1959 et le prochiàin retour ae la comète au même point de son 

brbite, en faisant Ç=:36o^ et/Zî' =4238",d2 dans 1 équation 

{ds^ on aura 

_. 3 60** — Â438ii5a 

T'= ^, 1— = 28089/,/, — 9i;,8 = 27997^,5 5 

ce qûiy à partir du ia,6 mars 1759, donne le 7,2 novembre 
i835 pour l'instant du prochain passage de la comète à son 
périhélie. 

La durée de la période précédente avait été S17937J. , celle 
de la période actuelle la surpassera donc de deux mois à pea 
ptès, et sera la plus longue de celles qui ont été observéei. 
L'inégalité de ces périodes mérite d'être remarquée ) en voici 
le tableau; 
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Du S5 août I53I au 20 octobre IG07. . • • • — 278II. jours ou 76 ans e.l 3 moiiifl envif^o. 
Du S6 octobre 1607 «n H septembre 1682. — 27352 jours ou mbins de 75 ans. 
Du 14 septembre 1682 an 12 mars 17&9. '. -" 27037'jonrs ou 76 1^ et d.moisenTÛcon. 
Du 12 mars 1760 au 7 novembre I83iS. . . — 27997 jours ou 7G ans et 8 mois envirou. 

On voit donc que , sans le secours de la théorie , il aurait été 
absolument impossible d'assigner Tépoque du retour de la co- 
mète à son périhélie. La moyenne entre les durées des diverses 
révolutions successives ne représenterant pas^ à plusieurs 
mois près y rinlervalle de temps qui s*ccoulera depuis le 12 
mars 1759 jusqu'à la prochaine apparition de la comète; et si 
Ton suivait les inductions de Ha) ley, qui, en annonçant le re- 
tour de la comète au pq^ihélie vers les premiers mois de 1759, 
appuyait sa prédiction spécialement sur ce que les révolutions 
précédentes avaient été alternativement de 76 ou de 7 5 ans^ 
on s'exposerait à commettre une. erreur beaucoup plus grave 
encore. 

« Déterminons maintenant les élémens de Torbite à l'époque 
du passage de la comète au périhélie en i835. Si Ton nomme 
19'' et a" les valeurs du moyen mouvement diurne et du grand 
axe de Torbite de la comète à l'époque du passage en 1 83 5, on 
aura 

N" = N' -\'fdn =. 46",5 12265 ; 

d*où Ton conclura a" =. 17,98705. Cette valeur est celle du 
demi-grand axe dont il faudra faire usage à la prochaine appa- 
rition de la comète, dans le calcul des observations qui servi- 
ront à déterminer son orbite. Si Toh nomme c' le rapport de 
roxcentrîcilé à la distiincc moyenne, en partant des valeurs que 
nous avons adoptées pour 1759, ou aura d'abord 

e' =1: 6' -4-/ ^e? = 0,9675212. 

En substituant ensuite pour/; et </ leurs valeurs dans les équa- 
tions (c), on en tii^» «= i67V36'V9 = i2'6/|''.On a d'ailleurs 
pour, le mouvement direct du périhélie par rapport aux fixes 
/Vw = — 957^,29; d'où , en considérant le triangle intercepté 
sur la sphère célesle entre l'orbite dé la comète en 1759, son 
orbite troublée et l'édiptiquo vraie, on conclura : inclinaison 
do l'orbite de la comète en z 83 5, 17'' 4V aV; mouvement di^ 
rect du nœud ascendani: ^5'- 44'' ; distance du nœud ascendant 
au périhélie de i835 , 249° 1' 43''. En ajoutant h raltératioii du 
nœud 1^4' ^" pour la précession des équinoxes dans l'intervalle 
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de 76 ans, on aura sa Varîatirm par rapport a l'équinoxe mo- 
bile. Eii rassemblant ensuite los résultats pi'écédens , on for- 
mera le tableau suivant des élémens de Torbite de la comète à 
son retour au périhélie de i83S: 

. Elémens de la comète r/ï i835. 
Instant du passage au périhélie , 7 novembre x835. 

Demi-grand axe« • . . • 17*98705 

Rapport de rexcentricité au demi-grand axe. 0,9675312 

Lieu du périhélie sur Torbile. 3o4° 3i' 43" 

Longitude du nœud ascendant 55 3o. 

Inclinaison de Torbitc 17 44 ^4 

« M. Damoiseau a calculé de son côté les différentes valeur^ 
que renferme le tableau précédent, dans un mémoire couronné 
par l'Académie de Turin en 1818, et inséré dans le Recueil de 
cette Société pour 1820. Les résultats qu'il a obtenus ont été 
rapportés aussi dans la Connaissance des Temps pour i83ï 
[Bulletin y uP précédent), et il sera facile par conséquent d'em 
faire la comparaison avec les nôtres. Cet astronome fixe l'in*- 
stant du passage de la comète par son périhélie au 4 novembre 
i835 , c'est-à-dire que ce passage aurait lieu, selon lui, quatre 
jours avant lepoque que nous luj avons assignée. Cette légère 
différence entre les résultats de si longs et de si pénibles calculs 
tient sans doute , soit à ce que j'ai adopté pour les élémens des 
orbites de la comète et des planètes perturbatrices, ainsi que 
pour les masses de ces dernières, des données qui paraissent 
plus exactes que celles dont M. Damoiseau avait fait usage. » 

20 1. Tables de ph^cessioit , d'abereatîon et de kvtatioit 
pour 65 étoiles principales; par M. Largeteau. (Ikid., 
pag. 114.) 

202. Description sommaire des Phares et Fanaux allumés sur 
les côtes de France, au x janvier i83i. {Jbid, , p. 148.} 

Ces feux sont au nombre^ de 41 sur la Manche, de 23 sur 
FOcéan, et de 10 sur la Méditerranée : total 74. 

PHYSIQUE. 

203. Sur une nouvelle série de couleurs périodiques^ pro-.. 
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^pî^s p9i; (es sdir^ces d^ métaux el ies corps diafihalfes', 
giiapd 01) Us ^ royé^s; paç M. B]i£WSTE&. [P^tihsoph. Trahr- 
Ificf; i8a9^p.3i.7.) 

M. Brewster dît avoir lu, le 3 février i82S, à la Société 
royale d'Edimbourg , un extrait des recherches qu'il avait en- 
treprises depuis un an, concernant l'action des surfaces rayées 
suif la lumière ^ ' mais ayant* bientôt apptîs que Frauenhofer 
s*Occupaif d'observations analogues, qui furent présentées à 
l'Académie royale def MUdich , le i4 juin 1823, iij. Brewster 
crut devoir intefititApré soti' travail ; il en publie aujourd'hui 
le.^ résultats princrpaiix ^ur' l'avis que vient de lui donner M. 
Telin , Tami et le collègue de Frauenhofer,' que les phénomè- 
nes dont hii, M. Brewster i s'était particulièrement occupé ^ 
avaient entièrement échappé à l'attention du physicien ba'varois. 

« Lorsqu'une stirface métallique, plane et poIié, est couverte 
de traits égaux et équidistans, on désignera par /ti la largeur 
de chaque trait où de la portion de surface ^\^ ce trait a enle- 
vée , et par n la largeur de l'espace compris entre deux traits 
voishis, ou de la portion de la surface primitive, ^ûi est de- 
meurée en place. Alors, si Vîmage d*une chandelle est observée 
par réflexion , sur une pareille surface ( la li*ace du plan de 
réflexion étant parallèle aux traits), on la verra accompagnée 
d'autres images, qui présenteront les couleurs du prisme , et 
qui seront rangées à droite et à gauche de la première, sur une 
ligne perpendiculaire aux traits. L'image médiane est légère- 
ment colorée; elle est due à la réflexion des portions n de la 
surface ipétallique, tandis qna les autres iqfiages prpviennef)^ 
deç Pprtiops m. On peut le déi}iontrer> en augmepfant //i et 
diminuant n indéfiniment; car alors les images colorées acquiè- 
rent leur maximum d'intensité, tandis que l'image médiane 
devient extrêmement faible; et vice versa j quand on augmente 
n et qu'on diminue m. La production de ces images colorées, 
l^ut ^jst^gce à rimage mé4i^^^|'pt 1^ disper^on cje leu|*s cop- 
ieurs ne dépendent que de 177 + ^, ou du npjnj^re ^f?s |rai(d gui 
occupent une largeur donnée ; et les lois de ces phénomènes 
ont été soigneusement déterminées par Frauenhofer. 

ft En examinant ces im|ig^s poloréçs, Continue M. Brewster, 
j'ar observé, dans quelques cas, une disparition singulière de 
certaioes couleurs, qui variait avec l'angle d'incidçqcc, et qui 



^*alT<^^i( quctQuefoi^ Hu'linp Sîejilq de ces ifP^ges. pettf filfsç^cc 
f|e cQu|eur $ç hm\i remi^rqMc^r quelquefpis 4^0$ l<^s systèi^^e^. 
^f traif^ trè$-fapprqc)i!És > et 4*^Vf^^^^ f9!$ 4*^11^ !e$ sjst^m^s. 
plus espacés; on |ie popyait Tattribu^i: à qifelque cau3e acci- 
4fif{t^l|e , yi^ $a syftjétrie de po^tj^fl. Qi^js unç çypcf jeope pu, 
cp pli^Qpipèn^ ^f i|it (r^-xnarqué ^ je fus sifvpns (îp xojp qpc, 
rifp^lje réfléchie par les portipn^ de la su|:faf;e pri|^itivc de, 
r^cier^ s^ trouvait fortçment colorée 9 qu^ sa tqjute variait, 
^yec raijj;lp d'ifïcidqqce , et qu'elle pgrais^ait jiée ^ l'abjfflfp ifS. 
çjef•tl^iî^p^ cfluleuq dans les images grisffj^tique^. 

« Jusqu'alors J V^^^ F"?P*^y4 ^^ T^JW 4® î^n^jèFlB fotirfij par 
un p^tit |rQu circulaire; inai^ aSq d'p^s^ryer $ur upe plus 
grande étendue , je me servis ensuite d'une longue fente étro}t€^ 
aui ipe dpiiqait i|n faisceai} pqnyergewt ^^ 3o pi} 4q ^Pgçés. Je 
yis ajqrs des pbénpi|)è|3es du plus jiaut intérêt. L'imai'e orc^i-^ 
noire de l'ouverture (formée par les espaces a) fut cpupée dans 
une direçtiojn perpepdifulaire à sa Ippgueur, par d^ ]H^f^ 
^jap^es colories , dont les t^iptes yariaie|it c[e o à go dçgp^ 
4'jncidence. Ceci fpt p)isepé suf plu^ici}r^ pl^qu^ ?^ï^^^. 4^ Spf) 
à ipooo trai[s par PPMp^- paps un ca$ où la sprfaçe avait ^qqa 
traits^ on n'pb§€;rva pas mc^in^ ^p ^H^!V^ prdre^ ,de cni}leuc$| 
savoir : blaqç, spus l'ipcide^ce ^e gq^^^o; jaune §0^30; rqi|g§7 
orange 77,3q ; violet 76,20 ; limite du viplet et du bleq 75,4P }. 
bleu brillant 74,3p; blapchâtr$| 7| ; jaupe fiA^A^; VJolqt ^Qy^AS}, 
limitedu yiqlet et du |)lcu 58,iqj blcq 56 j yef t-b|epâlre .^ySo;, 
-vcrt-jaunâfre 53,i5j vprt-blapchâtrcî 5f, ; jaqne-blancl^iitre. 
49; jaune 47,i5; jaune-violet 41 ; rouge-violpt 36; violet-blan- 
cbâtre 3i j vert a4j jaune ip ; rougieâtre p. 
^ « Ce sont évidemment les couleurs des anneaux réfléchis pac 
les plaques piiuces. £n faisapt yariei* l'azimut]! de la plaque 
d'acier^' on obseryait toujours le^ mêmes copieur^, spus les 
mêmes incidences; et ces couleurs n'éprouvaient aupun cl|ange- 
meut lorsqu'on variait la distance de l'puverjurp OU çefte des 
yeux de l'qbservaleur. 

« J'ai ensuite examiné différentes autres plaques qui jpuisçQnt 
cje la niéme propriété; quelques-unes foupjissqnl trois qrçlres 
de co||leurs, d^utres n'en foqpiissept que deu^> p\\ qu'u.p 
seul, bu mcme sculemcpt upe pu deux l^iutç;s du pr^njier 
ordre. ^ 
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Ici M. Browstcr donne rénumératîon des t<>int(S fmirnies'pàr 
6 plaques d^acîcr, ayant de 5ob à aooo traits par pouce,' et 
par 6 autres plaqués de cire, ayant de •aoo à ibooo tl*aits; ï\ 
en résulte que plus il" y a de surface enlevée pafr les traits,' 
plus les teintes sont brillantes , et plus elles comprennéilt d'or-'- 
dres de couleurs. Il était alors curieux de voir ce qui arriverait,' 
quand on aurait enlevé à peu près toute la surface. On fit en 
conséquence aooo traits par pouce, mais de manière à enlever 
à la surface presque toute sa partie polie, et l'on obtint quatre 
ordres de couleurs, sous des. incidences plus fortes que dans' 
Pexemple précédemment cité ; car les liiiiites de ces ordres de 
couleurs se trouvaient à 80", à 69** 40', à 48° et à lo" d'iticî- 
dénce. 

Tels. sont les phénomènes que présente Tîmage ordinaire.^ 
formée par la réflexion de la lumière sur les espaces n. Quant 
aux images prismatiques dans la plaque d'acier qui a 1000 traits 
par pouce , voici ce qu'on observait. Dans le premier spectre , 
soit à droite soit à gauche de l'image ordinaire , les rayons 
violets disparaissent sous une incidence de 74^, et les rayons 
rouges sous une incidence de S^*^\ les couleurs intermédiaires,* 
bleu, vert j etc., étant détruites sous des incidences intcr*' 
médiaires. Dans le second spectre, les rayons violets disparais- 
sient sous une incidence de S&* 20' , et les rouges sous celle 
de 55" 45'. Dans le troisième spectre , les rayons violets sont dé- 
truits à 57® d'incidence, et les rouges à 41** 35'. Enfin, dans le 
quatrième spectre , les rayons violets n'existent plus à 48^, et 
les rouges à iV^ 3oV 

Une pareille série de lignes obscures s'observe encore à de 
moindres incidences, sur toutes les images prismatiques, même 
pour l'image ordinaire. Mais dans tous les cas, ce n'est pas une 
disparition totale de lumière que Ton observe, mais des mi- ' 
nimum d'intensité lumineuse. L'analyse de ces phénomènes 
curieux devient très-simple, lorsqu'on les observe avec une 
lumière homogène. Avec la lumière rouge, on obtient une 
image ordinaire et 8 images prismatiques, quatre à droite et 
quatre à gauche de la première. Toutes ces neuf images sont 
formées de lumière rouge pure, qui disparait en i5 endroits, 
c'est-à-dire qui présente un pareil nombre de minimum. Voici 
les positions exactes de ces minimum , pour les rayons extrêmes 
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da spectre solaire. Rayons rouges;, premier minitnttmi dé l'iniage 
ordinaire 76"; premier minimum de la premièt*e image pris- 
matique, soit à droite, soit à gauche, S&^i second minimum de 
rimage ordinaire, et premier minimum des secondes images 
prismatiques, 55^ 4^'» second minimum des premières images 
prismatiques, et premier minimum des troisièmes images pris- 
matiques, 41^^'; enfin, troisième minimum de l'image or^ 
dinaire, second minimum des secondes images prismatiques, 
et premier minimum des quatrièmes images prismatiques , 
s3^ 3o'. Nombres correspondans pour les rayons violets : 
8i^.3o' ; 74**; 66"" 20'; 67^; 48". 

M* Brewster a cherché à comparer des matières solides dif- 
fci*emment réfringentes ; mais il n*est pas arrive à des résultats 
salisfaisans et comparatifs. Alors il s'est borné aux plaques d'a- 
cier et de cuivre, ayant de Si a à loooo traits par pouce, sui 
lesquelles il répandait successivement de Teau, de l'alcool et 
de l'hliile de cassia. Ces trois liquides, différemment réfran- 
gibles, l'ont conduit à cette conséquence, que sous une même in- 
(;idence, les ordres de couleurs de l'image ordinaire sont d'autant 
plus nombreux, et les teintes d'autant plus prononcées, qu'on di- 
minue plus le pouvoir réfringent de la plaque rayée, c'est- à«dirti 
que le phénomène estplus développé avec l'huile qu'avec l'alcool, 
etplu^avec ce dernier qu'au moyen de l'eau. Quant à l'influence 
du pouvoir réfringent sur les teintes des images prismatiques, on 
trouve aussi qu'en versant sur une plaque d'acier rayée, un liquide! 
qui en diminue le pouvoir réfringent, de l'huile, par exemple, 
les teintes des images prismatiques se trouvent relevées, et que 
ces, images qui, auparavant, n'oflraient point les lignes d'obli- 
tération dont il a été ci-dessus question , les donnent mainte- 
nant d'une manière si nette et sur un spectre tellement élargi, 
que ce phénomène est d'une beauté vraiment remarquable. 

204 • Sua LES PBENOlliNES ET LES LOIS DE LA POLARlSATlOlf ELLIP- 
TIQUE , due à l'action des métaux sur la lumière ; par M. 
Brew^stee. ( Jbid,; x83o, p. 287. ) 

1^ Action des métaux sur la lumière naturelle. Lorsqu'on 
analyse, ^vec un rliomboïde de spath calcaire , un rayon de lu- 
mière naturelle réfléchie , sous différentes incidences , par une 
surface métallique , on trouve qa'une portion de ce rayon est 

A. ToMB XIY. — Novembre i83o. aa 
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fiolarlsée dans le plan de réflexion. Ou reodnnalt encore niieu'x 
cette lumière polarisée, au moyeu «des aoaeaux colorés qu'elle 
fournit autour des axes dps cristaux. Ces anneaux sont les plus 
distincts , à rincidence d'environ 74*^ { comptée à partir de la 
normale ). Voioi l'ordre suivant lequel les Qiélau3(. peuvent étrf 
rangés , en partant de eeux qui agissent le plus sur La Inmièrei 
pour arriver à ceux dont l'aclion <est la plus faillie, 2 galène , 
pioipb 9 eob(|ltgris, cobalt a rsénical, pyrite de fer ^-antimoine^ 
^cier y sine , miroir métallique , platiue , bismuth , merei^re , 
cuivre, étain (tin plate), laiton, étain (grain tin), or desjoaiI# 
liers , or fin , argent commun , argent fîh» £n faisan^ çubir à an 
même rayon lumineux plnsieqrs réflexions successives sur des 
plaques métalliques de même nature , on trpuve que ierayou 
se polarise ^e plus en |)lus. Ainsi , la lumièrç d'une bougie pla^ 
tée 4 10 pieds de distance, est complètement polarisée par % 
réflexions successives sur l'acier, k des incidences composes 
entre 60 et 80 degrés. Il fau( moins de ces réflexions sur la ga*- 
lène, le plomb, etc, popr le polariser entièrement; mais il en faut 
plus avec l'argent poli, qui rend le rayon de plus en plcis rongr^ 
' a^ Action des métaiiof sy.r là lumière polarisée. Qntanàxïn fais-r 
ceau de lumicfc polarisée tombe sur une surface métallique 
polie , qui puisse tourner autour du rayo|i comme axo, la lii-«- 
mière réfléchie n'éprouve aucune nouvelle modification, si le 
plan d^ÎQcidence fait avec le plan de polarisation primitive, des 
angles dep^ de 90, de )6o ou de 370 degrés. Mais, dans 
tout autre azimut, le rayon réfléchi éprouvp un notable chan- 
gement qui s'accroît de o à 45 degrés , de 90 à i35 , de 180 à 
2a5, et de 270 a 3 1 5. Aux azimuts do 45, de i35, doa^S et de 
3i 5 degrés , l'effet atteint soq maximum , et s'en va graduelle-^ 
meut diminuant de 45 à 90 degrés, de i35 à 180, de aa5 à 270 
et de 3i5 à 36o. 

Maintenant supposons qu'une surfaced'acier poli soit placi'e 
d^ns l'azimut de — 45 degrés, c'est-à-dire à gauche du plan de 
polarisation , là où l'effet de la surfacp atteint son maximum ; 
et, dans cette position , varions l'incidence du rayon polarisé. 
§ous de grandes incidences, telles que 89 , 88 et 87 degrés, le 
métal tournera simplement le plan de polarisation de droite à 
gauche , comme le ferait la surface d'un corps transparent. Il 
n'y a pas non plus d'autre résultat , si l'incidence reste com* 
prise enti:e o et 40 degri'S| mais au-delà , leffct de la surrace 
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réfléchissante s^accroit continuel letnent jusqu'à Vincidenec de 
75^ y où il atteint son maximum, pour diminuer ensuite de 75 
à 87 degrés. Il est facile de s*assurer que depuis Tincidence de 
75° jusqu'à rincidence o, le plan de polarisation d'une grande 
partie du rayon varie de H*- 4^° ^ o^ qi^î est la position du plan 
de réflexion* 

L'effet physique de la surface d*acier ayant son maximum à 
7^^ , veyons quel est le caractère du rayon qu'elle réfléchit- 
D'abord ce rayon réfléchi n'est pas de la lumière polarisée^ 
puisqu'elle ne s'évanouit pas pendant une révolution complète 
du rhomboïde. Ensuite , il n'tst pas formé de lumière naturelle, 
puisque réfléchi de nouveau , et sous l'inoidence de 76° , par 
une seconde surface d'acier^ il redevient de ^arlumière polari- 
sée dans un plan unique. ^ 

Four découvrir la nature do ce changement , on reçoit le 
rayon réfléchi suivant l'axe du rhomboïde, et l'on trouve que 
le système d'anneaux est changé comme par une mince plaque 
cristalline. Cest par suite de cette expérience que l'auteur avait 
d'abord considéré l'effet des surfaces métalliques comhne l'é-i 
qiiivalent de cekiî dei plaques de cristaux; et lorsqu'il eut 
trouvé que les réflexions successives développaient les couleurs 
des anneaux et les rendaient pins pures, M. Browster n'avait 
phis hésité à généraliser cette conclusion, qui fut aussi admise 
par M. Eiot. 

Pour en démontrer l'erreur, M. Brcwster suppose inaintenank 
qu'un rayon pufarisé dans l'azimut de 4^°') ^oit réfléchi deux 
fois do suite par des surfaces d'acier parallèles, sous rinnidencc 
de 75°. Dans ce cas l'effet de la seconde surface, s'il équivalait 
à celui d'une plaque cristalline, serait de doubler la teinte pro- 
duite par la première surface. Mais cette seconde surface pola-< 
rise complètement la lumière dans un seul plan , au lieu de la 
diviser en deux faisceaux polarisés dans des plans rectangulaires* 
M. Biot a~ cru résoudre cette difSculté en considérant la teinte 
produite par deux réflexions, comme le blanc du premier ov-^ 
dre; mais s'il eut examiné la lumière réfléchie 4 , ô ou 8 fois à 
75^, il l'eût trouvée entièrement polarisée , résultat contraire 
à celui auquel on arriverait dans l'hypothèse où l'ordre des- 
teintés crottrait avec le nombre des réflexions ; car il est positif 

2a. 
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tjiie ces réflexions n^élèvent tout au plus les teintes que d'un 
quart de ton. 

Puisque la lumière polarisée dans Tazimut de.45^ y et réflé- 
chie sous rincidencc de la polarisation complète j n'est ni de la 
lumière naturelle i ni de la lumière polarisée , ni semblable à la 
lumière qui a traversé de minces plaques cristallines , il ne res^ 
lait plus qu'à la comparer à la lumière polarisée circulaircm<HiL 
D'aprcs^ Fresnel, un rayon polarisé à 4- 4^** d'azimut, su- 
bit la polarisation circulaire , après deux réflexions totales sur 
le verre et sous l'incidence de 54** ~ ; ensuite de quoi il revient 
à l'état de lumière polarisée à — 4^^ du plan de réflexion , s'il 
éprouve deux nouvelles réflexions sous la même incidence , 
quel que soit d'ailleurs l'azimut du second plan de réflexion 
relativement au premier. M. Brewster se propose de montrer 
qu'un raypn polarisé à + 4^^ i ^^ réfléchi une fois sous l'angle 
de polarisation complète , par les métaux purs ou à l'état de 
minerai , a subi une polarisation analogue » inconnue jusqu'à 
présent , intermédiaire entre la polarisation circulaire et la po- 
larisation rcctitigne. 

Soit, en effet, un rayon polarisé à + 4^^i réfléchi sous Tin- 
icldence de 76^ par une surface d'acier; et soit une seconde sur- 
face de même nature , qui puisse tourner autour du rayon ré- 
fléchi. Cette seconde surface étant placée aux azimuts de 4 5 
degrés , de i35 , de 225 et de 3i5, relativement au plan pri- 
mitif de polarisation , ou , en d'autres termes , dans des posi- 
tions telles que les deux plans de réflexion coïncident entr'eux 
ou soient rectangulaires ; le rayon réfléchi sera de nouveau 
à l'état de polarisation , si la seconde incidence est aussi de 75**. 
Mais dans les azimuts de o et de 180 degrés, ce retour n'aura 
lieu que sous l'incidence de 80* ; dans les azimuts de 90 et 370 
degrés, le même retour aura lieu sous l'incidence de 70^; et, 
dans des azimuts intermédiaires, cet effet aura lieu sous des 
incidences aussi intermédiaires. Ainsi le rayon réfléchi par l'a- 
cier , bien qu'il possède les propriétés générales d'une lumière 
polarisée circulairement , en diffère néanmoins en ce qu'il. re- 
quiert divers angles d'incidence en des azimuts différens , pour 
retourner à l'état de lumière polarisée. 

Dans la polarisation circulaire , le rayon lumineux jouît de 
la même propriété sur toutes ses faces, et les angles de réflexion 
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auxqueb il est i^nnenê à l'état dé lumière polarisée » sont tous 
égaux e&tr'eux / quel que soit Tazimut , comme le seraient les 
rayons d'un même cercle tracé auto'ur du faisceau lumineux. 
Ainsi j sans aucune idée de théorie , Fexpression de polarisa- 
tion circulaire était parfaitement appropriée au sujet. De même, 
sans se reporter à l'idée théorique de vibrations elliptiques en- 
gendrées par l'interférence de deux vibrations rectilignes d'i- 
négales amplitudes , M. Brewster a pu donner au fait dont il 
s'occupe la dénomination de polarisation elliptique , puisque les 
angles de réflexion auxquels cette nouvelle espèce de lumière 
redevient polarisée, peuvent être représentés par les ridons 
d'une ellipse. 

Dans la polarisation circulaire , le rayon régénéré a son plan 
de polarisation toujours incliné de — 45^ sur le plan de la 
seconde réflexion. Dans la polarisation elliptique , cette 
inclinaison est, il est vrai, négative, mais toujours moindre que. 
45°, comme on le voit par le tableau suivant : 
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Bismulb 

Miroir iDétalliquc. 
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Acier 

Pyrite de fer 
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Cet ordre est, comme on voit, inverse de celui suivant le- 
quel les mcmcs corps polarisent !c plus do lumière dans le plan 
de réflexion. Dans ces expériences le rayon primitif était pola- 
risé à + 4^° <lu plan de réflexion ; mais lorsque cet azimut di- 
minue , le plan de polarisation du rayon rcgcnéié se rapproche 
du plan de réflexion et coïncide avec lui quand l'azimut est ré- 
duit à o**. Si, au contraire, l'azimut augmente, le plan de po- 
larisation du rayon régénéré s'éloigUQ du. plan de réflexion ; 
ensorte que les deux premiers plans font un angle de i8q*^ 
quand le plan azimutal primitif marque po'\ 
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Si Vm «appelle x l'azimut du plan primitif de^ polarisation ^ 
telattremetit au pkn de réflexion ; ^ Tazimut du plàti de pola- 
risfltieti do rayon régénéré ; «t o la tal«ur de ^ pour ^ = 4S®^ 
oll a la relation empirique. ^ . 

iang* f == tarig, 6 fa/i^« àp ^ 
eil sorte que le changement total du plan de pdlartàâticln en 
aÉimttt^ étatit désigné par R, oii a R t23 ;:ir + ^, Gcfs formules 
ont étié vérifiées par Tauieur pour Une plaque d'argent pur. 
• Puisque la lumière polarisée dans Tasimut 4- 4^^» arrive à 
un état de polarisatioii elliptique par une réflexion sur l^acierà 
•^S^ d'ineidenee , et redevient lumière polarisée dans raaûmat 
— 17° par une seconde réflexion à 75®, il est évident t{u'ttne 
troisième réflexion à 75*^ ramènera cette lumière dans un nou- 
vel état de polarisation elliptique j qu'une quatrième réflexion 
changera en polarisation ordinaire dans un azimut moindre 
que' f7'^tet donné par la formule précédente, et ainsi de suite } 
en sorte qu'en très-peu d'alternatives, toute la lumière est ra- 
^ïiepée à l'ctat de polarisation ordinaire dans le pian de réflexion. 
t)ans la polarisation circulaire, l'azimut ^ est toujours + 45®i 
même après cinquante réflexions successives , comme l'auteur 
s'en est assuré directement. Au bout de n régénérations succes- 
sives, il 'est aisé de voir que l'angle final 9, est donné par la 
formule tîing ^ 5= tang»* x. 

Si maintenant on considère la lumière naturelle comme for* 
mée de ddux faisceaux de lumière polarisée dans des plans rect- 
angulaires, dont les azimufs, à droite et à gauche du plan de 
réflexion, sont de /|5°, en faisant réfléchir cette lumière par 
nne surface d'acier, sousVincidence de 75^, on aura après deux 
réflexions un faisceau qui pourra être considéré comme formé 
de deux faisceaux polarisés dans des azimuts de — i7**et+i7°; 
après une 3® et une 4* réflexions , ces azimuts seront ±5** 22'; 
après les 5* et 6* réflexions, qi 1° 38'; après les 7® et 8^ ré- 
flexions, dr o** 3o^ Ainsi après 8 réflexions successives, la lu- 
mière naturelle sera à très-peu près complètement polarisée 
par des surfaces d'acier. Mais, d'après l'effet produit par l'ar- 
gent, on trouve qu'il faudrait 36 réflexions successives sur ce 
métal pour que les deux faisceaux de la lumière naturelle 
puissent être ramenés dans des azimuts de 47'. Voilà pourquoi 
les réflexions par les surfaces d'argent ne semblent pas polari- 
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séria lumière iiâttirdie; tandis que cet effet est rapidement 
produit par des surfaces d'acier. 

Quant ù la quantité de lumière qui semble polarisée pàf 
deux réflexiob^ delà lumière nalure11e,sur l'argeih par exemple, 
il suffit de remarquer que le changement azimutal de 45* à î-J*^^ 
revietil à celui que la lumière naturelle éproUTd par une ré- 
flexion iur le verre à i'incidénce de 45** ou 68°. On potrra donc 
se servir ici de la formule Q=:i — a sin'ç donnée à la page a96 
du Bulf. précédent , poUr calculer la qbttntité de lumière polari- 
sée pdr l'acier; comme oif a ç==? i^**, il vient Q t=: 0,829, pour 
cette quantité de lumière polarisée, relativement au faisceau 
total réfléchi et pris pour uiiité. 

Jusqu'ici nous avons considéré la polarisation elliptique 
comme ayant lieu sous Tincidencc du maximum de polarisation. 
Dans le cas où l'on considérerait d'autres incidence^, plus 
grandes ou plus petites , il faudrait recourir à la formule 

cos,{i-{-i^) 

déjà établie au Bulletin précédent, p. a66, pour connaître Tari- 
mut ç du nouveau plan de polarisation. Si Ton cherche ensuite 
quelles incidences on doit donner au rayon de lumière polari- 
sée, pour que deux plaques d'acier parallèles ramènent Cette 
lumière à son état de polarisation ordinaire, après un nombre 
entier de réflexiotis, on obtient les résultats ^uivans : 
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84 





82 


20 


7» 





75 





67 


40 


GO 


2') 


50 


25 


52 


2Û 




MM 



calcules. 



O I 

85 45 

84 38 

83 30 

79 30 

76 00 

68 53 

60 0-2 

56 05 

51 24 
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recti ligne. 



6, 


\% 


18. 


etc. 


5, 


10. 


15. 


etc. 


4. 


8. 


12. 


etc. 


3, 


6. 


8. 


etc. 


2, 


4, 


6, 


etc. 


3. 


6, 


0. 


elc. 


4, 


8, 


12, 


etc. 


5. 


10. 


16, 


cic. 


0, 


12, 


18, 


etc. 



elliptique. 



«Mta 



3 ,9 ,15 etc. 

2^, 7i. 12^ etc. 

2 ,6 ,10 eie. 

Ji. 4i, 1\ clc. 

1.3,5 elc. 
14. 4î» 7leto, 

2 ,0 ,10 etc. 
2|. 7^. 12^ etc. 

3 ,0 ,12 etc. 



On voit ainsi qu'il y a deux angles^ l'un au-dessus, Faulrc au- 
dessous de l'angle de polarisation maximum 75®, qui régcuè- 
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xent^lahunière, polarisée après le même nombre dar^flexîaBs, 
et pour lesquels, par conséquent, ^ acqpîertia ménae valeur. 
Quand. les nombres de réflexions sont pairs, la polarisation el- 
liptique a lieu pour les nombres impairs de réflexions, équi- 
distans des nombres pairs. Mais si la lumière est régénérée 
après des nombres impairs de réflexions, elle se trouve ellipti- 
quement polarisée après un nombre entier d$ réflexions aug- 
menté d'une demi- réflexion ; en d'autres termes, cet état ellip- 
tique se produit et disparaît dans l'acte même d'une réflexion, 
ou, si l'on pouvait s'exprimer ainsi, la polarisation elliptique 
est consommée, quand le rayon lumineux est parveBU à la plus 
grande profondeur dans la surface réfléchissante!, et ce rayon 
commence à se régénérer dès qu'il tend à sortir de cette surface. 
La différence angulaire p de deux incidences, pour lesquelk's 
l'effet de polarisation elliptique est le même , est donnée par la 
formule pz^rQO**— 2ç. Pour Tacier, on a de plus l'indice suî- 

sin { 
vaut de réfraction ^: — ;= 3,73a. Ces formules et cette valeur 

sm I 

donnent le moyen de calculer l'azimut • du plan de polarba- 
tion par rapport aq plan de réflexion , et les nombres du ta- 
bleau précédent. 

Si, au lieu de faire subir au rayon une suite de réflexions 
sous la même incidence, on \ç fait se réfléchir, d^abord sous 
une incidence supérieure à 7$^, puis sous une incidence infé- 
rieure à 75^, incidences pour lesquelles les effets de polarisa- 
tion elliptique soient les mêmes, au lieu de s'ajouter, ces effets 
s'entredétruiront^ et la lumière en sortira dans son état ordi- 
naire de polarisation. 

Dans tout ce qui précède on a supposé que les deux plans 
de réflexions successives coïncidaient entr'eux, auquel cas le 
rayon est polarisé elliptiquement , puis régénéré souà des inci- 
dences de 75". Mais si Ton varie l'azimut du second plan de 
réflexion, par rapport au premier, ces deux effets, pour Tacicr, 
auront lieu sogs (|'aiitre§ incidences, comme il suit : 
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180 

23.5 202,5 

45 226 

07.6 247,6 

00 270 

II2.5 292,5 
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75* 

77 
78 

77-1 
75 

68 

'70 

76 
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15 

13 

12 

12A 

15* 

20 

22 

20, 

15 



calcula. 



e 
14,0 

12.7 

12 

12,7 

14.0 

19 

22 

19 

14,0 



£d prenant les azimuts pour les angles des coordonnées polai^ 
res, et les complémens des angles de régénération pour les 
rayons vecteurs, on trouve que les observations de ce tableau 
peuvent être représentées par une ellipse, dont le demi-petit 
axe 12 correspond à l'azimut de 45"» et le demi-grand axe aa à 
l'azimut de i35^. 

L'ellipse se rapproche dé plus en plus du cercle à mesure quç 
le métal en expérience se rapproche plus du commencement de 
la série indiquée au tableau de la page 34 1. Car, en appelant 
P l'azimut de régénération après deux réflexions, a le demi- 
grand axe et b le demi-petit axe de l'ellipse, on a la propor- 
tion 

<i : 6 :: sia 23 : I ; 
et, comme pour l'argent on a p = 89** tfi\ îe rapport des deux 
axes est celui de i à 0,9635. 

Il était ensuite curieux de rechercher la forme et la position 
de l'ellipse, pour des angles d'incidence plus grands ou plus 
petits que celui du maximum de polarisation. Voici les résul- 
tats que l'on obtient avec l'acier, sous des incidences de 80^ et 
68®, en comptant toujours V azimut du a* plan de réflexion par 
rapport au premier plan de réflexion^ soit à droite, soit à gauche, 
et n'inscrivant que les complémens de Tangle de régénération 
par le second plan réflecteur : 
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De tout ce qui précède il résulte que Tellipse peut être caracté- 
risée de la manière suivante: 
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- 75 
80 

, 90 




9 • 
12 

9t: 




: 90 
: 26 
: 22 
: i6 
: 90 


ligne droite. 

ellipse 

ellipse 

ellipse. .... 



azimut ()o et 270 

• — de 45 à 56 droite. 

— à 45 droite. 

— à aa 7 droite. 

— à 


ligne droite. 



On trouve que la position du grand axe est dans un azimut 
donné par la formule 45" ip 9. Si l'angle d*incidence sur le 
premier plan est .r^ le rayon de Tellipse dans l6s azimuts de 
90° et 270° est toujours 90° — x, et le rayon dans les azimuts 
de o^ et iSo*' est le complément de l'angle d'incidence auquel 
9 a la môme valeur que ,v : ce qui détermine complètement l'el- 
lipse, de forme et de position. 

Ce qui précède suppose cpie le plan de polarisation du rayon 



primitif e$t à 45^ à droite du premier plan de réflexion. Lors- 
qu'on en change la position, le rayon régénéré n'éprouve au- 
cun changement dans les azimuts de o**, 90% 180° çt 270°; mais» 
dans tous les autres azimuts du second plan de réflexion , les 
angles de régénération diminuent, tandis que le plan primitif de 
polarisation varie de ^5*^ à o^, et ces angles augmentent quahd 
ce dernier plan passe de 45^ à 90^. 

• Quand on emploie deux surfaces réfléchissantes de natures 
diverses ^ comme de Tacier et de l'argent , l'azimut du secoiid 
plan de réflexion par rapport an premier ^ et dans le cas de ré^ 
génération du rayon , est une moyepne arithmétique entre les 
azimuts que donneraient les deux métaux pris séparément. 
' Quand à la polarisation circulaire précédemment connue « 
L'auteur trouve que ce phénomène , dû à une ou plusieurs ré- 
flexions sur le verre, peut toujours se transformer en polarisait 
tion rectiligne par une ou plusieurs réflexions sur des métaux^ 
pourvu que ceux*-ct soient placés sous des incidences inférien-'- 
res à l'angle du maximum de polarisation, si d'ailleurs les plans 
de réflexion sont les mêmes pour le verre et les métaux^ 

- liorsque Ton combine une réflexion sur Taciet avec deux ré- 
flexions totales sur le verre à 54° |, l'azimut du plan de la' lu- 
mière restaurée est d'environ 3o** -', o'est-à-dire moyenne arith- 
métique entre l'azimut de 45** pour le verre, et de 17^ pour 
Varier. 

' Si l'on fait varier l'azimut d'un plan métallique réflecteuf 
qui reçoit un rayon circulairement polarisé, on trotivé qtiè 
dans l'azimut de ^o°j la polarisation circulaire est compensée 
par une réflexion sur un métal , à une incidence plus- grande 
que 80^. Quand l'azimut marche vers o", l'angle de compensa^ 
tion diminue, passe par la valeur de 7 5" pour l'acier, et cette di- 
minu^ion est fonction de Tincidettce h laquelle se fait là ré- 
flexion totale. On peut donc étudier les phénomènes de la po-* 
larisation circulaire au moyen de métaux , et obtenir des ré-' 
«ultats qu'il serait peut-être impossible d'atteindre par d'rtu- 
ires voies; Mais ce slijct mérite d'être traité d'une manière 
spéciale^ 

- (Dans un article suivant nous analyserons la 3® section dit 
mémoire de Tautf^ur, t'elative aux couleurs complémentaires.) S. 
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ao5. Sua un nouveau PTaonéTRE, destiné à mesurer les dilata* 
tions des solides et les températures les plus élevées en de- 
grés df s thermomètres ordinaires ; par M, Dahieix. ( Ibid. 
pag. a57.) 

. Le pyromètre que propose M. Dàniéll est formé de deux par- 
ties principales , d'un registre et d'une échelle, La première est 
une barre d'argile couleur de plombagine, (black-lead earthen- 
ware), de 8 pouces de longueur , sur -^ de largeur et d'épaisseur, 
détachée d'un creuset ordinaire. On y creuse un trou de -^^ de 
pouce de diamètre et de 7 ^ pouces de profondeur.' A la par* 
tie ouverte, et sur l'une des faces seulement, on fait une en- 
taille d'environ -p^ de pouce de profondeur, sur une largeur 
égale à la moitié du diamètre du trou. Lorsqu'on a introduit, 
dans ce trou , une tige métallique longue de 6 •- pouces , on le 
ferme avee une pièce cylindrique de porcelaine , d environ i 7 
pouce de longueur^ nommée index, (!elui-ci repose sur la tige 
métallique, et se trouve afferùii par un collier ou fil de platine, 
qui enveloppe la barre d'argile, en pressant sur celle-ci, au 
moyen d'un petit morceau de porcelaine interposé. Si, mainte- 
nant, on expose le tout à une forte chaleur, la tige métallique 
souTevera l'index , eu vertu de l'excès de sa dilatation sur celle 
de son étui alumineux. 

Pour mesurer la marche de l'index, on emploie une échelle 
faite de la manière suivante. Oti visse une règle de laiton sur 
tme aiitre règle de même métal , de telle manière que l'une dé- 
borde l'autre sur sou côté, et puisse glisser sur sa longueur. 
A la plus grande de ces règles est fixé invariablement, et dans 
une position rectangulaire, un arrêt métallique, disposé de 
telle manière que cet arrêt vienne s'appuyer sur l'échancrure du 
registre j en même temps que ce dernier s'applique dans l'angle 
des deux règles. £n d'autres termes, on dispose un repaire au 
registre. A l'extrémité supérieure de la grande règle de ce re- 
paire, se trouve fixé un compas de proportion, dont les grandes 
branches sont dix fois plus longues que les petites, et portent, 
la première un arc gradué, et ta seconde, un vcmier qui par- 
court cet arc. Il est inutile de donner ici une plus ample des- 
cription de ce compas, qui n'olTre d'ailleurs rien de particulier. 
Il suffit d'ajouter qu'une poinfp d'acier, mise ù l'extrémité de la 
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petite bmnclie mobile du compas, et porpendiculmrement à 
cette branche , vient s'introduire dans un petit trou pratiqué au 
centre da la base supcrieui*c du bouchon de porcelaine. Le com- 
pas entier peut s'élever ou s'abaisser à volonté, en faisant glisser 
Tune sur Vautre le& règles qui servent de repaire au registre. De 
plus le compas jouit d'un ajitre genre de mouvement plus fai* 
ble, au moyen duquel on peut amener la pointe d'acier exacte^ 
ment dans son repaire. Cela fait, on note la position du zéro 
du veraier, avant que le registre n'ait été soumis à l'action de 
la chaleur; on note la position de ce zéro après que cette action 
a eu lieu, et la différence des deux positions du zéro, divisée 
par dix, donne le mouvement du bouchon de porcelaine, et 
par suite l'excès de dilatation de la tige métallique sur celle de 
son étui argileux. Mais l'auteur, au lieu de regarder les dilata- 
tions comme proportionnelles aux arcs du compas, recourt aux 
sinus de ces arcs, en sorte qu'un degré, par exemple, corres- 
pond à une dilatation de o, 0087a pouce anglais. 

L'auteur, pour essayer son pyromètre, employa d'abord 
deux tiges carrées de platine et de fer , ayant chacune 6, 5 pou- 
ces de longueur, sur un cinquième de pouce de côte. Il les mit 
tour-à-tour dans l'étui , et plaça l'appareil dans un alambic 
formé d'un tube de fer, contenant du mercure, et recouvert d'un 
autre tube recourbé , pour le dégagement de la vapeur mercu- 
rielle. On portait ensuite le mercure à l'ébullition; la colonne 
de ce liquide avait la moitié de la longueur du registre, et ce 
dernier y plongeait plus ou moins , ou même était amené tout- 
a-fait en dehors dans la vapeur, et solidement fixé. Après une 
ébullition plus ou moins prolongée, on retirait le registre et 
l'on mesurait la dilatation du métal. Voici d'abord les résultats 
obtenus avec \e platine ^ à une température ambiante de 64" F. 
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Dans le éas ofi le registre était placé au-dessus du mercure , 
et chauffié ppr ki simpLe- vapeur , {'alambic était reeoaverC de 
son tube coudé. Quafit aux expériences suivantes, faites avec K^ 
tige de /èr, le6 deux premières Tant été en plongeant le te- 
gistre dans'le mercure , et les trois dernières en ne Texposant 
qu'à la vapeur. ' 
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-Maintenant si Ton part des expériences de MM. Dulong et 
Petit, on trouve que de 64** F. 11 660°, point d'ébuliition du 
mercure , la dilatation absolue du platine et du fer a été dans 
ces deux séries d'expériences : 

Dilatation absolue du platine 0,01947 , du fer 0,02014 

Dilatation apparente do plaline. 0,01163 , du fer 0,0203G 



nUatalion du registre ...... 0,00784. 



0.00978 
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La dilaUtion moyenne et absolue de 6, 5 pouces d'argile se- 
rait donc de o, ooB^i pouce. L'erreur de chacun des résultats, 
comparé à la moyenne, est donc seulenrieut de tj^Itf^ ttIt^ 
de la longueur totale. 

• M. Danîell a répété ensuite ses expériences sur diffél-ens mé- 
tèfttx, portés de 6o^ F. à a 12**, point d*ébullilion dé Teau. Ces 
métaux ayant tous la même longueur de 6 , 5 pouce , voici les 
résultats obtenus et comparés avec les dilatations absolues, dé- 
duites d'anciennes expériences. 
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Les dilatations absolnes ont été calculées sur les expériences 
de MM. bulong et Petit, pour le platine, le fer et le cuivre ; 
de Lavoisicr et Laplace , pour Fétain , le plomb , l'or et l'argent ; 
enfin de Smeaton, pour le zinc et le laiton. L'erreur la plus 
forte est, comme on voit, sur l'étain. Si Ton déduisait la dilata- 
tion de l'argile des observations précédentes faites jusqu'au point 
idV'bullition du mercure, on trouverait pour résultat 0, 00209 
au lieu de la movenne ci-desus o, 00234. 

Après avoir expérimenté avec le précédent registre , désigné 
par A, M. Dâniell a employé un autre registre désigtié par B, 
et fait d'une firgile plus fine 5 les dilatations apparentes des 
tiges de platine et de fer, portés à Tébullition du mercure, ont 
été pour le premier métal 0,01 526, et pour le second 0,024575 
d'où 0,00421 et 0,00439 pour les dilatations de cette nouvelle 
argile. On voit qu'elle est beaucoup moindre que celle d'une 
argile plus grossière. Alors, notre auteur a répété ses cxpérien- 
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ces sur les dilatations de divers métaux , portés de. 60^. F. à 
aia^i eu employant son nouveau registre. Il a trouvé pour la 
dilatation de Targile, déduite du platine 0,00159, déduite d^ 
fer 0,00074» du cuivre o,ooi45, du laiton 0,00188, dc.Tor 
0,00199, et de l'argent o, 00191 ; dilatation moyenne dq l'ar- 
gile fine 0,00x59. ^^ nombres , excepté pour le fer, sont ^esr 
sibleraent proportionnels aux précédens. ... 

Passant à la détermination du point de fusi<m des 'métaux., 
M. Daniell a placé la tige de platine dans le registre, B , , puis il 
a plongé les deux tiers de ce registce d^ns du cuivre en fusion. 
La température primitive était d'environ 65^. Après l'expé- 
rience , il y eut une dilatation apparente de o, o5o8 pouce. 

Un autre l'egistre, désigne par II, fut muni de 1^ tige, de 
platine, et plongé, aux deux tiers, dans de l'or fondu. La. tem- 
pérature primitive était d'environ 65*; la dilatation apparente 
fut de 0,0537. 

Un autre registre, désigné par III, fut. muni, d'une tige 
de fer, et plongé, aux deux tiers, dans de l'or fondu; la dila- 
tation a])parente fut de 0,0787. 

Le registre II, porté de 65T. à Fébullition du mercure, indi- 
qua une dilatation apparente du platine, égale à 0,0159. Le 
registre III, essayé de même, indiqua une dilatation apparente 
du fer, égale a 0,0219. 

Un nouveau registre se fendit dans l'argent en fusion. Deux 
registres, désignés par IV et V, furent portés de 65® F. à l'é- 
bullition du mercure, et donnèrent une même dilatation appa- 
rente de la tige de platine, égale à 0,0116. Le registre IV, 
avec la tige de platine, fut ensuite plongé dans l'argent fondu; 
la dilatation apparente fut de o,o363. Le registre V fut placé , 
avec le cylindre de fer, dans l'argent fondu, et la dilatation 
apparente fut de o,o645. , 

Un registre , marqué I , fut mis avec la tige de platine , 
dans le fer foudu. La dilatation apparente fut de .o,o546. Un 
peu après qu'on eut retiré le registre , la masse ferrugineuse se 
solidifia; preuve qu'on était au vrai point de fusion. Ce registre 
porté ensuite.à l'ébuUitiou du mercure, indiqua une dilatation 
apparente du platine , égale à 0,01 1 6. 

Le registre A, muni du cylindre de fer, fut plongé dans le 
zinc en fusion : la dilatation apparente fut de 0^0239. Le re^ 



gi&tré B, muni 'de la tige de fer, fut aussi ploti^é dans le zinc 
chaafTé jusqu'à l'instant où le métal prit feu ; on obtint une di- 
latation apparente de o, o3S3. . ' 
Il faftt savoir que pour déterminer le vrai point de fusion des' 
métaok, on faisait ' en ^orte qu'il y eàt toujours une petite por- 
tion de métal solide nageant dans' le reste en fusion; car'alèi-s 
la température est à peu près invariable, confine il arrive pobif 
fean ddns laquelle se tronve des morceaux dé glace. De plus on 
maintenait' le registre dans \e métal fobdu, durant un temps 
assez considérable, comme de loà i5 minutés. En admettant 
66îi** F. (ou 35o* centigrades) pour là température du mercure 
bouillant; d'après l'indication du thermomètre à air, et 6a^F.^ 
pour la moyenne des températures auxquelles les expériences 
précédentes ont été faites, on aura 600^ F. pour la chaleur que 
subissaient les registres d^ns le mercure bouillant. Puis en prer 
nant les températures proportionnelles aux dilatations apparen- 
tes , on obtiendra les températures suivantes du point de fusion 
des métaux : 
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Cuivre (pyromètre de platine). ioo5-h65=ao7oF.=:ii3aC. ' 
Or (pyromètre de platine). . •. •. aoa6-f-65=ao9 1 =11144 
Or (pyrontètre de fer) . . . . •. •. •• ft 06 1 +65=ra i a6 • == 1 1 63 " 
Argent'(pyromètre de platine). iB77+65=i94i =:io6k ^ 
Argent (pyromètre de fer). .•.•»• i9o6-f-65=i97i =1077 
Fer (pyromètre de platine). .. 28244-651=2889 •=i&87 

Zinc (pyromètre de fer) 7o8-h65=: 773 =412 

Zinc enflammé (id. ). 8764-65=: 94 î = 5o5 ^ 

On voit- que le pyromêtre de fer donne des résultats un peu 
plus forts que celui de platine; ce qui doit éfre en effet, puis- 
que d'après MM. Dulong et Petit, le coefficient de la dilatation 
du fer croit plus rapidement que celui de la dilatation du pla- 
tine. • 

M. Daniell a voulu voir quel serait le maximum de la cbaleor 
que Ton peut produire dans l'excellent fourneau à air de l'Insti- 
tution royale de Londres. Il mit un bon cylindre de platine d'im 
quart de pouce de diamètre, dans le registre I. Ce registre fut 
ensuite placé dans un creuset dont le fond était recouvert d'une 
couche de poudre de charbon , f>our prévenir ràdhéreiicé; on 
y mit encoro qudques morceaux de fer, pour estimer la tcm- 
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frHc^u^uf , fifi obtint pp ^oyi réswUpt^ çt |ç p^Mf)<; w4iqH* HW 
expansion de o, 064 5 qui correspond i^ \^ tf;iqQérD(4f p 4e 3 ^ 3 ^"^ f.| 
laquelle ^jputéeà^S'' tqjftpéralw^ PfiWHiftî , ctoqflç ^9^"^ fi*"^ 
la (enappraturg TO^xji^iijm (îJiçrQ^ç. }\ Ç3t Vfiai qtifi le f^\^\^^ 

^subi jleuxpîi trqis fpii llçffçil ^ïft.cftiç h^te |wpéf*^**ft 
|llalheuretts^i|aeijt L^q^ur ^ tpuiQp^ m^ ^^^ TOfp^^it:^. 0« ^ 
dan^ Ip crev^et mii reii%ivii(il^ 1^ vegi^tre çt |^ tjg^. 4^ pUÛQÇi 

«t ii paraît H^Qir igRRB fl^^. P«Hè flfW^^^é 4S rt^ï^^^i^ W" 
sant est cpflimuniqqée jiu pl^tjfip par I4 ^ewlç pfj^cmcp 4» fcri 
c^ que n'igjupçen^ p^l le§ «nvWf^ qn» UJ)Yail|e<>» le pi^fiii^^ 
Çofis^ueipnaef^t pfi pç\\\, çQ^s^^éi^er çQfpniQ hhJ le ré^ita( ob- 
tenu par Vaq^ejii:, 

Pour nin^ener les tempér^^TO de la fu^pn des m^m^^^qi; 
indications du tberQiQnaètre à s^ip Comii^e 1$:^ dil^tationis 4p pl<^7 
tinp croissent plus rapi4e!iiep( que Jes 4^grés 4p 9^ thçruj^T 
mètre, et que l'erreur est de 11^,6 centigrades , en p^^ssf^ut 4fî 
o^ à 3oo^ centigrades, d'après les expériences de MM. Dulong 
et fèMïi on |rouve|-a |çs Wi^Uat? ^ulvaus j 
Pqiïif de fusipR de l^fj^t, ....,,,,,,,, j^r3 Ç. =i, « ^^3 C 
P^Vo^^ de fusion du piiiyrp, , ,. . , . . .-,.-• ï9ô6 ifS fft^' • 

Poifltd^ fujioa de Tqç -Hi . ^ ^ , , . v^. W^Ô tS i«û* 

P^^int de fusiop du fe|% .,,.....,.,,,» . .%^^fi :=s » W" 
Te^ip^aiui^ ^Mème du p)«)|înc- • • ^ . , , t3^3Q ^ 1&04 
II, ç^ tiès-fewarqM^Je que V, Priiisep fftil; arrivé par si| 
inét|^a4e (-fi«//f f i toi», ^, m^ f o3) à uiiç yjàle^r ^ p^ ppè^ égals 

S9\\v 1^ t«wper^tii|iç de }(i (u^pn de Tiirij^Dt » ss\vm à xÇ3o° f ., 
put la 4jffér^çp, ayefi Iq HQiubrfi 4^ Hf . Panii^U > a'e^l q|iQ 4p 
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travail sur la dilatation des métaux. S. 

âo^. WoTK Sua lA àEKSiBiLiTE DE l'orcane Dfe i/ouiE ; par M. 
Satart. ( AnnaL de Chin\, et de Physlq^, ; Tom. XLIV, pag. 

\397-.)" • 

Çlusici^fs pjiysiciens pn| çhn^k^ à dé^cri^jipcy les lin^it^ 4M-. 
4plà de^quçlles |es sap^,mnt aig\is qu^ gf^^vq^i^ çe^«<^t 4'étre. 
P^?Çrp|iMç§ PPVr l4HFejlKvh4|9iaii^ Qm p^ Af^îe^» SVAé<*^iii«l>l 



MnmwlpatiirâaalélHsito ibs^omgMvetâoloi^dttia «ml- 
MoM {nr Mçondte* Qwmt à 4« Itmile 4es lona aigiiSt Chlàdiii 
aitaïaé qqt l'ob poiite encore pcccevcûr de» sont qgi séivlleiil 
de i«MO oftttkliQDspar aeoonde) M. Biot eMuU co npinbo^ 
à 8t9e ; |^ WoUetlon 1« poHe de iSopo à %iùfMU CqfMndeoil 
IL ^àrty en fiieeiit vibier def cylmdBae de tenrfi» e «vidii 
pereeipbbte» dee tewede Se oo» inb'MiiipM par seponde; il «ii 
•nîyé à {lerceveîr dee een» &<sullànt de Slooo lihni^ 
àOÊBO dee vecgoi d^eke, il a perçu de^ aom 4q 8ooq9 k 
3e^oo «ibeeiief»* Aveo d^ leyaiw « H b'a pu i^éiever eif^del^ 
de MMOO Môlielimii* 

Itaf Mvoîvù Toveille i|e pevçDk plus les ^on» i|i\«de)i «eltik 
Kode» top^rieiMf «a icerlu de b MUicd WÊ^am de ccH ocfane 
ou si cette difficulté provient du peu d*âiftteqsité de» vibretiow? 
M. tevevt «empidfd une reoe^wniée d'ifti mouvement de «o- 
teiMM piai pa mom$ ra p i de y et dont ta ciaconfecemMi est armée 
d^en nomkve eooveaa|»le de dent» qui viennent auoeesâTemeei 
llrapper contie un corps ipînee , comme une carte où une lame 
de bois légeiv taillée en biseau y et reposant sur un suppoat fi»|K 
Gonme, dans cette dispontseo, en peut ai^gmenler à veloet^ 
la netteté> des éhoee en augmentant le diaosètoe de in roue*) le 
Mndite^^deB dente restant \è mtoe , ou pcMt^ au moyen de mues 
cenvettaUemeiit disposées» produire ka sons lea plus élevai 
sans diminuer Viutensité du son. 

IJes premîérse expétienees ont clé faites sur ime roue de Wiz 
toit dee4 eentimétres de diamètse , dont la circcfaféreoco pQiH 
tait36o dents ^ les sons étaient distincts jusffu*à 6 ou 8 mille os- 
cUtations simples par $econde. Avec une seconde roue en taitony 
de 48 centimètres de diamètre et portant 4oo dents^ les sons 
étaient nets jusqu'à x 0000 ehocsouaoooo oscîdatiofis simples; 
en «essaH' dé les apprdeier à «4 on 3a mille eseîHaliens. Une 
tmsième leoe de laiton , de %% centieMtres de dianmlrey Vftmt 
j%ù étmUy donnah encore des sons pero^tiUea à 48000 fmfAi 
fartions. . 

Il semble deoe que si l'en eon^nait-è augmenter: le diaptèr 
tre de la roue dentée, et la vitemc de rotation sans. changer le 
nombre des dents , on pourrait prodniie dcft*.sons qiii seraient 
encore perèeptibles /quoique résalfant d'un nomibre de.cbec$ 
beértieeup plus graiîd qiie $49eoi pv ^^Mi^. 

93, 
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SnpposoDs ensuite ime rooe dealée quitese un tOQtvpar 
confie; qn'après avoir noté le son qui enrésulte, on relrandie 
toutes les dents d'une deini cireonférence , il est olair que le scm. 
devra rester le même ; seulement il sera snivî d'un eîlenoe «l'une 
demi-'seconde, si Timinression àdte sur l'oreiUene persistait 
pas après que la cause qui Fa produite a cessé d'agir. VeUpè* 
rience prouve y en effet /qu'en retranchant un noînbra pluftou 
moins considérable de dents* on obtient en général un son in- 
termittent i •mais qui occupe le nvâmé degré de i'éehelle mlasioale. 
que quand toutes les dents sont en place. On trouve enfin que 
quelque soit le nombre de ces dents et la vitesse de rotalion.de 
la roue ) on peut les enlever toutes jusqu'à œ qu'il n'en reste 
plus que deuxV et que le son , jusqu'à cette Unûte, jouit ctxac-' 
îement des mêmes propriétés. 

Il récite de là, t^ que délix chocs ou batbemens successif 
suffisent pour constituer un son comj^ttrable y et que ^ par consé- 
quent/ il faut quatre vibrations simples pour donner. le même- 
résultat ; Oi? que l'intervalle de temps qui s'écoule entre les deux: 
chocs détermine le degré d'acuité du son : ainsi » par exemple,, 
deux ckoc^ qui se produisait à un intervalle double donnent 
l'octave gravé; à un. intervsrlle trois fois moindre , la quinte, 
aigué de l'octave » et ainsi de suite ; S^ enfin , que le temps pen^ 
dant lequel un son doit durer pour être perçu^dép^d unique-, 
ment de l'intervalle qui existe entre deux des battemeUs pério-, 
diques qui le constituent. L'auteur reviendra sur ce sujet d^ns 
un mémoire qu'il communiquera à L'Académie des sciences. 

ao7. MiMOiaE sur la théorie chimique des élegtrOmoteurs 

VOLTAÏQUES SIMPLES ET COMPOSÉS ; par M. MlRIANINI. ( Ibtd ; 

Tom. X1.V , p. a8 et 1 13. ) 

^ Ce mémoire est divisé en deux parties. Dans la première, 
Pftuteur s'oecape de queues circonstances :qui altèrent la fa-r 
culte 'éleotrômiotrice i^ative des métaux» et dans la seooade, il 
démontre riiisuffisance de la théorie électrochimique pour ex* 
pliquer les phénomènes des éleotnomoteurs voltaîques. 

■ V^ section «^ Infiuenèe exercée peur la courons éiecûiques 
dans faUératioA de la faculté èketromotrîçe relative des méumjc, 
— Par faculté électromotrice velative^ l'auleur entend l'apti^ 
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-tilde ^ant les inctaiix-à engendrer une ékotrické positive ou 
négative quand ils sont réunis en couples y et cette faculté est 
dite plos^ grande dans celui des deux corps accouplés qui s'é- 
lectrtse négativenetit^que dane rautre. 

Baux lames d'argent plongées dans deux vases pleins d'al- 
cool et GQonnuniquant par leurs bouts noajimmecgiés /devien- 
nent hétérogènes , lorsqu'on a plongé dans l'un des vases une 
iameile de plomb ^ et dans l'autre vase une lamelle de cuivre. 
Car eu retirant les lames d'argent , le& attachant. aux pdles d'un 
galvanomètre et les plongeant dans une eau saline^ elles, .pror 
doîsent un courant électrique. 

Four répondre à une »périenoe de M. de la Rive ( ^ui/ptin, 
Tom. VIfl, n^ 1S7 )? l'auteur soumet un fil d'iirgent d'un milr 
liœètro de diamètre ^ courbé en arc, à l'action alternalive de 
deux clectromoteurs à tasses de loocouples, pmidant une heure; 
-pids faisant plonger une extrémité du petit arc dans la tasse des 
-pâles positifs 9 et l'autre dans celle des pdles négatifs» on obtient 
iiné tension de 5i^ à réleetromètre de Yolta. 9f émc résultat avec 
un arc d'or ou de platine. . ; 

' . L'auteur a observé 1^ que plus l'argent a été exposé aux.fH>Ur 
raô» électriques, plus la faculté éiectromofriee relative dimiuMe 
lïpilement; de manière que si au coramenceiuent^pourle rendre 
inférieur au zinc , il est nécessaire d'employer plusieurs, heures 
l'action d'un électromotcur, on parvient à la fin à ce même ré- 
sultat en peu de mintues; V qit^ si l'on essuie l'argent, ou qu'on 
le laisse se sécl»er après avoir été traversdpar les couraos éloo 
triques I il recouvre eu grande ]>artie la faculté électromotiâce 
perdue. Il en est de même de l'or et du platine. 

Mais la, facilité avec laquelle les métaux peuvent dâ cette 
sorte devenir inférieurs au zinc n'est |>oint en raison de leur 
.pccqiiinité de Cje i|i^ial .dans Téchellc des électromoteurs. IjC fer, 
par exemple, qui est beaucoup plus près du zinc que l'afgent, 
est bien plus difficile ^jue ce dernier k ét^e abaisse au-dessous 
du zinc Le laiton ou le cuivre , beaucoup plus éloignés du zîiig 
que le fer, ))euvcnt être facilement rendus .électro-positifs i*ela- 
tivement au zinc. £t ce qu'il y a de singulier pour le laiton et 
le cuivre , c'est que si , après qu'on les a rendus inférieurs au 
zinc, on les essuie bien avant de les éprouver, ils se trouvent de 
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beMèMp 9tt{iériimi^) ara settbmettt ali tine ^ IM* ma/tnm k ti 
4|ii'ite étaie&t primitiyeiiieiiti 

IJe |à il réaulie qiie iet cdumàe éleotrk|tîe$î ]Mr«taittdésU»' 
quides aux métaux , 4>tt iNb» tisfvJ , apportent Âni les méltttiic 
46« «liératîoiit il la latëuM ëleetrooioMc» nslatlve | «t iiti*!! «iflfit 
«éma'de èQiiratt» itfès<i^ftibl0i poiié pr^datreâti paratliés àlli«> 
'vaiLomj • '• •• ' 

miiùn*'dë: la fâtiaié^ liiêctnim&aitid mlm^doà miùmx. «**^Oà 
-aaiÇ) par dta redi^vohm prëtédatsM fle l'ituttitr, que lebu, 
rétain, le plomb et le zinc dimiiMinit «n fofo» ékwirolBOtHàa 
4dliéèa le); AiU ifàHIt àë trâtif «ni eQ eoniaisl avèo été sdlnâons 
^Ikim <ki^«adès a(»d«^ttliiibli9< Ajrfflfi; plongé éeifliUmetdë 
«mitre dani iina eau acidulée par l'acide ^nkoÎEiqob) 4tûfant 
eiiTÎrb& ttiledenti^faeuce^ il en rétira uifa qu'il «tsu^^, pour k 
replonger «nsuke | cette Jame éMÙ;)l§e dei^int né^atite i e'esNh 
dir6 Bupérieiire à l'anife. Oh retira ensuite oelle^dt* qot ftit è^ 
ê\Xfé\B i mti. tour, ptfis repltrugée t elle ddvint supérieure à la 
première; et ainsi de suite alternatiteitient. H n'est pas inéttl^ 
néoeisalre d*esâityerr<ine des plaques pour la rendre snpéricâire 
à l'autre; il suffit de la ^onteret titnt soit peu^ dtt manière 
qu'elle plonge moins que cette autre dans le liquide. Même ré- 
sultat ateo l'eati ehargéé de %è\ eomnf un , du mélàngéo aifec on 
peu ifaeide nitriques 

Bit tenaiR^ une lame de cnîi^re dans Kacido stilfuritfifô et une 
«oéfeèMis de l'eau légèremmtt salée , Pautanr à obsetté qu'Mi 
reporcant ensuite rapidement ees lamés dans on mémo tase 
contenant de l'eau plus ott moins saMè^ la lâmc qui avait été 
dans lé liquide le moim conducteur était détenue supérieure à 
l'tttttrèr. Mémos résultats ateo des lames d'étain, de «Inc, et d*ait- 
1res métaux; Us sont d'autant plus appareos que les surfJMK» 
«tiétatticlitefrsoof plus Inégalement oxidées, oeqni arritosurlotit 
si l'os polit nne parrîe de ces surfaees^ ou mieux en y sondant 
«Ép petit morceau d'un antre inétali Ainsi^ en sondant on petk 
nnorceaù de aine stnr l'une dès faces de delix plaques de onirtty 
oelles^d ^ plonges dans l'eau 9 pois retirées altematireflienty 
manifestiîient uii fort courant électrique^ tel que la dernière 
kme essoyéS) on aimplemont èoûletée hors du liquide ^ devenait 
toujours supérieure à l'autre. De petits morceaux de plomb 1 



d*étaia ou de fer, sotidés aux ptdqucs de cuivre, donoënt des 
couratis moibs énergique^. Eii général,. tous les métaux sotit cà- 
})àl>teè d'offrir le tnéiuè phénotnéhe, qlïéliid' on a rendu l^tirs 
6ut*fâees hétéi*ogèiies , éh jr àltâcnàiit un petit morceau d^iin 
ttkèiû inférieur à eait eU force ëlectromotrice relative. t)e.plu3, 
te dbiitâfjt élëctHque, àkiéXbppê eti accouplant une jietitelame 
électro- positive à une lame électro-iiégâtivè de surface pliis 
grande, est beaucoup pliis énergique que celui qui est engendre 
^ai* tlne petite lame éldctto-riêgàtive , accouplée à une lame éjec- 
bb-pOskiVê plus grande; et les côurdtis électriques modifient 
Ik' faculté élëdlrb-fxîbtrlcé de§ ihétâiixeh pliis on en moins, selon 
qtl^Ils t)àâsént dfes nHétàux au liquidé, ou réciproquement. C'est 
Sur ték deU^ derniers faits que ràiitèur basé son explication des 
{îliéhôtiièrieâ ()t*écédens. 

Mais s*il estprôiivé, t>âr tdul: ce qui précède > que Faction des 
courans électriques prOveriànt dé rhétérbgéuéité dés surfaces , 
attêbe bedti(5oup la faculté électro -motrice des métaux plongés 
dahs les liqltides, on iie peut douter que l^action chimique du 
liquide iur lé métal n*occasîône aussi de pareilles altérations. 
Ëii éfTet, deux plaques de cuivre polies, qiii ne présentent pas 
ddâs Tacide étendu le phénomène eu question, à moins d*étr.e 
irestées lofig-lemps ploh'gée^ dans le liquide, le manifestent im- 
médiatement si Ton fait usage d'ammoniaque, bien que celle-ci 
ait un{>OTfveir conducteur bien moindre que raeîde.9uiruril|fi«; 
niais -c'^t parce que TammoniAqu^ attaque pli^s vke le enivre. 
Toutefois cela ne tésulte pM d'une électrieilé développée par 
l'action chimique du liquide sur le métal ^ mais bien dt l'alté- 
ration de la surface de ce métal; car si Ton fait communiquer 
pîir t'nh de ses Louts la plaque avec la mer, tandis que son 
autre bout est attaqué par le liquide conducteur, réiectricité 
que cette dêriiièrc action pourrait développer, aurait un con- 
ducteur îmnicnse sur lequel elle se déchargerait; mais Teffet ne 
fut pas dictèrent lorsqu'on répéta Texpérience en supprimant .la 
communication avec la mer. L'action chimique de l'acide sur 
le métal n'est donc que la cause éloignée de t'électncité' qdi se 
manifeste dans de pareils phénomènes. 

t)è tout ceU il résulte i** que les conducteurs liquides peu- 
vtrit altérer la faculté électro-motrice relative des métaux qui 
y soiii plongés ; i^ c^ùè ces altérations peuveùt dépendre des 
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courans électriques partiels, engendrés par les hétérogéiiml«$ 
que présentent les surfaces mêmes des métaux plongés dans les 
liquides 9 surtout quand le métal est rendu plus olectro-pesilif 
qu'auparavant; 3** que les altération s peuvent encoreayoir lieu 
indépendamment de ces hétérogénéités , et par les seules modi- 
fications produites sur les métaux par l'action chimique que les 
liquides exercent sur eux. 

SECONDE PARTIE. 

Dans la seconde partie de son mémoire, M. Marianini cherche 
à démontrer rinsudisance de la théorie électro-cl;iirnique pour 
expliquer les phénoniènes des électro-moteurs voltaïquios. Cette 
longue discussion est divisée en trois sections, dans lesquelles 
l'auteur considère successivement le cas où les deux métaux 
plongent dans le même liquide, le cas où les deux métaux plon- 
gent dans des liquides différens, enfin le cas des électro^mo- 
teurs composés. L'auteur discute les expériences sur lesquelles 
M. de la Rive a fondé sa théorie électro-chimique ; il réfute les 
conséquences que ce dernier physicien en a tirées, soit en rai- 
sonnant sur les expériences qui forment la première partie de 
ce mémoire , soit en rapportant de nouvelles observations faites 
ad hoc. Il nous est impossible d'entrer dans cette discussion, et 
il nous suffira d'avoir analysé la partie expérimentale du mé- 
moire. 

ao8; O91SEEVAT10NS CRITIQUES suf \xtk Mémoire de M. Élie de 
BsAuiioirr, intitulé : Recherchex sur quelques-unes des rétHh- 
luHoas de là surface du globe ^^ et inséré dans les Annales des 
i&ences riaturelleSm 

Quoique cette première section du bulletin ne soit pas spé- 
cialement consacrée à la géologie, il nous sera néanmoins per- 
mis de nous occuper des théories de la Terre qui semblent 
s'appuyer sur des principes de physiqne et de mécanique. C'est 
ainsi que les travaux géodésiques servant à déterminer la figure 
du globe, les expériences sur la densité moyenne de sa masse, 
la propagation de la chaleur dans les couches dont il est com- 
posé^ et quelques 'phénomènes météorologiques,, tels que les 
tremblemens de terre, les éruptions volcaniques, etc., sont 
nécessairement de notre domaine. Une théorie de la formation 
des montagnes, ou plutôt des caractères propres à assigner l'âge 
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rrialif des .div6nie$ théines, ^ été r«cenimeot proj^socr ptr M* 
£lie de Beai|&iont,' et xeUe théorie a été généralement CQp^i^ 
dérée comme fondée sur dâs principes rignuretix : qu'il npijifi 
soit donc {lennis d'examiaei: jusqu'à q^iel point Ja çiéthod^ ^u 
géologue s'est sapprochée de celle du géomètre. 
. On sait depuis long-temps que la plupart des couches de tçr- 
jains se .trouvent bouleversées dans le voisinage , des hautjos 
chpiîaes de montagnes i quelques-unes de ces couches sont en^ 
core horizontales on peu inclinées, mais il y en a dont J'iipclî- 
nai^onest très-considérable, et qui même ^ont dans une situation 
parfaitement verticale. Quelquefois il arrive que ces conches, 
.toates'parallèlesentr'elles, ont éprouvé simultanéni^nt le même 
changement de position. Dans d'autre, cas, les couches infé- 
rieures étaient déjà bouleversées, quand les couches supérieu- 
res se sont déposées; preuve évidente qu'un changement 
. quelconque s'était opéré dans Tintervalle de temps écoulé entre 
ces deux formations obliques l'une par rapport à l'autre. Ce 
dernier changement, auquel on peut à lu rigueiu: imposer le 
nom de bouleversement ou de catastrophe, a pu se produire, 
soit par un affaissement inégal du terrain inférieur, soit par un 
soulèvement irrégulier y soit par un mouvement de bascule, 
soit enfin par la destruction partielle de ce même terrain. Un 
fait essentiel , et qui n'a échappé à l'observation d'aucun géo- 
logue > c'est que de pareilles révolutions du globe ont presque 
tpU|{purs été aocompagoées d'un changement brusque ç^aus la 
nature chimique des dépôts; et il est probable qnc l'un de ces 
phénomènes était la cause la plus immédiate de l'autre. ; 

L'idée que de pareils changemens pouvaient se rattacher à 
la formation même des montagnes, était assez naturelle pour 
que quelque goélogue s'en occupât sérieusement. Telle est la 
tâche [(pj^ s'est Imposée M. Élie de Beaumont, dans le travail 
que nous venons d'indiquer ; mais avant que d'émettre nos dou- 
tçs sur sa théorie de la. formation des mon tagnes^ nous devons 
résumer les preuves qu'il apporte à l'appui de son opinion. Ces 
preuves sont de deux espèces : superposition des couches dans 
.des directions obliques ou horizontales, et parallélisme des 
chaînes de montagnes. . ; ., , 

Quant à la plus ancienne des révolution^ dont s'occupe ,!R|f. 
.Élie de Bçaumont» elle a dû avoir U<^ immédiatement après le 



éti^ du 6Éteirf«e}6MSd(qit6, éi âVattt eëlui l}tf g^éS ^0»t «t dé 
Itt miiè I ptlisqit^dk a sôtilèVé le prëtnlër et kli»é t« ieèotid dam 
t|iié pdlltiôa horitoiltalei Cette révôltiiibii a écMddé atee le 
^tfUlèteÉtlèfft de Itt C6té-d^0i*v dd «tioôt Pilai et de VAttig^ 
birge. Néanmoflièj d'aprè» NVëU itiémë d« PauCétii*; Ift etak 
ir«kiélé pélllt dflllii te Bdii%6gtlë| miriâ rfëtdUâiétM: te 6âilfftit<è ju- 
Htâi^di^^ eil §t»Hë quft tbUt c« qne I^â poditÉil tàisdAnftblcl*- 
ittèdt^riëkiM de tm^ tiiMâstfliiiiè, ^'est ^îié là CAfèHdthr àli^ 
tkit ^té idiilëirée af^rêM 1« dépôt dU cftleài^é jâl^ièi^ê^ iKfâi» à 
tfife éfM^qtlè ihdéterftiittêë et dusd récente que Vbh tcHidMt 
II'dtt«N$ pàit, lii le c'âtcÂirè jiifàssiqnéi ti ÏU ërklë'ft'éxistâdt 
dâfii rËr«g>èbkgei eOihmëftt pei4t-bii àa^oii* qtlé cette âiaîae h 
étêsdftietéë dtttaftt !a pêriod<!; qbi ^'ê»st écoulée èiiti« Pdlt et 
rawtifè de ee^ déf)*ts? C'est, répond l'aitteifr, parce que le càl^ 
ctAte iibtûti\& pîaàer^ktiîk par tes âlleinafids, et le grès qtt'lls 
appeUéht iquâdtrsùHdsleth, reposent eh botieheis hdritdntJile!i $ttr 
ifcs tTOiielfe^ indtîfie^ desrdélres iftldenttes dét'ËrstgeMrge, et 
que Fon éait maititenant qdé ce cdleatre et ce grêi sont ëëtiten^- 
porainS dtf ^èâ Tërt et de la ëraîë. Ah rëbte, èeut qtti ne se- 
ràiêilt pas satisfaits dé de genre de prèuTcS^ pourront luitfe 
l'antetif sttr le ihoât Pilas éfi Votet^ dû \h frodVérbUt, tiott p^ 
ehcdre là craie eti couches horizontales sur les conches inclf- 
hées du calcaire jtirâgsîqtie,' va^\s\éttrraiH dû ^ès vert et de la 
Ivraie d^osé iwt ce derhier. ï^dîs , vons le sttivre^t danè le Jnra 
' dont leë (tdlTebés éont iL^galetnent rédréésééét, ef qufi eotitiènt au 
fbniidè r(ùe1ques>«néf de ses hautes talléé^^ ildti pds encore la 
craie eii coodhes hdrisotitiiles; iiiais tin certain ealcàire entre- 
lîldlé de eertâifiel ffiarhes et de certaine grèl^ et qné vOnS serez 
tiétiessairéihi^t forcés de ràpfiorter âti s;fsteme dct grëi vërt et 
de Ift eraie, Tante de fioiitoir le raméher à aocnà attti'ë sy&tèhie. 
Aitisiy irbus aàrez beau sdivrè l'anteur par monts et J^rtaisx, 
ehbrehànttëtijoitrs fii crâlë qiii a dâ se déposer horiàsontâtemeilt 
sttr les couches iifciinées dtt calcaire jtiills^j^rie : VOus ntf trou- 
tëreà: paridili , à la })lace de cette craie, que des grès et deS cal- 
caires dénature équivoque > en un fltot,qife le genre Crétacé 
bâtard. Alors, pôiir dttiijntrer votre désappointcfnenf, on vôris 
offrira du parallélisme. En effet, vous dira^'t-Où, tddtès les rl- 
'(tlei du globe ^ toufês lei vallées que forment ces rides, depuis 
MctàJ Jusqu'à Geùêve et à hi hatite vallée de fd Loire, aflectedt 
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mê^ttêbÈUttùÊÊmimné s formailt nft inglè é'êHTifM 4fi éqtls 
«TCO te mlUiHtln 4e il^otii II fit ¥rai que (kair fek iroiil fbmté0b 
«ofltS«r eetle dit«etiott de^uèlqmê dltaîtiei^è dégrfitî et ^ufS 
Ipàr MtetD|ile j tout prètf de \k tigae dft)ite i{iil trimmê dtm 
c«tte première direction Jes bitflas jgriiilitiqois ééMÉAtàà^Mêih 
àkitmtèt tUtmSnyi tow pmtflwt Inio^ Ui directîoli de Ift CWte- 
d'Or^ eoarf «A tngle d'eoTirmi 3o degMas Qurint ttifat trilM An 
Jfvtfa^ ODannc biles eomposent^ dtns toitr edsMable^ im n% 
A'uià^ aiiiplîftidk dé phis di So degiréf ^ IrmiB en ttottVéres n^ 
drtMîréfheiit qfirlqlie»^Qiieft daib U ditèetitm ear«etévht^iie 
cte4S degl^. ' *<• : 

Pàssaht à Itt leéonde réfoliilîM du globéi pdttéi^ettteiktl dé^ 
pôt de \n e#aie^ Mtértecire à edtri de» tertninlftteniâirëê , H ijai 
fl dû 9<)iiiloT«r tcA Pjrréiitos et Im Ap^iittlli^i tJott^ téttèiM qtft^, 
IPaprds ta» géolog»es qtii ont visité tft première de c^ chàtnèd^, 
la craie ne se rencontre tii stir m dftië, ni Sul* ne^bkhci^tâ 
même dan&aon Voisina^ 4 ttiaiâ qtie le wpmiH do grèi t(^ et dfe 
la eraié, d'après M< Duffitooyy s'élifve Jusqu'à sft erèt^^ tandis 
que les diipots tertiaires s'étendeilt horiEontalement jitsqulk 
son pîeâ. t^éstni ansr Apennins, d'après lé^ bbréryittions qne 
■MM: hohé f Pentland , ^tudef^t Bei'traiid^ëlHfl , ont dbli^ftr- 
nficmtetumtauniqtféès à Fdtiteuf^ lesconehës secondaires Iftîi eh^ 
trèni dftbs la eômposition de cette chaîne semblent se rapportée 
au terrain du gt^sTCttét da la ctaie; et^ d'àftrès les lÀstfrvi- 
îtons toutes. récentes de M. Capelky, le tnont Gdtfè, lé p\xh 
êletè des Apennins, est formé par nn eatcail'è Maitc, HeUfëf^ 
mâttldes silet pytotiiaques et qoelques corps oi^aniséff; leqtfél 
èàlCiEiire rappêU» celui des dmes de certaines colthies dé là Fi^^ 
teikoé^ que M. de Beahmont tt retirées du système jurâësic^ué pdtRt 
les eiftsser dans le système du grès vert et de là craie. 

Si par silite de ces t-âppi'OrfiemcrtS , il ne paraissait pas êtî- 
dètlt qtiie les Pyrénées^ les Apenniris et ilné pârHë'dè !èi Pro- 
vence oUt été àbnlëvés immédiatement après îe dépôt db'k 
craie , votjs pourriez recourir h l'admirable parallélisme de ces 
diverses chaînes, él Vous verriez que- lés t*y rénées s'étendent 
exactement Sltivatil le parhîtêle de ii3 degrés , depuis Ib fcàjp 
Ortégal en Oatiée jusqti'au cap Greo* en Catalogne; tandis qUe 
les Apennins i eh qUîtWnt les Alpes, marfchent d'aboM Vers le 
IfordJUsffwa Géhcs, puis i*iKlWîfhî*ieiÈft tttr jprcrt-VéM"le Sod 
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josqile dans là MércHe-Hl'Avd^aiey pour prendrecafift la dîvee^ 
'lioD S.-E. jusqu'à rextréinîtc méHdiohslé de. IftâKe ; ensorte 
;qa'U. faudrait être d'une exactkude bien minutieiise , pdur ne 
frât/vrar entre les Pyrénées et' les Apennins tine conformité 
•pisftfaitè sous lé rappcArt de leurs Arecttons. 
^ Mais! passons au èroisième boulerersement, qui a soulevé la 
idiaineoccideatale des Alpes , en nxlressânt toutes les couekes 
secondaires et tertiaires^ et- même une partie 'des anciens teiv 
^'ainS'd'allavioD. La Provence, le Daupbiné et la Savoie étirent 
'des fireuves' si -nombreiises de cette catastrophe 9 qu'il semble 
impossible de la révoquer en doute. Il est vrai qu*on ne ré^ 
trouve ni Se -calcaire jurassique, ni Ja craie , dans' les Alpes 
proprement dites, et que l'on n'y rencontre des terrains ter- 
tiaires qu'en un très-petit nombre de. localités. Néanmoins tou- 
tes CCS couches devraient s'y retrouver , puisq^u'elles ont dû 
être soulevées aussi bien que les coudies du- même* genre que 
l'on retrouve d'un côté ou de l'autre de la chaîne, à ime dis- 
tance plus ou moins considérable* Quoiqu'il en soit, lé soulè- 
yenient des Alpes Occidentales a dû s'effectuer j d'après M. de 
Beaumont, suivant une droite tirée de Marseille à Zurich , qui 
forme avec le méridien moyen un angle d'envirmv a6 degrés, 
puisque c'est la direction commune de' toutes lès grandes val- 
lées de cette chaîne, et même de plusieurs vallées de la chaiÉe 
principale des Alpes. Mais telle est le peu de précision que 
l'auteur apporte dans ces détermiaatious , qiie> par le fait, il 
assigne au Mont-Blanc cette même direction de 26 d^rés; 
rtandb qu'en examinant la grande carte de de Saussure» on trouve 
que la vallée de. Chamouni fait avec le méridien un angle de ffi 
degrés^que rAllcé-Blanche et la vallée de Ferret en forment un 
de So degrés; en. socle que le Mont-Blanc, compris entre ces 
deux vallées, s'étend dans la direction mèyennc de 4^ degrés, 
bien différente de l'angle de a6 degrés, assigné par l'auteur à 
la direction générale de la chaîne. De plus ^ cette dcrnî^e di- 
rection, ne s'écarte réellement du* méridien que de 2 ou 3 de- 
grés, et non pas de a6. Mais, au lien de> déterminer cette di- 
rection, eu tirant une droite depuis le Moat-Blanc<, extrémité 
septentrionale de la chaîne, jusqu'au point de jonction des 
Apennins, ou mieux jusqu'au nord de;. la ville d'Aix, à la 
naissaiiffi^ ^ç, la chaî;^ tf^n^versale de la Sainte-BauBieyOU 
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nuettt enootè josqu'aux ite»d*liières^ à Ut pointe la j^s.mérî- 
dioiiàle fie lal^vovence , rkiiteur a iticiiné -cptt^ direedôs^ pottr 
se mettre un* peu imenx d'aocord avec le seos des^ vallées prin-* 
ctpalea » et aortoul dans le but évidenl de passer près da «loïkt 
RÏgv^ qtte l'on cite comme le cas le plos ivmarquabfo do soul^ 
vement des terrains tertiaires^ et à travers les lacs déspet^ta 
Canloàs de la Suisse , d^nt Texistenoe aemblerait akwi se ratta- 
chée à cette troisième révolution du globe. 

Mais auciÉie n'est plus singuUèreoient établie que la qua-^ 
trième, qui a soulevé, toute la chaîne principale des Alpcn»'^ 
durant lu pàriode du dépôt des anciims tercains d'alluvîon. £ii 
eifetlesoldu Daitpbiné paraîtVêtre plié en un teit dont.la lî|^ 
de faite^ dirigée parallèlement aux Alpes, passerait par StVallier^ 
mais cette ligne est à peu près dans le prolonge«M»t de la ligne 
des mélaphires et desdolomieS} marquée suc la caple de M. dé 
Buchy an S. de la grande chaîne des Alpes; et^^omme le soule-^ 
yeraentde cette chaîne est lié à Texistence dé ces mciaphires 
qui, d'après M. .de.Bnchy sont évidemment des produits vbl-t 
caniques , il en résulte incontestablement que le mouvement db» 
soi du Dauphinéy que Tapparition des mélaphires qui sont sur 
la même ligne^ et que le soulèvement . des. Alpes centrales qui 
leur sont, parallèles, sont trois éyénemens contemporains ! 

De ces quatre révolutions du globe , aucune n'est donc exao» 
lenwat étaUie sur les principes que l'auteur avait admis, et qid 
ne laissaient pa» que. d'avoir un certain air de vérité. jLes ter- 
raips qiùy parle désaccord de leur stratification,. devaieoC 
mejttre en état^de trouver l'âge relatif des montagnes , ne s'y 
rencontrant jamais d'une manière évidente, ou se trouvent au** 
peq>psés à des distances telles qufon ne peut plus rien en in£é« 
rer pour les montagnes elles-mêmes. Les esprits candides de^ 
vaie^ nécessairement tomber dans le piège, que leur masquaient 
d'ailleurs lés paroles si décevantes de la. Commission académique 
char^j^ d'examiner ce travail (j). « Si l'Ajcadémie, disait le rap-i 
porteur, a conservé le souvenir du mémoire que .lui a lu 9f« 
de Beaumont, elle peut se rappeler qu'il a déjà répondu, au 
moins en gi^nde partie, à la plupart de ces questions (l'âge et !• 

(i) Celte. conmittioB éuUforvBée de MM. Brochrat, Beadenl et A; 
Drpngniart^ rapporteor. (Yoyei lear rapport dans le« Annales. <ie. Chimie 



Hày^iî^ 9Af%f$ l'époque dcr WtvnwCf 41i¥li«n3ècti eldè vâMt , 
jm^ (|il^0ir;9A VQ]Mil Aloft dios liLatittooe awM^cMioyisfei d*3r 
«CfMuîikisi mfû» « l^ft tr»»«ui ck M. £lie Ai letHiKipt-ei fo 
ibM& d» M» âbtflWftliQM (|ppo9tf ut 4«m te* 9ÊfmU 4m géo« 
lognep lé wùêsoti g«B«9.d« «ouviptknt ^fM dm iê «Aire» aam 
{MMCfoiift dite qutti « isépqndu à la plopar^ d»<es.:<[mJtii!Mft> et 
d'une fnaoière propni^i t]|tUbm \m esprits ietfilii»dUficB«af » 
•liiplOrnifMitlivapparti «X^niéaHnvf delf^Ai Btawsont 
f^qj^qiéideiM <»rt|iipcmpiit l'ime de9 thédri«s les plu» iKftiivcAiesv 
les. plus luirdis& et les plus itigéuieuéès. qui ^sievi élé pnoposées 
ilifiui? icaig^âaipa > elle sefiible noAine d^lruiiis des tkéovîes qui 
qui |Miir eUep rbonew^ble pféveutNm d^un WMq îllfisl»& ( Wcr* 
1er) el4*iiiir «sseuiiroeul iptowsL» et qui qui ité «d^sptées, |mnm 
ifissâus par. plufiettvs meq^res <hs -mile Aoèdénâe. Cfppendaul 
volée OflimuisskMi « uont^eulenent tlhéàla pfis Ik vieus pecipiisee 
dé saqetkuuev i^ toevail rcBuanfiiaUede H. tte Beèiiflsout) 
«jais cUfi yeufdeniamkea dei^oeourager par voire (d|» faaotp 
a|lpi!obattoii« . * . . 

. :f £JA£Ml|fBne'dqs seienecs, eoutîqttQ M.:B|mgnî«ff^ saune 
loqîoiits.: dtsûugqer les idées nouvelles) léfutlatfl^^pMâeiiees 
et d'dbservatîoBs nfundueuses, bievisltes, dîsculées, avee um 
sakie et sévère onlique , de celles qui ne sont qise \b sésuftat 
dspooucÀptMiiiB d 'UU0 ima^^oa^ioii j|cti«e^;eatramée par quelques 
aperçusi £Ue iK^eueUlera lespreoiièisesyeaguiilesu.ltesîiciiee^us 
IssaiitMs y sani oraiudre q4iè des espdUs cbaj^ins^ bkqiés par 
q^le sage f#errey s'«erieiit ^o l^Àcaéémierqiousse la hiatoè^ 
ifu* Maîs^ l'accueil empressé qu^Ue-aura lut etq»'^lu ieiSLàlaut 
mémoire semMalilé à p^ï qu^ bous veaou^ 4'e»Simîuàr , apt 
prêndMii^^dlie saU distinguer ice vérités fondées sur;di»eo4îde9 
lunes, des opinii^Br méiiie ^irkucAss, déduites de dcAHWM 
iuqsêtaïues ou vagues. îfous avons doue l>honae«f do pnuposev 
à- l'Académie d^acoonlor «on approbation au gemru do rub^^ 
ébes ronferiséqs ésns le luémeire de M« de Beuumout r^t auq 
eonséquen^es reiuarquables qoi| en m dédpites; et de.loi àoin 
■er 40tts les eneoorugemeus dopt 41u peut disposes^ en ordon** 
uanl )4mpressioB de sonmémom dafts4e> Meim^ des soutins 

Il est inutile de dire que TAçadémiç adoptât ce» coudusious; 
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file {m ^|; adopté Afi otites cqnttiakpa, nyçp i^ méaiie f09fl^i^ 
ç^daî^pe, 4u^îlp public sçieatvûquç foU-jl paoips f|^ ^^M 

Vf^fm «pltefjrivç 4ç VA^dmm que dp rj^yi^-d'iui ^^41 de $f^ 

9içmb|:ie$, ^4^ T.cn^ë^ ^ propre irépp^afio»- T^\^^ t^ la gmn 
dppi^pbalion ^vk travail d« ]^< de Qeaun^pot^ «air voif^ çommm 
céd^fUi-je ^f\ jQttf 4 la if^Atatiop 4«i prési^p^f f y^ Içç^Mr^ dp 

IW'WfWii? PQ apeççn fs^pide de ce^ girf Df|s pIiéqaf][^èA^ ; iiia|fi ^ 
4iii$ pqt ^K^iele, jt^ pQ m'pGcupiBFai <me 4'ha s^ni q}>jpt j, 4^ |'4gi; 
i:elaiif 4^ plii^aea de monpigiiçs européçoife^. ^ efyni^^^ 
^V^ QHf^^^n I j'^î éf^ QDf orc,*liK>flK$ dciecfpûié par 39 iM»Uvç^lUé 
imq par la luqidilé ^t (a irigae^: de U n[|ét(iq4e qui ^ p^ripîs ^ 
If* j^lip d^ peauoifi^pt de la ré^oudir^t i^ 4^is dj>^6 ^^$ff 4]Hfi 
j'a¥aH Tf viPUig^ d(5 ponvoif pwHet daps» se^ cq^if^^fî^f^^îcilt 
amic#|e$|, de& é€lappci«9^nu9n$ «a^^s )esq^els il mV^t é(i| iwpQil'* 
sib|<$ de rédiger cet ^itîçl^, pap W p^éippire ofigipfil p'a pç»^epi 
çpre parii* I| oe i&'appar^ipn^ pqi|)t de pi«¥(»f Ip rapg qi^e )ea 
g^lc^ue^ ^si^ip^ropl: i^ travail d<Q M* ]i;Ue de lli^ppiofit ; m^k 
je pie tFOiDp^iîs fqr^ ^'i|^ «e l^ yapg^aieiï^ pas i^aW^^P^nt 
parfpi tput; ce qm \^^^. tciçoçe pos^^de de pHiii cfiri^pa^ i»t d« 
nii«mx. établi, L^ t^mo^Mase extreip^otei^t fav^ira^li^ qi^f )pf , 
BfoiHFÎarti ]Qrp4;d)aat et Beudapt eo ont d^jà^^Uu à rAcad^-^ 
mie 4^ »ciei)pq|, entraîneras je.^upposeï Va^eoUqr^ept de |fmt§ 
l^^urqpe sa>*ante. >» £t pour <»çttre TEarope savante eu état dq 
df p^er ^P approbation , des anoonçç^ poinpeH^ea du tra^4 
4^9IL 4e$e^i\ii)C|Qt>mlquéefLsur i:elle$dç If. Arag9f furent 

enva]f4e^ à tai^^ le^ jQ^irnanx de Pariai» ^t iméiéei m^ ^\çmf^ 

Pra 4 m bt atlentiv^ment l*a^*tide de Bjt. A^ag^i oii yerr^i 
QMe ce deriper a erM qMe])|, 4f( Peaiwopt avait appliqua cigw^ 
^niii^m^ftt î» meAod^ à la dét?rinipatiaii de r*ge de^ mm^ 

gpf^ ^nt U parlai car V- A>'agQ dit pcsitiv^wi^t ; * Blaçnn% 
A^ lieips Pf (^pre^ danf la^ tl^éprie g€»érale et si simple qnç p^m 

yepo^ de dével^pper^et ^^ déeaiiYe^ te d? N* de Q^impnt ser» 
^^(^laié€<Qe^q»a.tr<^ espèces de t^rr^nv*** ^^ ^ pirol^ttgent 
enpoucrbej^ hari^onta^ jut^q^-ani^ npiitagnes de la Sasie , de U. 
C^^d'Qr^ duForea^ une^lecakair^pQlitiqitesS'yiocmti'ffs^vli^ 
(i) V^ffk)'^i««i«iiir<iji9fir»i|âii»> aet. 
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rûlev^e! «tcmc l'Erzgebirge, la C6tc-d^ et le/ mont Plïas'dtf 
Forez sont sortis du globe après la formiition dn calcaire oôlî- 
tîqiie'et avant la fomïatîon des ' trois antres teiYaiiis de pèA\- 
mentw Sur les pente^ des Pyrénées et des Apentiias , il y a deui^ 
terrains relevés, savoir, le calcaire oolitiqnc et lé terrain grèi 
vert et craie; le refrain tertiaire et' lé * terrain d'alltivion qni lé 
récouvire ont conservé lénr horizontalité prinrltivé, donc ; etc.,^ 
etb. » Mais iln'y a point de calcaire oolitiq^e dans l'Erzgebii^eî 
il n'y a pas non plus dé craie, ni de véritable grès vert; On ne 
connaît de calcaire oolitique ni dans les Pyrénéeà, ni dans îes 
Apennins; on n'y rencMitre'pas non pins de craie véritable ; y 
anrait-oti vn réellement du grès vert ? La Côte^d'Or ne présenté 
^éme ni hè grès vert, ni la craie ^ etc.,' etc. M. Aragb jpouvait 
dii^ avec raison que la méthode de M. de Beaumont ; considé- 
Tée'd'uhe manière abstraite , était parfaitement lucide et rîgou-^ 
rèuse; mais ajouter que le travail de M. de Beaumont,' 
c'est-à-dire là détermination effective de l'âge des montagnes ,' 
serait rangée parmi tout ce que la géologie possède de plus cu- 
rieux et de mieux établi, était une hyperbole un peu trop fortél 
Sans doute, M. de Beaumont , dans ses communications âm'i* 
calés' avec M. Arago , n'aura nèn dit des embarras inextricables 
dans lesquels se sont jetés les géologues, en admettant* que | 
sur tous les' points du globe , il devait y avoir identité de for* 
mations et de super positicms des terrains. Ne pouvant réaliser 
cette conception d'une manière absolument vraie, les géologues 
ont voulu du moins la présenter sous un jour qui ne Tût pas'ab^ 
solumént faux, et ils ont imaginé les tetrains équhalrn^.^tux 
terrains ^ont dits équiifalens ^ lorsqu'ils se rencontrent à la même 
place dans deux séries, et que, du reste ,- ils offrent quelqiiès 
ressemblances dans' leurs caractères physiques et chimiques, 
dans les minéraux^et dans les débris d'êtres organisés ^qu'ils 
renfenAent ; ou bien lorsqu'ils tiennent habituelteAient la placé 
l'un de l'autre dans les séries ; ou enfin' lorsqu'ils se rencon-^ 
trent ordinairement ensemble. Avec cette latitude, il faudrait 
être bien malheureux pour ne point rencontrer, par exemple, 
nn équivale^ delà craie, parmi toutes les toches calcaires d'une 
localité quel'cm explore. Il suffira, je sappose, de rencontrer' 
dans le calcaire, des Apennins, une ou deux coquilles des ter-^ 
rains crayeux de la Seine ^o» bien quelque silex pyromôqûes 



|]0ur étr0 cii'di:ail de receler tout ce calcaife dans IcsystÀi^f d^ 
lacraic* ' ' 

Voici fnaîtitcaan^ le type des raisonnemeos de M. de Beau7 
i90iit : Dans tel et tel endroit , de la craie venait de se dépOr 
ser.en couches horizontales, lorsque tout-àtcoup une .monta- 
gne se forme par soulèvement. Vous croyez peut-être que les 
couches inclinées de la craie vont se voir au sommet, ou sur les 
flancs, ou du moins au pied de cette montagne, pour.se lier 
aux* couches horizontal^ qui sont demeurées intactes: point du 
tout, elles disparaissent là où. ma théorie exige qu'elles se trour 
vent, ou bien elles se transforment en un calcaire ad libitum, 
ou même en un grès. 

Je doute que mes lecteurs admettent un raisonnement sem* 
blable. Pour eux il sera évident que , si le fond d'une mer dans 
laquelle s'est déposé de la .craie, vient à se soulever, il faudra 
bien que. la chaîne de montagnes qui en naîtra , soit couronnée 
de cette craie, du moius en beaucoup d'endroits si ce n'est pas 
partout. A cette objection , on ne pourra faire que l'une où 
l'auti'e de ces réponses : on dira d'abord qu'en ce lieu il ne se 
déposait plus.dç craie k l'époque du soulèvement de la chaîne, 
ce qui signifie que ce terrain n'était plus recouvert parles eaux» 
qu'il formait déjà une chaîne de montagnes, on enfin que le 
soulèvement avait précédé le dépôt de la craie contrairement à 
l'hypothèse; ou bieu on dira que la craie qui avait été soule-< 
vée a été plus tard détruite par les agens atmosphériques, et 
qu'elle est entrée dans la composition de terrains plus récens. Je 
reviendrai plus loin sur cette idée. 

Mais il est un autre moyen plus sur de reconnaître si une 
chaîne de montagnes a été soulevée avant qu après je dépôt des 
terrains sédimenteux qui la recouvi^nt ; c'est par la correspou* 
dance des terrains déposés sur les deux versans de cette chaîne. 
'Supposez en effet que le fond de l'Océan vienne à être soulevé: 
toutes les couches sédimenteuses qui formeront, dans ce cas, les 
deux revers de la chaîne, seront superposées dans le même ordre', 
et auront à très-peu près la même épaisseur. Il n'y aurait à cette 
règle que des exceptions très-rftres cl de peu d'importance. 
Maintenant citons, pour exemple, le paragraphe i3oo des 
voyages de de Saussure dans les Alpes ; ce géologue suppose que 
l'on traverse le mont Cenis, d'abord en venant de la Savoie, 
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)»tiiseii <|iril«afitte Piéniotii, et qu'on prenne itoie de tous leii 
terrains sur lesquels on passe successivement, jusqu'à ce qu'on 
soit arrivé sur le terrain le plus inférieui^ le pkis ancien , ou le 
pl^ pi*ès do centre de la chaîne. On trouvère sudœssivement: 

En vêtHtni de la Savoie^ En peammi dm Fêémont, 

D'abord sables et cailloux . D'abord sables et ceilloia 

roulés 9 roulés» 

puis calcaire très puissant . point de terrain correspondant, 

point de terrain correspondant, roches magnésiennes , 
ardoises très-abondantes, point de terrain correspondant^ 

Miches quarts^ uses micacées , roches quarteeu^ micacées, 
pétrosilex de mica et de feld/i-* pointdc terraip cprr^spoad^n^ 

path, 
point de terrain correspondant, granit veiné, 
roches de cornes, point de terrain correspondant, 

poin t de terram correspondant, calcaires , 
ardoises, calcaires et pétrosilex, point de terrain correspondant, 
point de terrain correspondant» roches magnésiennes , 
fioyau central , noyau central , 

beaucoup de gypse superposé, point de gypse/ 

«Il faut donc reconnaître, ajoute de Saussure, que les deiiJt 
faces opposées de la chaîne des Alpes ne sont ni semblables, 
foi symétrlcfues , quant à la nature des substances dont elles sont 
composées.» 

Mafintenant, dirbns-nous, comment admettre que tant de 
couches se soient primitivement déposées au fond de la mer, 
dans une direction- horizon talc, de manière à présenter un tel 
désaccord, précisément sur la ligne suivant laquelle devait se 
^tre, au bout de tant de siècles, le soulèvement de la chaîne! 
Cette discordance n'est-çUe pas plutôt le résultat de rexîstcncé 
de deux mers primitives qui se trouvaient séparées par cette 
chaîne de montagnes, laquelle a dû être formée, soulevée si 
Ton veut, avant le dépôt des couches sédimenteuses qui la re- 
couvrent aujourd'hui? 

Quand , en effet , de pareils Soulèvemens ont eu lieu après le 
dépôt des couches sédimenteuses, celles-ci ont été plus ou 
moins bouleversées , inclinées , fracturées ; les couches sensi- 
blement planes qui occupaient la base de là montagne, ont dû 
se diviser -en fragmens, afin de recouvrir les deux versans delà 
chaîne et toutes les sinuosités qu'elle présente, à moins pour- 
tant que ces couches ne se soient cntr'ouverles, pour permettre 
aux montagnes de surgir» Mais dans le cas où les couches sou- 



levées rècauVciroiit toute la ehatnei si ettei' {inétenfeiit des 
faHemiptrant proporiloiinées à raccroissement de leor sur** 
face y elles seront antérieores au soulèvement de la chaîne; nais 
si elles fontietit une niasse continue) elles aurdnt été déposées 
après le soulèvement de cette chaîne. 

De Saussure a parfaitement décrit le mode de stralifioalioâ 
des couches jurassiques. Voici comment il s'exprime (paragra^ 
pbe 3)4 )j à propos de la montagne do Recolet t qui fait partie 
de la haute chaîne db Jura. « Cette même partie de la montagne 
est intéressante en ce qu^on j distingue la continuité des eon* 
dies de la pente orientale kvèe celles de la pente occidentale. 
On voit les couehqs, à mesure qu'elles s'approchent du sommet 
de la montagne, se plier et s'arrondir, comme pour embrassée 
le fatle , et descendre ensuite du cAté opposé.... La comparaisod 
delà forme de cette première ligne du Jura arec celle d'un 
toit I n'est donc pas très-exacte. Les pentes d'un toit sent des 
plans , et ces plans forment au faite un angle 'vif : mais les oou^ 
ches du Jura sont plutôt convexesi et leur sommité prrbndie. 
La Section transverse de la montagne ne serait donc pas. un 
triangle ; ee serait plutôt une parabole ou quelque cevrbe de ce 
genre. » -^ Et plus loin , en décrivant les antres parties de la 
chaîne, paragraphe 338: «Leur structure n'est pas la méine 
dans toute l'étendue du Jura. La forme primitive la plus géné- 
rale ressemble cependant è celle de la haute chaîne , c'est-è-^ 
dire que ce sont des routes composées et remplies d'ares oon-» 
een triques. » <»^ « J'ai cru pendant long4emp9, ajoute-t-U au 
paragraphe 3Ao, que les couches devaient avoir été formées 
dans une situation horizontale ou peu inclinée à l'horison, et 
que celles que l'on rencontre dans une situation , ou perpen-* 
dioulaire , ou très-incUnée , avaient été miles dans cet état par 
quelque révolution ; mais à force de rencontrer des couches 
dans cette situation, de les voir dans des montagnes foiencon-^ 
servées, et qui ne pasaissent pas avoir subi de bouleversement^ 
et d'observer une grande régularité danîi la forme et dans la di« 
tection de ces. couches, Je suis venu à penser que la nature 
(leut bien ayoir aussi formé de ces bancs très*inclinés et même 
liei^endiculaires à la surface de la terre. » 

le citerai encore pour exemple de la stratiScalion festonnée 
des couches du Jura , la vallée de la Birs que tous les géologue^ 

^4' 



.ont été àménio de visiter jcn parcourant c&ttc chaîne. Les dëiij^ 
flancs .<ic la .vallée , sur inné étendue de plusieurs lieues , ont été 
comme coiipés à pic dans le cœur des montagnes , dont les cotir 
<ckes à droite et à gauche se correspondent parfaitementrOn 
voit les mêmes couches passer Successivement sur les soâimtté;! 
et^dansie fond des gorges , en décrivant des demi*circonféren- 
ces dccercle, dont la concavité est tournée ta;étât dans unsen^ 
;et tantôt. dans le sens.dpposé. Quelquefois on peut yoir que ces 
surfaces (Sont .à double courbure. Elles sont parfaitement conû- 
mies, -ou né présentent çàetjà que des fissures insignifiante^^ 
L'épaisseur de chacune' de ces couches est à-peu- près la même 
dans toute son .étendue. Si elles avaient été primitivement plai- 
nes, en devjenant hémisphériques, leur surface .aiiriiit été do^^ 
blée.y ict , 'par :conséquen t , leurs cassures présenteraient autant 
;de vide que de plein. Mais il y aurait du dégoût a .combattra 
Topinion des géologues qui admettraient que plusieursceistainc^ 
de couches .d'un calcaire compacte i ayant ch^^cune uneépai^* 
sear detquelques pieds , et qui ont dû se déposer durant un ii^ 
;tervaUc de. temps très-rconsidérable ,' aient conservé un état de 
BM>ilesse au d'élasticité. suffisant pour qu'une cause mécanique 
eût pu leur imprimer la forme contoui'néc qu'elles affectent 
aujourd.'hui. ' • . . 

,Cette,considératlon est d'une telle importance qu'aucune au- 
>tre.ne peut raisonnablement lui. être opposée. Le calcaire com- 
pacte, en couches tortueuses et sans fractures, s'est. nécessairer 
.mentdéposé svir.un moule de même forme ; ce qui ne veut pâ^ 
dire^qu'il n'ait point participé aux révolutions ultérieures. dp 
iferrain.çur lequel 11 repose. Quelquefois ces couches ont été 
fendues , crevassées dans leur ensemble, et leur, massif entraîné 
t^ors àe sa position primitive. Tel est le fameux rocher du saqt 
. d*Arpenaz dans la vallée de Sallenche ; ses couches de calcaii^ 
noirâtre sont pliées en arcs dont la partie visible s'étend sur 
plus d'un quiart de circonférence; elles sont parfaitement conti- 
nues et. agglutinées les unes autour des autres; la corde de.c^ 
arcs parallèles est de 800 pieds. Maintenant de quelque manièi^ 
que l'on, imaginerait que ce rocher fût retourné, il présenterait 
toujours des pans de couches très-iuclinées à rhorixon^^et dont 
l'es^plication .ne pourrait être donnée par aucun bouleversement 
. du .gh^bc, De lÀ jusqu'à Sallenche on voit, dans le. même calcaire 
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noirâtre, des côuehcs singulièrement confoiimëes, dont quel*^ 
quès^uiici forment presqu'un cercle, enties, et qui sont telle- 
ment bien suivies dans leurs contours et si singulièrement ei^ 
trelaréés^ qu'il est impossible de eroire qu'elles aient été pri- 
Biitivement planes. 

U résulte de là que le calcaire oolitique s'est déposé sur le 
Jura après le soulèvement de la base de cette chaîne de monta- 
gnes. Il en est probablement de même pour la Côte^S'Ûr^ bien 
qu'on y voie les couches du calcaire jurassique s'élèvet à; Rap- 
proche du grauit sur lequel il s'est moulé. En général le calcaire 
peut^e déposer en couches d*autant pluâ inclinées qu'il esi à un 
plus grand état de division. Dissous dans l'eau à ]j\ faveur d'ttii 
excès d'acide carbonique^ il peut former des couches, non-seu- 
lement contre une surface verticale, mais encore en-dessous de 
la face inférieure d'un corps suspendu dans le liquide. A Télat 
«le très-grande ténuité , tel , par exemple , qu'il se trouve quand 
le gax acide carbonique l'abandonne sous forroç de précipité, 
il peut encore se déposer ^n couches presque verticales* Mats 
qtiand il forme un détritus , quand il est mclé d'argile et de sa-^ 
bie, par exi^mple , il su déposerait difficilement sur un plan in^ 
clinu de plus de 60 degrés. Le sable non agglutiné, quelque soit 
d'ailleurs la grosseur de ses grains, ne peut pas s'arranger eh 
couches inclinées de plus de 3o degrés; mais la présence d'une 
petite quantité de inatières glutinenses perniet à ces couchèi 
de se maintenit'sous une inclinaison beaucoup plus grande: 

Je ne prétends point dire par là que toutes les couches indit 
nées ont été dépoisées dans cette situation. La plupart des cou-i 
ches voisines des montagnes ont été bouleversées à différentes 
époques, et d'autant plus qu'elles sont plus rapprochées de» 
hautes chaînes. Tel est le cas des fameux poudingues de Yalor- 
siue, que l'on a cités tant de fois comme la preuve la plus incon- 
testable de ces révolutions du. globe. Je rapporterai ici la des-» 
cription qu'en a donnée de Saussure , parce qu'elle servira de 
base à quelques réflexions ultérieures. Ces poudingues sont si- 
tués à moitié de la hauteur d'une colline adossée au Mont-Blanc, 
et dont l'élévation an^dessuç du niveau de la mer est de ii8f 
toises. 

«On voit là, dit de Saussure, que la base de celte montagne 
est un vrai granit) à grains médiocA-^j et dont la structure. 
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•tt'a fimidè (Kstisot Mats au-deism de oe»gn«il% on Iroinia das 
nKsbea feuiUatées.quartaeusear mélangéea de aûoael de faldi^ 
patk» genre moyen entre le gramt^einé al la roche feuiiletée oe- 
diqaire. Leum eouobea oonreol du N* an 6. » comQie k vallée 
de Valorsincy et font avec l'horizon un angle de fio degrés i en 
a^appilyanl au cdnehant (oontre cette même vallée.. Ce» itiehes 
«onUniient dans la même situation jusqu'à oe qu'après une demtr 
Mure de marche ^ on les perd de vue sons la verdure qui tapisse 
une petite plaine î située au milieu des bois, et qui se nomme 
kpUm dês (Mhmos. 

4^ De là y en montant obliquement du eôté du 8. t on reneon^ 
•tre de grands blocs d'un schiste gris ou de eouleur de lio-de«via, 
quelquefon même d'un violet décidé^ qui renferment une grands 
quantité de eaiUoux étrangers » les uns angulaires f les autres 
arn>ndis 1 et de différentes grosseurs, depuis celle d'un grain de 
aable jusqu'à celle de la tête. Je fus curieux de voir ces poudin- 
^es dans leur lieu natal ; je montai droit en haut pour y arri-^ 
ver; mais là y quel ne fut pas mon étonneipent de trouver leurs 
eouchea dans une situation verticale!..^. Le tissu de cette pâte 
est d'Une régularité et d'une finesse admirables; c'est un schistCi 
tlont les feuillets élémentaires sont excessivement minces » mêlés 
de mica et parfaitement parallèles aux plans qui divisent les 
couches de la pierre. Ces couches mêmes sont très^régulières » 
bien suivies, et de différentes épaisseurs , depuis un demi-pou« 
ce, jusqu'à plusieurs pieds. Celles qui sont minces contiennent 
peu et quelquefois point de cailloux étrangers « et on observe 
quekiues alternatives de ces couches minces sansoaiUouXyCl 
dea couches épaisses qui en contiennent. La couleur d« fond 
de ce schiste varie beaucoup, il est ici gris» là verdàtre» le 
plus souvent violet ou rougeàtre; on en voit aussi qui est mar- 
bré de ces différentes couleurs. Ses couches sont dirigées du.N* 
au S.y exactement comme celles des roches granitoïdes qui sont 
aq-desssons^ mais l'inclinaison du schiste est beaucoup plus- 
gèande, ses couches sont souvent tout * à •« fait verticales^ et. 
lorsqu'elles ne le sont pas, elles montent de quelques degrés, 
ào^ même côté que les roches dont je vieçs de parler, c'est-à-- 
dire du côté de l'O. 

' * Les cailloux enclavés dans ce schiste, sont, comme je l'ai dit, 
de dUférentes grandèursi depuis celle du grain de sable, jus* ' 



Phjrsêqiêâk 878 

qu*à6ou 7 |M>ttoe«de diamèCr e; ils «ppartienneol tous k ta dasM 
des roches que j'appelle primitives) j« n'y ai ccp^dontpsas Yil 
de granh op m«sàe; séulemeul des grunits fi^uilletést d«s roches 
fetfîUét^, mélangées d« quarts et de mioa; d^s frAgmensaiéAiS 
de quurtz pur; mais absolument âueun schiste pureiti^iit argl^ 
leuxy tA aucune pierre calcaire i rien qui fit efforvesoenoe ave« 
l'Dau forte; et la pAte même qui renferme ipes cailloux n*en lail 
aucune. Leur forme Tarie; les uns sont arrondis, et ontinanî*^ 
feitemeot perdu leurs angles par le frottement; d'atitresunt 
tous leurs angles vifs, quelquesHins même ont la forme HiomBoi^ 
date qo'aiTeotent ^ fréquemment les roches de ee genre; Dans 
les parties de la pierro où ces cailloux étrangers. sont entassés 
en trèsrgrand nombre ^ leséiéqnens du schiste n*ont pas eu la 
liberté de s'arranger et de former des feuillets parallèles ; mais 
partout oàces cailloux laissent entre eux des intervalles sensi-» 
blés , les feuillets reparaissent, et sont constamment parallèles, 
•et entre eux , et aux plans qui divisent les couches. 
. « Les bancs de ces schistes poudingues forment dans la mon- 
tagne une épaisseur d'environ eent toises, comptées de TE. à 
ro. trasversalement aux couches , et je l'cii suivie dans le sens 
ée sa longueur, Tespace de plus d'une lieue; on ne peut pas la 
suivre plus longHems , parce que les bancs se cachent et s'enfon*- 
«ent sous la terre.. 

« An^essils de ces poudingues, du côté du S. , on trouve des 
ardoises dont les bancs sont un peu moins incUnés,'et dont la 
(tireolion est un peu différente; ell«s tirent île quelques degrés 
plua à TE., comme celtes du col do Balme; mais elles pendient 
du même coté que ceux d'entre les bancs des poudingues qui 
ne sont pas tout-à fait verticaux ; elles s'appuient contre TO. 

« En continuant de monter, on trouve au-dessus des ardoi*- 
les, des grès à couches minces, qui ont la même situation et la 
même inclinaison ([ue celles des ardoises. Sur ces grès sont d'au- 
tres ardoises; puis des pierres calcaires bleuâtres à couches min- 
ces, mêlées de>mica; puis la même pierre avec très-peu de mica, 
puis encore la même h couches plus épaisses àans aucun mélan- 
ge do mica« 

. « Là recommence la même succession: d'abord lés grès mêlés 
de mica et de quartz; sur ces grès, des calcaires à coUches mîil. 
ees I mêlées de mica et de quarts , puis les inomes a couches min- 
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ces presque sans mica , et enfin les méin^s coiiehes pims épaisses 
tout^à'-fait exemptes de mica. 

« Ici ta terre végétale recouvre presqH'entièrement les som- 
mités des couches ) seulement voit-on sortir çà et là au-dessus 
des prairies, à la hauteur de trois ou quatre pieds, les som- 
mités presque verticales des couches calcaires. Ces sommités ar- 
rangées sur des lignes parallèles, comme si elles Teussent été 
pai* Tart, présentent un aspect tout-à-fait singulier. » 

On voit par cette description , et par d'autres détails moins 
importans que nous avons omis, qu'il s^est opéré à Valorsincnne 
série non interrompue de dépôts, au-dessus dugi'anit qui fait la 
base de toute la montagne. D*abord, des roclies feuilletées, 
qui ont (a même composition .que les granits, d'où elles déri- 
vent probablement; puis des débris des roches précédentes, ci- 
mentés par une pâte schisteuse, ayant la même origine; puis 
ce schiste ardoisé seul , à pâte fine ; ensuite la même ardoise 
dégénérant en grès; puis le retour de cette même ardoise, qiii 
commence bientôt à se mélanger de calcaire, auquel elle com- 
munique sa couleur; enfin les détritus des roches anciennes de- 
viennent plus rares, et le calcaire se dépose à peu près seul. 

Les pierres qui composent le poudingue proviennent donc 
de roches préexistantes , puisque ces débris sont en partie rou- 
lés; et ces roches préexistantes n'étaient pas fort éloignées de 
Valorsine, puisque leurs débris sont quelquefois demeurés an- 
guleux : donc les parties fragmenteuses du poudingue tiraient 
leur origine d'une montagne voisine, qiii ne peut être que la 
chaîne du Mont-Blanc. Les ichistes, les ardoises, les grès, toute la 
poudre quartzeusé et micacée qui composent la p&te despbudin- 
gues et forment les couches superposées, sont encore des débris 
évidens de cette même ch«iuie de montagnes. Donc celle-ci exis- 
tait avant la formation du poudingue , avant les ardoises, les grès, 
le calcaire micacé; et comme tous ces dépôts ont une épaisseur 
verticale de plus dé 2000 pieds, laquelle était sans dqiué beau- 
coup plus considérable avant Tébouiement de là colline , on peut 
assurer que la chaîne de montagnes qui les a produits, avait 
ime hauteur comparable à celle du Mont-Blanc. Qu'on dise à pré- 
sent que la chaîne des \lpes est postérieure au dépôt des terrains 
tertiaires! 

il s'est trouvé quelques géologues qui ont fait tomber de la 



liine plMS^urs des rochesque Ton rencontre à la surface dM globe. 
I) y en a d'antre^, au contraire , qui ne se sont pas .niême de- 
mandé quelle pouvait être l'origine des terrains de sédiment. 
Ces mon^ti^^es d'ardoises qui reposent au pied des hautes chaî- 
nes y ces collines de sables ô^ ^e grès, ces bancs immensos d'ar« 
gile et de manie, tous ces débris d'anciennes roches, qui re-, 
couvrent le fond des vallées , qui s'étendent sur la surface des 
continens, et que les fleuves vont déposer au fond de la mer 
actuelle, pense-t-on que l'ancienue mer les ait tous tenus à la 
fois en suspension ou en dissolution, pour les déposer succes- 
sivement en couches? Ne sont-ils pas évidemment des produits 
lents et successifs de l'action corrosive des agens atmosphéri^ 
ques^ sur les plus anciennes parties des continens mises à sec? 
A qui pourra-t-ou prouver, enfin, que les couches fragmentai* 
res, sablonneuses et sédimenteuses que l'on rencontre à chaque 
pas dans les Alpes, au pied de montagnes escarpées, déchirées, 
rongées eh tous sens, n'en soient pas les débris accumulés par 
les siècles ? 

Si doiic on veut se faire une idée de Tuge des montagnes , il 
faudra reporter à leurs sommités et sur leurs flancs, toutes les 
couches sédimenteuses qui en proviennent évidemment. Quand 
tout le terrain mouvant des plaines aura été ainsi reporté à son 
origine , on aura des chaînes de montagnes incomparablement 
plus élcvées.que celles qui recouvrent aujourd'hui la surface du 
globe; et l'on comprendra peut-être que les Alpes, au lieu d'ê- 
tre la chaîne la plus récente, sont probablement la plus ancienne 
de l'Europe, à en juger par les immenses débris dont elle a re« 
couvert toutes les contrées adjacentes, et par le temps qu'il a 
fallu pour en opérer le transport. Ainsi, • le Mont-Blanc , par 
exemple, a dû offrir primitiveiucnt un dos régulier 9 dont la 
fo;*me est donnée par les extrémités de toutes les aiguilles dont 
il se tfouve hérissé. Si Ton calcule le temps durant lequel l'ac- 
tion corrosive de l'atmosphère a pu détruire les roches ancien- 
nement placées dans les intervalles de ces aiguilles de granité, 
qui ont jusqu'à six mille pieds de hauteur, et que l'on fasse at- 
tention à la presque parfaite conservation du Jura, dont les 
couches calcaires se désaggrcgcnt avec tant de facilité, il ne sera 
point douteux que les Alpes ne soientd'une date beaucoup plu^ 
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On a donné, depuis quelque temps, une ittiportance heaociMip 
trop grande à Téttida des corf» t>r^i}is^ fbàsilesi et pltwleiiH 
enreun ont été propagées à là tue de ces téttioitiâ des révolu-^ 
tiotis du globe. Chaque espêee de terrains à eu seslb^iles e$t* 
i^âctéristiques. Tous les calcaires, pftr exemple, qui tenferment 
les ptinCipales coquilles du terrain crétacé de la Sétne, sont ré^ 
pûtes appartenir au même système de dépôt, et par suite tous 
conlemporaitts; ce qui veut dire que, premièrement, les terrains 
de craie se sont formés durant la même période de temps; et se* 
condementj que tous les terrains qui contiennent les mêmes 
coquilles principales, appartiennent nécessairement à la même 
formation. C'est en conséquence de ce prétendu principe , que 
nous avons maintenant du calcaire crayeux au Mont-Perdu 
dans tes Pyrénées, sur le mont Diablerets dans les Alpes, et des 
H^rratns tertiaires au sommet du Buet en Savoie, à trois ou quatre 
mille mètres de hauteur. Alors il résulterait de pareilles obser^ 
Vations, que ces couches très-élcvées ont été fermées en même 
temps que les craies des falaises de la Manche; mais comme en 
général les terrains crayeux de la France ne dépassent pa& denx 
Dents mètreis de hauteur, il faut de toute nécessité que les monts 
Perdu , Buet et Diablerets aient été soulevés après le dépét de 
la craie, puisque^ si la mer avait déposé ce terrain à la hauteni^ 
de ces montagnes, elle eu aurait récotivert tous les points de la 
France, ce qui n'est pas. 

* D- abord nous ferons remarquer k M« Arago, qui s'appuie sor 
ee raisonnement, suivant lui incontestable, et qui parait pren* 
di!*e eu pied de la lettre toutes les assertions des géolc^es con- 
ehyliophiles , que les couches calcaires des montagnes citées , 
n^ont rien de commun avec la craie, si ce n'est la présence de 
certaines coquilles ; et que, quand bien même Tidentité de ces 
êtres serait mise hors de doute, il n'en résulterait pas d'une ma-" 
nière incontestable que les montagnes ont été soulevées après 
Ces dépôts. En effet, si certains animaux marins semblent vivre de 
préférence sur telle on telle roche, aucun d'ncux n'est indifTércnt 
à la chaleur des eaux de la mer; et quelques degrés de dilTé'* 
renée en température suffisent pour que les mollusques des cô^ 
tes méridionales de la France ne se retrpuvent point tous sur 
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n^us trumportoiia de Téquateur» où U température moyenne 
est de a8 degrés centigrade!, jusqu'aux pôles de la terre, oà 
•Ue iombe è fio degrés sous aéro l Maintenant il résulte de faits 
trài^énerattx et bien démontrés, qu'il a dû e^^ister une époque 
où kl ebèleur pfopre du globe s'ajouUit à la chaleur solaire, de 
manière à porter beeu^up plus haut la température des divers 
poittU du glèbe ; mais avec cette condiuon , que la différepce 
entre les températures moyennes du pôle et de l'équateur^ fut 
toujours d'environ 80 degrés. Alors on conçoit que la tempéra- 
ture d'un même point de la surface terrestre, ait passé par tpu^ 
les degrés supérieurs à son eut final, qui ne dépend plus que de 
Ja cbalenr solaire; et que la aône dans laquelle jieut vivre un 
animal donné, aitélé continuellement en s'avançant du pôle vers 
réquabeur, pour arriver enfin à sa position actuelle et invaria- 
ble. Une progression analegiw a eu lieu relativement aux hau* 
teors: tbus les êtres organisés ont apparu sur les montagnes 
avant de s'arrêter entre les limites où nous les retrouvons au- 
jourd'hui. Par conséquent deux terrains qui seraient placés sous 
dfs latitudes assea différentes, ou à la même latitude, mais à des 
hauteurs diverses, quand bien même leur composition chimique 
serait analogue, par cela seul qu'ils renfermeraient les mêmes 
eoquiUes fossiles, appartiendraient nécessairement à deux âges 
différens, à deux formatioàs distinctes. Ainsi le calcaire des 
ments Perdu, Buet et Diahlerets, qui n'est pas du to^t sembla^ 
ble k la craie, se serait déposé bien avant celle-ci, précisément 
par le motif de la similitude de leurs animaux fossiles. 

M. Arago cite encore à l'appui du système de M. de Beau- 
mont^ Wa productions volcaniques, et principalement les exem- 
ples du soulèvement de quelques portions déjà consoUdécs de 
b croûte terrestre, opérés depuis les temps historiques. C*cst 
ainsi que le volcan de Jotullo, au Mexique, s'est formé dans la 
nuit du a8 au og septembra 17^9, en soulevant le terrain qui 
auparavant en occupait hi place. Dans les Cyclades, les îles San- 
t^mne, Therasia et AspronÎM forment un petit groupe volcani- 
que, dans l'enoeinle duquel on a vu sortir de la mer, et à diffé^» 
rentes époques, des îlots de nature évidemment volcanique. 
Enfin le tremblement de terre qui bouleversa le Chili, le 19 no- 
vembre i8a«, produisit sur une étendue de plus de loq milles 
une élévation du sol qui fut de 3 pieds à Yalparaiso et de 4 ?• 
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à Quintero. Il parait qae je soulèvement dé là eôte du Chili est 
progressif^ car on trouve déjà à une hauteur de ^o pieds, des 
liÈîdiccs dé Tâncien niveau de la mer; . » 

Mats ces exemples de soulèvement sont loin de prouver que 
les longues chaînes de montagnes soient des produits volcani-* 
ques. Les grandes cassures de la croiiite terrestre « qui fernient 
comme des toits immense^, dont les pentes se prolongent à tra- 
vers les continens jusqu'au fond du bassin des mers, indiquent 
V eh effet que les couches isupcrficielles du globe gnt éprouvé 
des mouvemens de bascule, quelquefois prompts, mais ordinai- 
rement . continus, puisqu'ils ont fait baisser progressivement le 
niveau deTOcéan. Il ne suffit pas de montrer comment les chai- 
iics de montagnes ont pu être soulevées au-dessus des plaines; 
il faut encore embrasser, dans cette explication, Texhaiissement 
de la terre ferme et la dépression du bassin dei mers; car, 
Dieu merci, nous ne croyons plus ni aux cataractes des cieux, 
îii aux abîmes dé la terré; mais nous admettons que la masse 
d'eau qui en recouvre la surface, n*a jamais varié d'une seule 
goutte, depuis l'origine du monde. ... 

Ces grandes révolutions du globe sont tellement compliquéçs, 
qu'on ne peut plus les aborder à l'aide d'une seule dès sciences 
d'observation; et la géologie de Wernér a peut-être déjà dé-^ 
passé le cercle dans lequel elle devait tourner^ en vertu de 
ses propres principes. La science du globe, en effet, n'est pas 
réduite à la seule question des superpositions déroches; elles 
comprend aussi des questions d'astronomie, de physique .géné4 
raie et de mécanique ; mais les principes de toutes bes sciences 
sont tellement ignorés des géologues, qu'il est impçssible de 
parcourir de sang-froid leurs ouvragés, pour quiconque a fait 
line étude suffisante de ces principes. C'est par ce motif qiie jus* 
qu'ici nous nous sommes peu occupés de leurs travaux; et si 
dans cette occasion, nous avons accumulé nos preuves^ c'est 
moins pour élever une voix d'opposition contreom système qui 
seroît tombé de lui-même,. que pour désabuser nos lecteurs sur 
ce concert d'acclamations, dont le signal était parti de l'Acadé- 
mie. Que la surfaee du globe ait été régulière ù son origine, et 
que les montagnes dont elle est aujourd'hui couverte, aient paru 
en vertu d'un mouvement relatif de. ses dtfférens points, c'est 
un fait incontestable; reste à savoir dans quel sens et à quelle 



A PhfsiqUêi 38i 

épo(|iteoe mouvement s*est opéré ; mais la sol u lion de cette qut*s> 
tîoQ/fK»ur ^tre luT^ril^blc, ne petit s*appuyer sur un petit nom- 
bre do faits, susceptibles de recevoir vingt explications, quand 
d'ailleurs elle soulève mille difficultés nouvelles. 

« 

$A.IGST. 

aoo. Memoirk sur la PnopACAtroN du Mouvement dans les Mi- 
LIEUX ÉLASTIQUES ; par M. Poisson. ( Annales {le Chimie et 
de Physiq,\ toih. 44 > p. 4»5)« 

Tous les corps y solides , liquides , aériformes, sont sus- 
ceptililes décompression. Daàs les solides et les liquide» , là 
coinpre$sibi1ité est très-faible , et il fautemployer.de très- 
grandes forces pour la rendre sensible. Dès qu'on enlève ces 
forces, les liquides reprennent leur volume primitif. Il n'en 
est pas de même à l'égard de tous les corps solides : les uns 
conservent la forme et le volume que ces forces leur avaient 
fait prendre; les autres reviennent exactement à leur volume 
et à leur forme propres , aussitôt que ces fcurces ont cessé 
d'agir, .en. sorte que ces corps sont parfaitement élastiques^ 
aussi bien que les liquides et les gaz. Un milieu élastique peut 
donc être un %Vi% , un liquide ou un solide; et le mouvement 
ayant été imprimé d'une manière quelconque à une portion 
limitée d'un semblable milieu, l'objet de ce mémoire est de dé- 
tei*miner les lois. suivant lesquelles il doit s'y propager. Four 
former leis équations différentielles de ce • mouvement, il est 
nécessaire d'avoir égard à la nature intime du système , aux 
forces d'attraction oii de répulsion qui ont lieu entre ses molé- 
cules et qui produisent son élasticité, et à la propriété essen- 
tielle qui distingué les fluides. des corps solides. C'est ce que 
j'ai fait dans un autre mémoire ; dans celui-ci, il s'agira d'in- 
tégrer ces équations, de déterminer, d'après l'état initial du 
système, les fonctions arbitraires qui complètent leurs inté-* 
grales ; puis de déduire de ces intégrales les lois de la propa- 
gation du mouvement, et la constitution des ondes mobiles à 
une grande . distance de l'ébranlement primitif , c'est-à-dire 
leurs propriétés indépendantes du . mode particulier de cet 
ébranlement. 

Lagrange a résolu le premier problème de cette nature dans 
ses recherchés sur la théorie du son , où il a d^erminé le mou* 
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vement d*un6 figne d^atr ébranlée , d'une kfi»titèr« qtiebMipMr^ 
dans une petite partie de sa longueur, et dkfk Sa OMieiif b 
Vitesse du son ifue Newton avait trôntée éFnprt^ une sa|iposi<* 
tion sur la loi du mouvement des pavtlealffs flaîdes. L/analjFse 
de La(p*atfgeftit voir que celte loi est arbitraire, qu'elle dépend 
de kl nalnre de rébranlemeiil primitif, mais que la vitesse du 
loii en est indépendante ; ce qui explique comment Newton 
Pavait exactement déterminée , quoiqu'il l'eût déduite d'une 
hypothèse qui ne peut avoir Heu que pour un ébranlement 

r^rtieolier. Euler a ensuite traité œtte question f en conservant 
l'àir ses trois dimensions , mais en supposittt que le inôuve'^ 
ment soit le même en tbus sens autour du centre de rébmnle^ 
ment priniitîf ; et il a trouvé que les ondes sphériqties qui ont 
lleit dans ce cas , se propagent avec la vitesse d^à ccuinue 
bour le cas d'un simple filet d'air. Enfin ^ Ilmég^ale qM f ai 
obtenue dans un autre mémoire, pour Téqnation à quatre va<* 
jrtables indépendantes , d'où dépendent les petits monvelheBé 
des fluides élastiques , montre que les onâ^ mobiles sont 
isncore sphérlques, et que leur vitesse de propagatkiii est la 
même , suivant toutes les directions , quoique l'iptenské d« 
mouvement soit différente, à cause que rébranlcmént primitif 
n'a pas été le même en tous nens autour d'un eentm donné« 

Les équations aux différenoes partielles que Lagrange et 
Ëuler ont considérées , ne renfehnaient que deux variablei 
indépendantes , le temps et la distance d'un point qnékonqoe 
à un point fi5œ : celle que i'on vient do citeriiontient les trois 
coordonnées d'un point quelconque \ mais la question n'a ce* 
pendant pas encore toute Fétendue dont die est $U8(5ieptible | 
car cette équation est fondée sur la supposition que k» trois 
composantes de la vitesse de chaque molécule fluide sont Jes 
différences partielle» d'une fonction de ses trois coordonnées^ 
supposition qui peut n'avoir pas lieu à l'origitie du mouvement, 
et qui ne permet pas que Tétat initial du fluide soit entièrement 
ariritraire. On trouvera, dans ce tiouvean mémoive , les inté* 
grales des équations du mouvement des fluides, non astreintes 
à cette restriction particulière $ et ce qu'il 7 a de remarquable ^ 
c'est que ces intégrales ne diffèrent de celle que j'avais préoé^ 
demment obtenue, qu'en ce que la foncttou arinitraire, qniest 
«ssujétie dans ceIle-K;i b uue difTérentiatlou relative au temps | 



•tl teundae , dtM edIeA-là » à une intégralioii i^kti?e à b 
iinéme vanable. Elles conduisent, su Surplii), «qx Mn^s coa<- 
sMfueiices , savoir i que la Yitessa de lu propagation est iMHir 
stante panr un fluide donné , la même en tous sens autour de 
Tébranleitienl primitif « et indépendante de cet ébranlement^ 
On en conolut aussi qtt*à mesure que les ondes s'agrandissent 
en s'ébignant de leor œstre , les vitesses propres des moléeules 
fluides opprochent de plus en plus de leur être perpendicui- 
Jaires» et les oondensations ou dilatations qui les ac<^ompagnent.f 
d'être égales aux rapports de ces mêmes vitesses à celle de la 
propagation. Je n'ai donc rieil à changer à l'opinion que j'd 
émise dans la discussion qui s'est élevée autrefois i, touchant U 
direction du mouvement propre des molécules du fluide éthéré 
auquel on attribtte les phénomèneade la Uunière(r)« LorsqD? 
la distance au centre de l'ébranlement est très-grande piir 
nf^rt^à l'épaisseur des ondes , la dircotion du mouvemefit^ 
dans un fluide quelconque , coïncide en général avec le rayon 
de diaque, particule vibrante « et ne saurait jamais s'en écarter 
sensiblement. Quelles que soient les directlotis initiales dei .vir 
tessoB des molécules fluides, on est conduit à cette con^cquencçi 
en examinant la constitution des ondes, quand elles spotdo^ 
venues sensiblement planes à raison de l'agràndtssemoot 4# 
leurs rayons ; et réciproquement on peut s'assurer, à poHerhri^ 
qne l'hypothèse d'une onde platie,dans laquelle les vitesse! 
des mplécules seraient parallèles à sa surface, oo^ plus géné« 
ralement , dévieraient de la direction normale , ne satis(brail 
pas aux équations connues du mouvement des fluides* Toutefois « 
il faiit observer que ces. équations devront être modi^ées , ce 
qid rendra nécessaire nn nouvel exameu des conséquences qm 
s'en déduisent^ si la cause sur laquelle j'ai insisté dafis un pré»* 
eédent mémoire (a), et que je vais rappeler ctt peu de mots» 
a im elfet sensible dans ks mouvemens très- rapides , par. 
exero(de , dans le cas des vibrations de l'éther lumineux. 
> li'hydrostaiique est fondée sur le*principe de l'égalité de près» 

(r) Toiaeir XXII et XXni des Annaleê de Chimie H de Pkx$iqw» 
(«) Mémoire sur Ise êquetions générales cl* réqoilibve et dq màHÊfé* 

lOBiil.des coKi^s lolidcs éUstîqaee et des flntdes, la • rAosdémîe le ia. 

o^lohrc i8s9 » ^% nsprlmé dans le ^o^ eab!er du /««fAn/ df fÉcoh fQ^ 

hstphni^H^ I «lai piri^tis iacffieaiiiieat, 
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sioii cti tons sens, qwh ron regarde 0r<linaiMinef»t'€MffMl6 ifitt 
doiKiée dei'estpériéiiqe diinsTéquiUbve dc<s fliiid«s, etqitcron 
étend par analogie à. leur ctat de mouvcmotin Poars'en former 
une idéé'prcdse, il Tant supposer que l'on ait nieni par^ntpoiiit 
^nné dans rîntérieur d'un fluide quelconque, :un plan/qui le 
divise en deux parties» et concevoir, dans l'oBè de ces denk 
parties*, un filet .cylindrique trcs-^délté, peirpendieulaire à-ce 
plan et al)0iutissant au point donné. L'actichi exercée pair Tau^- 
ire partie du fluide sur ce fllet, en vertu des attractions et ré- 
pulsions mutuelles de leurs inotécûles , sera la. pression relative 
à ceplan et au point dont il s^âgit. Cela étant;, le principe de 
l'égalité de pression en tous sens autour de chaque point con«- 
sîste en ce que cette action est normale an plan auqtiel elle 
répond^ et indépendante de sa direction. Or, il est facile de 
démontrer que ces deux conditions ne peuvent être redsplies, 
à moiins que la contraction linéaire ne soit la même, suivant 
toutes les directions autour d'un même point; ce qui n*empéche 
pas qu'elle ne change par degrés insensibles, d'un point à un 
autre ,* selon une loi quelconque dépendante de la variation de 
matière du fluide, s'il n'est pas homogène, et des forces appli* 
quées à ses^moléctdes. Cette disposition ayant lieu dans Tinté*- 
rieur d'un fluide, si on le comprime par de nouvelles forces 
agissantes à sa surface, ou dircoteraentsur ses molécules, il 
faudra que les intervalles qui les séparent diminuent tous dans 
un même rapport, autour d'un point donné; en sorte qu'elles 
forment dans l'étendue de sa sphère d'activité , un gronpe con- 
struit sur une plus petite échelle, mats semblable à cduj qui 
existait auparavant. C'est ce qui n'arrive. pas dans les corps so- 
lides, où la. contraction est généralement différente soi v^pt dif- 
férentes directions, et où. il y a même contraction 'dans lé sens 
de la fovne comprimante, et dilatation dans un sens perpendi^ 
oul{iire à sa. direction. Mais un groupe d'une très-petite étendue,* 
et . composé néanmoins d'un nombre immense de. molécules 
fluides , que Ton à dérangé de son état primitif, ne peut reve^- 
nir instantanément à l'égalité de contraction en tous sens, 
d'i>ù dépend l'égalité de pression ; il y doit employer un œr- 
tain intervalle de temps qui n'est pas infiniment petite dikit Ja 
grandeur peut varier avec la nature du fluide, et pendant leipièl 
la pression n'est pas la même suivant toutes les directions. Cette * 



«wjiMMtiwice a*înine Mieii|[ieBM»t sur l'élaC .d'^iqmlHifi» 4'tui 
fli^Uie'y.qiH nes'ofatsenreqa'aprèsfqne le Umpi doiitîl à*«gî| «tt 
«•ottlé; s*H Mt' tfèM:Qart y comme on peut le sd^pposer à régtnl 
4es fliiides aérUarmes et des liquides qui oot tréiF^peuide iri^co^ 
site, on eu pourra faire abstractipa, exemple dans, lé» nioii^o^ 
nous très^mpides, oà ce temps devra ét/«..pri$ en ronoMôralifin^ 
et dtos lesquels, pour cette raison , le principe de l'^aliléjde 
pression nlaura pkis lieu. C'est, par exemple « ce que l'expé* 
rience-sendilerait indiquer relativement à la vapeur d'eau qui 
a«i9ettt d$ms.un.tid)e, et qui exerce, en avant, une trèsrCaMe 
pression, et latéralement une pression très-faible. Les éq^- 
tions du mouvemeut des fluides ne se déduiront plus, alori det 
eoodfiipns de lenr équilibre , combinées avec le principe de 
d'Alembert* On peut voir , dans le MéoMÛre cité plus haut, 
eomm^t elles seront modifiées, et la forme nouvelle - qu'elles 
prendront I soit dans l'intérieur , soit à la surface libre desfllu* 
des I ou à la surface de$ parois qui les contiennent* i 

Les lois de la propagAtion du mouvement sont leA mêmes 
dans les liquides et dmisies fluides aérifbrmes^ lorsqu'die est 
due à leur élasjticiié; oar il ne faut pas confondre oetle px^ipa* 
gation avec celle des ondes à |a surface. et dans l'intérieur d'un 
liquide pesant regardé comme incompressible. J'ai déiermtai 
dans' im autre, mémoire les . lois assez impliquées de c^ dernier 
mouvement; il n'en sera pas question dans celuirci; maiseomme 
il serait bon d'avoir égard à la fois à réUtsticité et à la pes^menr 
du liquide, je me propose de reprendre ce problème très-^pro- 
chainement sous ce nouveau point de vue. .7 

Les intégrales des éqitations relatives aux vibrations des coi|is 
solides, que j'ai données dans VJddUiom k mon Mémoire sur 
Téquilibre et le mouvement de ces corps (i), montrant que le 
mouvement imprimé à une portion limitée d*un semb]id>le mi^ 
lieu donnera naissance, en général, à deux ondes mahiiesqui 
s'y propageront uniformément, avec des vitesses. dtfVérenles 
dont le rapport sera cekii de la racine carrée de trois à l'unité* 
A.insi, par exemple, si un ébranlement quelconque avait lieu dans 
l'intérieur de la terre , nous éprouverions à sa surface deux 
secousses séparées l'une de l'autre par un intervalle de temps 
qui dépendrait de la profondeur de l'ébranlement et de la nuf? 

(f) Tom. YIII des Boov. Mémoires de 1* Aeadémie i p. 6s3. 

A. ToMB XIY,— «NovBMBRB i&3o. n5 
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êète de la terfe, tegardëe càmme honn^gèiié AîÊn^ umt^ cette 
profoncfeàr; Sons le mppoi^. d« l^dr forme âfia!ytiq«ie, les in^ 
i^mles que j(s.t^iens detappeler^ont, je crois, les plifs simpte 
^'0m pûiise obtenir; mais elle^ seraient pen propres h la dlseos- 
«m 4a phéiionîéne dont elles renfertâenf ImplîcitetiietiCles loiâ; 
«i/pcNir eoanatire b coâstitiitktfi destmdes mobiles à une 
^àaà^ distance du lien de i'^brâtilement^ il Aiudra recourir afit 
n^nréllea intégralea des Aiélnes érfiiations , auit^nelles je sais 
{Ninneiiti dans le Mémoire qne je pr<^efite anjburd^lvtfi à FAca*^ 
ttemle; Voiri les eenséquences généraloS qui 'S'en éédnisenr; 
^lei S(^t iiiiiquement nslatives à un corps solide non cristallisé, 
ou dMm la eonstitutiOtt et par suite rélâsticité sont le» mêmes 
en tous set|s autour de chaque point ; mais j'm aussi fait voir 
dans ce Mémoire, comment on obtiendrait les intégrales des 
équations qui se rapportent à des milieux dans lesquels Télasti- 
<atê est' différente' suivant différentes directions ^ pourvu que ee 
milieu fût homogène , et qiie sa constittttion ne dbangeÀl pss 
d'un point à un autre; et, à l'égard de ces équatloi» , je rap- 
pellerai que si Ton n'en restreint pos la généfaiité par des sup^ 
portions particulières, elfes doivent renfermer trente-six coef>> 
fioièna cônstahs qui se réduisent à \m seul dans Te cas des corps 
MO oiîstalliéis. 

Les deux ondes ttmbîles cpii se propagent dans ces corps 
aoBt sphériques et de la même épaisseur. L'intensité du mon*^ 
iFement, mesurée par la somme des forces vives'prise dans toute 
cettç épaisseur , varie pendant le déplacement de chacune de 
ces ondes , suivant la ipaîson inverse dn carré' dfe son rayon , et 
d'un pointa Ufl autre d'une même onde, suivant' une loi dé- 
pendante de ^ébranlement primitif* Quelles qu'aient été les di'- 
vectiOfis initiales des vitesses imprimées aux tnolécnles dans l'é- 
tendue dé cet ébranlement , il ne subsiste (inaleîfbënt qvte dd 
vitesses dirigées suivant les rayons des ondes mobiles et des 
tttesses perpendidilaires à ces rayons. Les premîèi*es ont lien 
c^hisiv«ment dans les ondes qui se propagetitle'plus rapide^ 
ment) et elles y sont accompagnées de dilatations qui leur sont 
proportiontielles , en sorte que ces ondes sont constituées comme 
eelfes qui se répandent dans les fluides. Les vitesses perpcndi- 
cultires aux rayons, ou parallèles aux surfaces , existent, aussi 
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eixclUfiiir^fncnt j dam les autres oqdcs dont Ta vitesse de propa^ 
gationest à celle des premièrea comme l'unité est h la racine caiv 
tée de trois; elles n'y sont accompagnées d'aucune augmenta- 
tion ou diminution* de la densité du milieu ; cîrconetance digne 
de remai^ue , qui ne s'était point encore «présentée dans les 
mottiremens d'ondulation que lés géomètres avaient examinés 
jnsqu*à présent. Pour quSl n'y ait qu'une seule espèce d"dndes, 
il faut que l'ébranlement primitif satisfasse à des conditions 
particulières , difficiles à remplir relativement aux ondes les 
plus lentes. On trouve que les plus rapides subsistent seules , 
comme' cela doit être , lorsque cet ébranlement a été semblable 
en tous sens autour du point donné, auquel cas le mottvemcftt 
•produit est apssî le même dans toutes les directions. 

De ce €[u'il se propage , dans les corps solides , des ondc3 
pour lesquelles les vitesses propres ^es molécules sont perpen- 
diculaires à leurs rayons respectifs 9 on n'en doit rien conclure 
à l'égard de rélber lumineux qui ne peut être qu'un fluide très- 
rare au travers duquel la terre et les corps célestes se meuvent 
Kbrertient. A la vérité , ce fluide, semblable en cela' A un corps 
solide ; 'ne présente qu'un assemblage de molécules sooAîisès'à 
leur action mlitucHc ; mais il ne s'ensuit pas que les mémei 
équations du mouvement puissent convenir à deux systèmes 
aussi essentieïïoment différens l'un de Tautre ; et si les équations 
Ordinaires des fluides doivent cire modiliées en les appliquatit 
i Télher lumineux, ce ne peut être qu'à raison de la rapidité de 
ses vibrations , et par les considérations cr-dcssus exposées, qitî 
rapproclient, en quelque sorte, les fluides des solides, sans 
cependant les identifier. * 

Observons enfin que quelles que soient " les équations aux'- 
quelles on ait recours pour déterminer les lois de la propaga- 
tion du mouvement dans un milieu élastique, soit tjuc l'oA 
fasse usage des équations relattives aux corps solides , soit qub 
l'on emploie les équations ordinaires des fluides, fondées sur 
l'égalité de pression en tous sens, ou ces équations modifiée^ 
comme on l'a vu plus baut, il faudra toujours s'astreindre à la 
condition que le mouvement a d'abord été circonscrit dans une 
portion du système limitée en tous sens. Ainsi, la considéra- 
tion des ondes planes et indéfiniment étendues est tout-à-faît 
étrangère à ce genre de question. Un nombre inCnî de sembla- 

25. 
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blés ondes qui auraient à rorigine du roouTemeut ane pêlke 
partie commune à toutes , n'est pas propre à représenter Tétat 
initial d'un milieu ébranlé seulement dans cette partie. £n- se 
propageant^ elles laisseraient en arrière un espace limité en 
tous sens, qui s'agrandirait continuellement et dans lequel le 
mouvement serait nul ; mais au-delà, les particules du nûlieu 
seraient dans un état de vibrations plus ou moins sensibles; et 
si Ton prenait la surface qui termine cet espace et que les on- 
des touchent à chaque instant^ pour la surface dei'onde résul- 
tante , il arriverait que les points du système vibreraient déjà 
avant que cette onde mobile y fût parvenue; ce qui est con- 
traire à la nature de la question , et n'a lien dans aucun des 
mouvemens d'on4ulation que l'on a considérés dans[ce mémoire. 

a 10. Él^mens de Physique EXpiaiMENTALE et de BfiéTÉOEO- 
logie; par M. Pouillet. a vol. in-S** en 4 parties , de 780 et 
852, avec 3x pi. ; prix, 20 fr. Paris, 1827, 1828, 182961 
x83o; Béchet jeune. 

Nous avons annoncé sommairement la i^® partie du i^' vo* 
ume de cet ouvrage, au Bulletin , tom. 8, n^ 285, et la 2" 
partie du même volume au Bulletin, tom. 10, n^ 3a. Nous 
pouvons maintenant l'embrasser dans son ensemble , pour en- 
suite , entrer dans quelques détails sur la matière du second 
volume. 

. Le x^*^ volume, outre les notions préliminaires relatives aux 
idées d'espace , de temps , de matière , de forces et de mouve- 
ment, est divi&é en cinq livres, où sont exposés les phénomè- 
nes de la pesanteur, de la chaleur , du magnétisme , de l'élec- 
tricité et de l'électro- magnétisme. 

Le 2* volume renferme quatre livres, respectivement consa- 
crés aux actions molédulaires , à l'acoustique , à l'optique et à 
la météorologie. . , 

Sous le titre à* actions moléculaires^ l'auteur a réuni tout ce 
qui concerne la capillarité , la structure des corps et l'élasticité. 
Aux phénomènes ordinaires de capillarité, il a réuni les phé- 
nomènes d'absorption et de filtration, du mouvement de la 
sève .dans les plautes, de l'endosmose et de l'exosmose, enfin 
de l'action des poisons sur les êtres organisés. Quant à laistruc- 
ture des corps , nous regrettons que M. Pouillet n'ait point 
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donné à 'ses lecteurs une Idée de la cristallographie , puisqu'en 
très-pea de liïots on pouvait faire connaître le principe fonda- 
mental de M.fiauy , et quelques-unes de ses applications prin-^ 
cipales ; mais il n'a point négligé l'indication des chapgemens 
de forme que peuvent subir les cristaux, principalement à 
l'aide- de la chaleur, le changement du zéro des themiomètres, 
le moiré métallique , les phénomènes de la trempe et du recuit , 
la cristallisation artificielle de quelques corps, etc. Le chapitre» 
de rélasficitétraite de la compression des gaz et des liquide^ ; 
M. Pouillet ,en donnant les expériences de M. Oerstedt et celles 
de MM. Sturm et Colladon , les a corrigées de la compression 
des vases, d'après la formule de M. Poisson. M; Pouillet s'oc- 
cupe aussi beaucoup de la comprcssibilité des solides , et de la 
résistance qu'ils opposent à l'écrasement ou à la flexion ; il finit 
par donner toutes les lois de la torsion des fils métalliques. 

M, Pouillet a inséré dans son acoustique, les observations 
récenteis de M. Savart , et les lois déterminées analytiquement 
par Mï Poisson. Un premier chapitre traite de la production 
du son et de sa transmission dans l'air; un second renferme 
l'évaluation numérique des sons par les vibrations des cordes , 
des tuyaux cylindriques , des lames et de la sirène, de M. Ca- 
gniard Latour; un troisième est consacré aux vibrations des 
corps solides, tubes, verges cylindriques ou prismatiques, 
plaques, membranes, cloche» et matières cristallisées ; un qua- 
trième est relatif au mouvement vibratoire des masses fluides 
et aux divers modes de production et dé réflexion des ondes 
sonores ; un cinquième est consacré à la description de quel- 
ques instrumens de musique; un sixième, à la vitesse du son 
dans différens milieux ; un septième et dernier chapitre traite 
de la voix et de l'ouïe. 

L'optique est peut-être la principale partie de l'ouvrage de 
M. Pouillet , soit à cause de l'importance réelle de la matière , 
sôit par le soin tout particulier que l auteur y a mis. Il en a 
formé deux grandes divisions, consacrées, la première, aux 
phénomènes de la lumière ordinaire; la seconde , aux phéno- 
mènes de la lumière polarisée. 

La lumière naturelle est étudiée dans six chapitres , dont le 
premier traite de la réflexion de lu lumière sur toute espèce de 
surface } le second , des lois de la réfraction dans tous les mi- 
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Ueax ; on y trouvera «ne table en 7 pdg«s 1 wsJfStvMx^ les Uh 
dioes de réfraction donnés par tous ks autours 1 et les puissAU-* 
cf s réfractive$ des gaz , par M. Dulong* Le troisièiae chapitra 
traite de ladécomposition et de la recomposition de la lumière • 
\d quatrième fait connaître le pbéndincne4es raies du i^pe^re ^ 
olbservé par Frauenhofer ,' le pouvoir dispersif de diveri^estaiia'* 
ti^esy.et le tableau dressé à cet effet par M» Brewfiter) enfin 1 
Jes règles de rachvomatisma. Le oinquiètne obapitre est oénsa"* 
cré à la vision et aux instrumens d'optique : on y troUverU 
décrits lea besicles ^ les loupes » les chambres ' claire ^\ noire 
(a lanterne magique» la fantasmagorie» le microseotpe âolaire^ 
le mégascope, le microscope composé , ka télescopes et les lu«- 
nettes proprement dites» Dans le sixième et dernier cbiipifere^ 
JH. Pouillet expose, d'une manière très-complète » les phéno-- 
mènes de la diffracticm et des interférences de la lun^ièroj 
<i Dans les divers traités de physique qui ont paru jusque pré- 
sent 9 observc'-t-il » on ne dit presque rien des phénomènes do 
diffraetion. La plupart des auteurs se contentent d'annoncée 
que la lumière est déviée en passant près des ex€rémifeés des 
corps I et ceux qui donnent quelques détails sur oea déviations^ 
semblent moins s'attacher aux dqnnées fondamentales qu'aux 
çxpérienoes singulières qui frappent les yeux , et dont les ap- 
parences peuvent être indéfiniment variées. Cependant , depuis, 
les découvertes de Fresuel » la diffraction doit être regardée 
comme l'une des branches les plus intéressantes de Toptique , 
^it qu'on la considère en elle-même et dans la fécondité des- 
Ipis auxquelles elle donne naissance , soit qu'on la considère- 
dans ses conséquences , qui sont, sans contredit^ les plus vastes 
auxquelles la Science puisse s'élever. Les dilhcultésqui se ren- 
contrent pour traiter un tel sujet d'une manière éiémentait'e ^ 
sfltat sans, doute proportionnées à son importance \ mais s'il Clut 
prendre soin dans l'enseignem^f de la physique , d'éviter \eA 
diffioultés stériles « c'est-à-dire celles qui ne conduisent k 
rien quand elles sont résolues , il faut aussi se Caire tm- deroîr 
d'aborder franchement les discussions, qui peuvent conduire à 
des données fondamentales sur le jeu des forces naturelles et 
SUT leur mode d'exiâteuce* . * . La tâche que je me suis impo- 
sé!) aurait donc été bien incomplètement remplie, si je n'avab 
redoublé de sèle ci d'efforts i^oUr introduire ces phénomèuM 



qiû voudront lire at^ un peu d'alteAtiaB lo8 pages tiùveiilts f 
preiidl^ciQtUB0JwiIeidéedecequaétéfaileutrefoiiî tl «hnt 
ce% devnieft teipp$ 9 éur e^tte pertiç de l'opd^pw. U m'm séublé 
néo9i$eire dû retreeO t^ipidemeiit rbisioixta dee priaeipilet 
déeouYer|efl qui odteooduit eu système des onduledons', en 
distiiiguaiit,.av^c toute U sévérké qèe iféelame Tiiitérés de la» 
scieuae» oe qui est eneeve hjp0tlietique.de ce qui est iniifoe«>* 
blement déqioiitré. » 

Nous siTOàs trausoris». presqu'en entier, ce passage de l'ali^ 
teuv, pavce que les réOeïdons qu'il fait s'appliquent 9 nen-*seU*< 
lenisnt AUX phénomènes de la réfraction 9 mais aussi jusqu'à ua 
œrCain point I aux phénomènes de la polarisation , quil a dis- 
tribués en qual|re chapitres 2 le premier traite de la doublerez 
fracnon ; on y trouve lo tableau des cristaux à un asie, et eeUii 
dee cristaux à deux axes, ainsi que la description du miero«« 
mètre à'donblcimage. Le second ofanpître , trèsHitteoInciy rem 
ferme les phénomènes générsax delà polarisation par réflttxieis 
et par réfraction. Dans le troisième, sou t établies les lois de ces 
phénomènes; savoir : la loi de M. Brcwster sur Tangle de pola- 
risation , celle de Malus sur. le parta(|;e de la lumière polarisée 9 
celle de Fresnel sur l'intensité de la lumière réfléchie , celle du 
même auteur sur le mouvement du plan de, polarisation pai; 
leffet de la réflexion) «ifinylas belles lois qui viennent d'être 
établies par M. Brewster sur la polarisation partielle, soit par 
réflexion, soit par réfVaction, le tput suivi de l'action mutuelle 
des rayons polarisés. Dans le quatrième chapitre , l'auteur traite 
des teititês colorées des lames cristallines, de h polarisation 
rirculnire, de la couleur des corps amorphes, et de Tabsorptiotl 
de la lumière polarisée. 

Les élémens de météorologie qui forment le neuvième et 
dernier livre, embrassent : 1^ tout ce quiarapport à la chaleuf 
terrestre, comme les températures de l'air 9 à la surface du sol 9 
dans ritttéricur des couches terreitres , dans les hautes réglons 
de l'atmosphère et dans la mer; 2®*à l'état habituel de l'air, k 
sa pression , et aux agitations de sa masse; 3** aux ^vapeurs et 
aux substances qui.tdmbetit d^e l'atmosphèi'e; c'est ici que l'au^ 
tour a placé Thygrométrie 9 et qu'il explique la prèdlietioa du 
serein etde la rosée, du givre et dé la gelâe 9 des brotiUlahIs et 
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49S nuages^ àerh plde, de la oeige, du grésir>et>dtt Tei*gliftf de 
^oeige rouge » des (MNissières^ et autres matières molles , sèdies 
ou hoavdes qui tombent derâtç^o^phère; enfin /des aérolithes; 
4^ à la hinrière'métiéonque/Gdimme le mirage, Tarc-en-ciel » 
ksbakMot ;lésparfaélies;S® ètà réleetricitéatniospliérique,^d'où 
proviennent le tonnerre et la grék. Kôus ignorons pourquoi 
l'auteur n'a point parlé des aurores lM>réties; il traiterai sans 
doute ce sujet intéressant dans la.seeimde édition de son ou- 
vrage, à laquelle il travaille déjà. 

- En sommet nous croyons que^ cet ouvrage se distingue de 
plusieurs autres par l'élégance de saTédactîon , et de tous par 
la nouveauté des sujets qui s'j trouvent traités. M. Pouillet a eu 
lebon esprit d'introduire dans les élémens, un grand nombre 
de recherches d'un ordre plus ou moins élevé, qui ne sont point 
tntofe sorties des journaux scientifiques et 4les recueils acadé- 
miques. £n cela , il » rendu un service réel , et aux savanstlont 
ita fait conuMtre les travaux^ et aux âèves en leur donnant 
une idée pkis complété de la science. S* 



CHIMIE. 

an. Vanadicic, nouvelle substance métalHque. (Ejctrait d'une 
l^tre de M. Berzélius à M. Dnlong.) 

. M. Sefs^rôm., directeur de l'École des mines de Fahlun, en 
examin;i|it une espèce de fer remarquable par son extréme^u- 
plesse, vient d'y reconnaître' la présence d'une substance dont 
{es* propriétés diffèrent de celles de tous les corps connus jus- 
qu'ici , mais en proportion si petite qu'il aurait fallu beaucoup 
de temps et de dépenses pour en retirer la quantité qu'aurait 
exigée un examen approfondi. Ce fer provenait de la mine de 
Taberg en Sn^oland, qui ne contient égak|nent que des traces 
du corps dont il s'agit. M. Sefstroe^n , ayant trouvé que la fonte 
en repfenuait tme proportion bien plus grande que le fer qui en 
est extrait , présuma que les scories formées pendant la con- 
version de la (bnte en fer seraient encore plus riches : cette 
conjecture a bientôt été confirmée par rexpérienoe ; et M. Sefs- 
tioem ayant pu se procurer ainsi une quantité de la nouvelle 



wbsUiiioe àiiflsaiite pour TétiidÎM' , est Tenu ebëe jnoi^pcndsat 
les vicâttbés deNoél, pour y termiaer ses recherekcs :àxe'siije€« 
- Noos Mi'avbns pas «ucore fixé définitivement le nom de œCte 
siibslftBce..Nous l'appelons^proVisoivement vanadium^ de vana* 
iUs^ nom d'une divinité Scandinave, 
t Le vanadium formé avec roxigèneun. aioide et un oxide. 

L'acide est ronge, pulvérulent ; il est fusible et se prend en 
masse cristaliîne par le refroidissement. Il est im peu soluhle 
dans l'eau ; il rougit le tournesol , donne des sels neutres jau- 
nes et des bi- sels .orangés. Ses combinaisons avec les acides ou 
les bases y en dissolution dans l'eau , jouissent de la singuHfère 
propriété de.perdre souvent toot-à-coup leur couleur; éHes ne 
la reprennent qu'aumoment où. elles reviennent à l'état solide; 
et si Ton vient à les redissoudre , elles conservent leur colora-* 
tion. Ce ph^omène paraît avoir quelque analogie avec les deux 
états distincts de l'acide phosphorique et des phosphate^. 

Le gaz-hydrogène réduit l'acide vànadiqne au rouge blan<;; 
il reste une masse cohérente , douée d'un faible éclat métallique^ 
et qui conduit bien l'électricité. Toutefois il n'est pas encore 
certain que ce soit une réduction complète. 
. Le vanadium ainsi obtenu, ne se combine pas avee le soufre, 
même lorsqu'on le porte au rouge dans une atmosphère, formée 
par la vapeur de cette substance. 

L'oxide de vanadium est brun , presque noir; il se dissout 
facilement dans les acides. Les sds sont d'une couleur brune 
très-foncée ; mais par l'addition d'un peu d'acide nitrique , il se 
manifeste une effervescence, et la couleur devient d'un très- 
beau bleu. 

L'hydrogène sulfuré et même l'acide nitreùx réduisent l'acide 
vanadrque, eu combinaison avec un autre iicideyà cette matière 
bleue qui paraît n'être qu'un composé d'acide vanadique et 
d'oxide de vanadium , analogue à ceux que forment le tungs- 
tène 9 le molybdène « l'iridium et l'osmiunii. L'acide et l'oxtde 
vanadique donnent en outre de$ combinaisons vertes , jaunes 
et rtugeâtres , toutes solubles dans l'eau sans le secours d'au- 
cun autre acide. 

L'oxide de vanadium , pourvu qu'il ait été produit par la 
voie humide I est solublc dans l'eau et dans les lilcalts. La pré» 
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soaùÊ fl'Rà atl dms Teaa raid sa dÎMOlatkm àmpÔÊâble » et réa 

peut tirer de etile remerque ua procédé pikur le fyréotpîteri 

Les Vaaadateft diaM«i& dans Vèou sont décmopoaés par l'ky- 
drogène sulfuré, iqui les iraasfofiiie en 9i^f«-<seis d'un beau 
rouge. 

Le. i^loride vanàdique est uii liquide ineolere, tttis^Telatil , 
qui vépând dans l'âir une Vapottr roUge épaisse* 

Le âuoride est tantôt rouge , tantôt, iocokire , mais toujours 
fixe. * ■ ; 

Dans les essais au eiialumeau , le vanadin» colore lea flux en 
beau vert, donime le chroroe< 

Le mémoire de M. Sefstroeni présentera une histoire plus oom- 
plète deeette sûbsUnce. {ÂnnaL de Ckim. ci de Physiq. ; Tom. 
4ft5p. 3)a. ) 

? ■ • 

ai a. Analyse DE plu3I£ues verhes de DlFFÉikENTEs sortes | 
par M. Beiitjm:ier. ( Ibtd,; Tome 44 iP» 4Ô3. ) 

, ' L'auteur partà^ en quatre espèces les verres qu'il a analysés^ 
Savoie^ les vdrres blancs^ les verres à pivctt;es, les Verrez à bpu« 
teilles et les crîstauxl . 

, L'analyse de cinq espèces de veire bliiiies A donné les tésal> 
fats suivans i ^ " 

* HcHOOM* JkwÊitB* TuriM* Tviift» tviss. 



Silios.. 0,72Q 0,717 / aSS^ <U34 O.SOS 

CiUaux 0,064 0,103 O.IIO 0^)42 0.070 

VûXman » <>« eiI27 • 0(009 0.179 0,158 

Soude 0,170 0,025 0,081 0,030 

Mngnésie 0,021 0,080 

Alamiqe 0,026 0,004 0,012 0,016 0,Q12 

Osldedel^ ..) ,.,.,, (0,003 0.002 0,010 0,006 

Oxide de mangatièM. , . '^* ' O,0(Ki O.ODI 0,019 



Okide de ploitib ' 0,010 



0,Wt O.Oei Oi9S2 0,M| 0,901 

' Le premier a été fabriqué à fiâgneau^ près Nemours ; il 
reofeitno une trace de cuivre< Sa composition est idie que là 
Mlîeo renferme tt p^n près cinq fois plus il'oxigène que toiite^ 
les bases réunies. Le second, de Neuvelt en Bohême , est tel 
qiic la siliée contient «ix f^is plus d'oitigène qite les bases. Le 
troîsiènie provient d'anciennes «gloces ; sa silice Contient à pcti 
près quatre fois plus d'oxi^^ènc que les bases. Le 4^ est en tubes 
pleins. Le 5® est tel que la silice contient cinq fois plus d'oxigène 
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que les bases. Les verres blancs sont donc des silicates qui 
contieiiBtnt au moins deux bases y la chaux et un alcali. 

Les^nerres à pitette s sont d^n Terre pâle d'aiguës marines ; 
l'autçttr en a analysé quatre échantillons ' 



Sittce 

Chawjt.^» ........ 

Potasse.... *....» 

Soude 1 ... * 

Magnée 

Alamine j. 

Oxide de £er*« .'. 

Oxtde «le manga* 

Dèso.'. ....... 



0,716 


0,692 


0.635 


0,620 


0,100 


0,130 


0,162 


0,166 


0,106 


0,080 


o.ro$ 


• • • • 


..... 


0.Û30 




0.l6i 




0.006 




0,022 


0.030 


0.036 


Ô.Ô45 


0.024 


0,015 


0,016 


0.035 


0^007 


0.003 




0,012 


• • • . 



0,070 0,690 0.984 0,993 

La quantité d'oxigène de lu silice est à la quantité d'oxigène 
de toutes les bases , comme 6 est à i pour le premier échan- 
tillon, comme 5 est à t pour le second, comme 7 est à a pour 
le troisième 9 et à peu près comme 3 est à i pour le quatrième. 
Us contiennent une plus forte proportion de chaux que les Vern 
r«s blancs* Leur teinte verte n'est pas essentielle et tient k où 
qiie Ton emploje pour les fabriquer de& sables communs un 
peu fcrriJigiQeiix et «'vlumineux. 

Les verres h bouteilles ont été analysés sur trois échaotiti 
Ions: ; 

SoDvicBT. St.'Etibbrb. ÈnvAc, 



Silice O.GOO 0.604 0,596 

Ghaiix%.....«4i... .4.. .».<... 0;3«3 0.207 0,180 

Baryte .,... 0,009 

î^»?««- '••••••••!... 0,031 0.032...! ^'^ 



, i 



Soude f ••• ^''"' ^."u*.... j 

Afaghésîe 0,006 0,070 

Alumine 0,080 0,104 0,068 

Oxîdedefer 0,040 0,038 0.044 

Oxide «Unumgaoèse..... ,. . 0»OI2 0»004 



. » . • 



Oxide de cuivre 

Aeide phoS{iilorJque. ..«...»...> 0.004 .»..* ■*>. 

0.990 ItOm 0,994 

Dans ées trois verres Toxigène do la silice es( à l'oxigènedes 
bases comme S est à i|. L*acide phosphorique du premier pro<^ 
vieQt du phosphate de chaux des cendres que l'on emploie potir 
le fabriquer. Dans le second ,1e sulfate de baryte est employé 
comme fotidant.Le fer n'est ni h l'état de protoxide, ni à celtlir 
de peroxide, mais à un degré intermédiaire , auquel onTâméne 
en 9gîtunt le vorro. fondu avec du bois vert. 

L'atiAlVSo dé trois échantillons de verre de cristaux â dotinë ^ 
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I . . . ■ . ' . . . 

Sitfoe.. i ,.. 0.560 ' 0,&U 0,582 

Oxide de plomb .' 0.344 0,J)74 0.282 

Potane. . O.0A6 0.004 0,Q90 . 

Alomine ; O.OIO 0,012 

OxMe de fer ) ^^ao ( ' 0.004 



OxMe de fer ) t\nrA S 

Oxide de raeoganètoi ; 1 ••• ^'^^ 'M I ! ^'Q^Q 

0,980 . 1,002 !" . 0,078 



I I 



'\ 



Le premier peut être représenté parla formule K S^+ a P Ss. 
Dans le second l'oxij^èse.de la silice est cinq /ois Toxigène des 
bases; dans le troisième, ce rapport est de 8 à i. 

> - • • • ' ' ' " . ' 

ai 3. McMOiaE pour se&via a l'histoire des bromuees ; - par 

M. Berthemot. {^Ibld,, p. 38a.) 

• L'àuteuir a produit les bromures^ soit en faisant a^^ir la vapeur 
de brômesvr les métaux chauffés, soit en cbauffaut un-mélange 
de métal, de brome et d'eau, soit en faisant réagir Tackie 
hjifdrobromique sur les oxides métalliques. Le bromure de 
chrome est gris-verdâtre ; sa solution dans réaii est verte, su- 
crée et astringente; il est totalement décomposé par la chaleur. 
Le proto-bromure de cuivre est gris-verdâtre et insoluble 'dans 
l'eau; l'acide muriatique le dissont sans le décomposer. II ne 
se décompose par la chaleur qu'au contact de l'air. Analysé 
par l'acide nitrique , il a donné 44)7^ ^® cuivre et 55,3o de 
brome, pu on atome de l'un sur un àtôine de l'autre^ Le deuio- 
bromMre, de cuivre cristallise difficilement eii. aiguilles jaunes- 
verdàtres, car il est très- déliquescent. Desséché, il a une 
couleur de plombagine. Il passe à l'état de proto-bromure par 
une chaleur inférieure à celle du rouge-brun. Le bronmre d'u- 
rane cristallise en aiguilles aplaties de couleur jaune ,' très-dé- 
liquescentes et d'une saveur styptique. Il se décompose à la 
çhdlettr touge; he bromure de eadmiUm est très-solfiblc dans 
L'eAU, et ciristallise en longueis aiguilles prismatiques blanches 

• • • 

ffUi s'effleurîsscnt facilement à l'air. Chauffé, il comtnencepar 
s^ fondre dans son eau de cristallisation, puis il se dessèche et 
^qfin se volatilise et se sublime* scHis forme de paillettes arron- 
dies, d'unjalanc nacré. Il se- dissout dans l'alcool, dans l'éther, 
dans les acides acétique et mdriali que et dans l'ammoniaque. 
Analysé par l'acide nitrique i il a donné 4^94? de cadmium et 



58,53 de brôfi|e , ou un àlôme de l'un sur deux aràmes de Tmi' 
trc. Lp kràniure de zinc cristallise en une niasse frès^déliques** 
cente; il a nue saveur sucrée et astringente. .U sesublifl(ie sous 
forme de vapeurs: blanches. L'alcool et l'éthcr le dissol-vent^ 
ainsi que les acides acélique et murialiifuc et rantniDniaquek 
Analysé par l'acide nitrique , il s'est tronvé ainsi fopné':ziiic 
^9,25 y et brome 70,75 1 ou un atome de zinc sur deux. alÂmes 
de brome. Le bromure de nickel chauflé fortement prendi'asjpeci 
de l'or mussif ; et si la chaleur. est poussée an roiige^ blanc, il 
se sublime en partie , sous forme! de paillettes jaunâtres^ res-r 
semblant assez à du mica. A cette température il éprouve '.un 
commencement de décomposition. Ce bromure cri^tallisi? dans 
l'eau en petites aiguilles d'un blanc sale et très-déliquescenies; 
La solution exposée à l'air, laisse déposer quelques, flocpus 
d'oxide de nickel; en la desséchant, il reste un.bromure^rouT 
geâtre qui se liquéfie bientôt à l'air humide. Le bromure ,de 
nickel se dissout dans l'alcool, dans l'éther, da^s l'acide murÎA- 
tique et dans l'ammoniaque. Il se décompose au rouge*))lai|c 
avec le contact.de l'air. Analysé par l'acide nitrique, il a donné: 
nickel 27,09, brome 7^,91 , ou un atome de nickel sur deux 
atomes de brome. Le bromure de cobalt se dissout dansTeau 
en un rose, qui devient rougc^violet par la concentration.^ et 
vert par la dessiccation. Il est très-déliquescent, et n'éprouve 
qu'une légère décomposition par une chaleur ronge-blsmc. 
L'ammoniaque le décompose. Il est formé de cobalt a7y43>et 
de brome 72,67; Le bromure de fer est rougeàtre, soluble .dans 
l'eau et volatil. Analysé par l'acide nitrique, il a donné : fer s&,o4 
et brome 73,96, ou un atome de fer sur deux atomes de brôœe. 
Le bromure de manganèse est blanc ro^e; il cristallise dans 
l'eau en petites aiguilles on feuilles blanchâtres. Ces cristaux^nt 
très^déliquescens et ont une saveur piquante. Ils se décompo- 
sent à une chaleur rouge-blanc. Le bromure de cërium tslïa^ 
crislallisablc et très-déliqùescent. Le bromure de zirconium 
cristallise, dans l'acide hydrobromique, sous forme grenue; 
il a une saveur piquante et styptique, et se décompose: au feu. 
Le bromure de glucicium se dissout dans l'acide hydrobroml* 
que, où il donne de très-petits cristaux , sensiblement cubi- 
ques, d'une saveur ^sucrée, et décomposable^ par le feu. Le 
bromure d'aluminium se dissout dans l'acide hydrobromique | 
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où il éristalliie ea petites hoiip^ Ûomi 1m aig^lile» sont îrèi- 
courtes. Il eat trâ^f^étûfaeseeiitr d'une savenr $fyptîqii<e , et se • 
décompose au foil. Le bromure de strontium cristMlneeii lon^ 
guet aiguilles prismatiques qui «'effleorûsetit à l'âir seê'y et t{xn 
fiolorèut la flamttie eQ rougo. Le bromufis de eakàtm erbtallise 
m atgoîUos soyeuses» 

LesdWerâeft expériences oUdessus font contis4tt*e quînae com- 
posa de 4}f4mej dont neuf prévenant dé l'âctidB directe dû 
be6ai!B sur les métaux pat la voie s^he ou par l'intermède de 
Teau ; ce soat lès broniures de ohrôme , de euivre, d*urane, d^ 
c«diiiiuiD)deâino, deqiokfly de cobalt^ deferet de manganès)^. 

Yohs ces breUfiures sont èolubîes dans l'eki, excepté le proto^ 
bromure de cuivre. Six sont'cristallisables plus ou moins faci- 
lement : ceux de ehrôme, de cuivre (deuto-bromure) , d'îirane, 
de oadminm^ de nickel et de manganèse. 

ChMf «ont volatils : ceux du cuivre (proto-bromure), de 
cadmium, de zîno, de nickel et de fer, les deux derniers seu- 
lement ^ partie. 

: Les bromures décoraposables par le feu sont : ceux de ♦ 
«hrôme, d^w^tte, de nickel, de cobalt et de fer. À.vee le contact 
de Fair^ ils-se changent en bramé et oxide métallique; tandis 
que , en vase, ils supportent îa cbaleur rouge assez fong-tempè 
«ans que la décomposition se disse bien et en entier. 
. Il en est quise dissolvent dans Talcool, Téther, Tacide acétique 
concentré, Taeidè hydrochlorique et Tatomoniaque : ce sont 
<oeuxde cadmium, de 2inc, de nickel et de cobalt. 
. Le bromure de cuivre n'est point décomposé par l'acide suN 
Atrique , même bouillant. H est soluble dans Tammoniaque , eu 
donnant un 4$el qui paraît susceptible de cristalliser. Ou peut 
liUftsi se procurer tes bromures par l'action de l'acide hydro- 
iiriomique sur les carbonates ou oxides métalliques. C'est ce 
procédé qui a servi h la pi*éparation des bromures suivans : 
«eux de cérium « de zirconium , de gtucinium , d'aluminium et 
lie strontium. Tous sont solublcs dans l'eau, et cristallisent 
plus ou moins facilement, excepté celui* de cérium qui est in- 
cinstallisable. Ils donnent, par leur décomposition au feu, de 
Vaeide hydrobromique et l'oxide du métal dont ils sont for- 
nés. Ceiui d^ cérium .cependant passe à l'état d'oxide bro- 
niiife.: apvè^ avoir laissé dégager de l'acide bydrobromique, H 
a besoin d*uue cbaleur plus élevée pour être décomposé. 
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Chimie, v «gjjg 

ftY4< Mvk^krtfin w «siomï iL*r bit fttÔMB èôitteiitts clans tî(i 
méiangie de chtoruve et de bromure fticaiiils. -— Moyen de 
reoDtm^ître si une dissolution de chlorure d'iodé o$t à Tiîtslt 

' ' d'acide iodique et d'acide iiydrochlorique ; par M. ^&17Lia^. 

M* Sëriillas a observé que la diâsolulion de sou^^hlorurfe 
diode dam Teau agitée avec Tédier, changeait d^éhit asset 
ji^mpU^ment $ souvent du jour au lendemain. Alors féthet* 
contient fout l*iode et peu -de chlore, tandis que Ta partie 
aqueuse ne renferme que de l'acide murîatique. D'un autre toivj 
là dissolution aqueuse de chlorure de brome y satui^ée par lé 
t^hlote, étant agitée nveé son' volume d'éther, donné aussitôt^, 
■dans la paltié aqueuse ^ inférieure, de i*acide murîatique 
•sans trace de brônie, qui reste dans la partie éthéréé èft sapé^ 
Heure. En réitérant celte opération, on parvient à réduirb le 
composé en acide murîatique et en solutioïi éthérée de brômé. 
Tant qufil y existe du chlore, il no se forme pas d'acide' hydro*- 
bromiqne; dés qu'on aperçoit des traces de.ce dernier , on ert 
assuré que totit le chloi^ a disparu ; mais il ta e se forme pas 
d'acide bromique. 

« Le chlorure de brome , ajoute l'auteur , ne décomposant 
pasrreîiïi; lé chloré quit relient, eti raisôu de son ftfïïnîtepliA 
grande pour l'hydrogène , 9f^\l le preftiier sur Téthcr en chan- 
ge9Dt;d'ét9(; et, tadit qu'il en existe , il ne peut pa0 4<} produire 
de l'acide hydrobromique, puisqu'il est décomposé par le chlore. 
Certainement, dans le contact du chlorure de brome avçc Teau, 
il pourrait se former deux acides tout aussi bien que dans 
l'acte de la dissolution* dans l'eau du chlorure d'iode; pourtant: 
c'est ce qui n'a pas Heu. Le principe d'après lequel M. Dumas 
a ^X^kM^BuUeUn, n^ 96) qu'il y a décom|M>sitioa d'eiiu qUaud 
il peut se former déUx acides , s'évanouit, » 

« Maiotenaot, coutinue-t^ii , pour reconnaître et séparer le 
brômc et le chlore contenus dans le résidu del'éveporalioA defe 
featix salées^ il faut procéder comme pour l'entretien du chloré 
et du brème* On prend une quantité quelconque de ce3 résidu»; 
on la mêle exactement avec son poids d'oxide de manganèse 
pulvérisé., pu introduit le mélange dans une petite cornue tu- 
bulée, à laquelle on adapte un petit ballon contenant un peu 
d'eau j'ôh' verse dàiià' la cornue" de l'acide sulfurique étendue 
M «oti cinqttiime d'eau 1 ott ekauf&î le ehi^rur^ 4^ .brôo)9 ^ 



^00 Tabl^ dèi articles. 

voUdlise et. vient se condenser idaDs le baHon bien refroidi. La 
cessation des v^peors rutilantes indique, que TopératiiMi.est 
terminée. On verse enisnite de Téther^ toujours à peu près le 
volume de Teau qu'on a eibplôyée pour '.dissoudre le cUoimre 
de brome; on agite, et on sépare rea^contoiant T^i^de fa^dro- 
cbkiriqne déjà formé par son contact avec réthèr. On .réitère 
le lavage |iveç peu d*eau à la fois. Le brème; reste 4ans l'éther, 
d*où on. le retire à la manière accoutumée. » H se forme en ou- 
tre un certain bromure de carbone. 

Arrivant à ia manière de reconnaitre si une dissolution de 
chlorure d'iode est à l'état de chlorure, ou à celui d'acide mur 
riatique et d'acide iodiquei l'auteur a vu qu'en versant dans une 
dissolution alcoolique de sulfate de quinine, une dissolution 
aqueuse et concentrée de chlorure et de sous^hlorure d'iode» 
il ne se formait pas de précipité; indice de l'absence de l'acide 
iodique et de la non décomposition de l'eau; mais, en étendant 
d'eau par gradation cette dissolution de chlorure et ide sous* 
chlorure d'iode, et l'essayant sucessivement par une dissolution 
alcoolique de sulfate de quinine , on arrive au point où elle 
donne un précipité d'iodate acide de quinine, preuve que l'acide 
iodique est alors produit. 
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